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ATBRTISSEHENT. 



Dans la première ëditioa du second. volume, 
le récit de Niebuhr arrivait à Fan 416 de 
Rome, et aux lois, du^ dictateur Publilius ; 
mais dans la révision que l'aujteur a publiée 
en iSSO, l'abondance des matériaux, le con- 
traignit à s'airêter à Fan de Rome 574. 

Cependant il avait remanié avec le même 
soin et complété de même la dernière partie 
de son édition de 1812 , mais la mort Fem- 
pêcha de la faire imprimer lui-même. 

Cette portion de son travail forme envi- 
ron deux cents pages dans notre cinquième 
vcJume : la fin de ce volume et le sixième 
contiendront des choses entièrement neuves. 
Ce sont réellement les œuvres posthumes de 
Niebuhr. Tout ce qui était destiné à former 
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le tome III de Pouvrage aOemand, est éla- 
bore avec soin. Uhistoire de Rome est con- 
duite de Fan 446 jusqu'en 488. Enfin M. 
Glassen, auqudl le public doit cette publi- 
cation, y a joint encore les précieuses ébau- 
ches et les inspirations du premier jet qu'il 
a trouvées dans les cahiers sur lesquels l'au- 
teur faisait autrefois son cours d'histoire 
romaine. La première guerre punique j est 
racontée. 

Les deux volumes qui seront la tradocticui 
de ce tome lU ne se feront pas attendre, et 
paraîtront dans le cours de l'année 4856. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



ROIIAIIKE. 



Les premiers décemvirs et leurs lois. 

Les ambassadeurs avaient accompli leur mission^; on 
n'en tardait pas moins à nommer les législateurs, et 
Ton n'y serait jamais parvenu à Tamiable, si les 
plébéiens n'eussent renoncé à leur proposition ori- 
ginaire de composer le collège des deux ordres de 
l'État Ce que les puissans concédèrent, c'est que 
le consulat (Serait suspendu, et que dans l'intervalle 
une décurie de sénateurs, investie du pouvoir con- 
sulaire et du pouvoir législatif, gouvernerait par 
forme d'interrègne 2. Parmi les dix homimes qui fu- 
rent revêtus de cette charge, on trouve les consuls 
de l'an Z02 , et puisqu'on les voit indemnisés de la 

■ Si Ljdus (I; 34) a traduit fidèlement Gaius, ce dernier 
racahtait que les ambassadeurs n'avaient été nommés que par 
les décemyirs. 

* Ce que Denjs nous donne commeje sujet de la relation 
de Virginius (X, 3, pag. 629, c), pourrait appartenir à la 
résolution qui précéda cette nomination. 

IV. 1 
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dignité à laquelle il leur fallut renoncer^, il est pro- 
bable que les questeurs et le gouverneur de la ville, 
dont les attributions passèrent aux décemvirs, en 
auront aussi fait partie 4. A ce compte les patriciens 
auraient eu quatre représentans exclusivement nom- 
més par eux, et un cinquième qu'ils confirmaient : 
restaient donc cinq places au choix libre des cen- 
turies. Il faut que Tite-Live ait trouvé quelque part 
une indication confuse de nature à faire penser 
qu'on avait par élection ajouté quelques décemvirs 
aux premiers nommés. ^ 

Les patriciens étaient d'autant plus décidés à re- 
fuser aux plébéiens toute part au décemvirat, qu'il 
était bien entendu que les décemvirs n'auraient 
pas seulement à rédiger les lois, mais encore à les 
mettre en vigueur en leur qualité de magistrats uni- 
ques; car dans l'antiquité, ceux qui étaient appelés 
à fonder une législation, gouvernaient toujours seuls. 
Tel Solon, tels cçux qui, de leurs actions, reçurent 
le nom des trente Tyrans. Platon pense que l'éta- 

^ D ne peut être question de consuls désignés (Tite-Live, 
m, 33; Denys, X, 55, pag. 679 > d) ni pour cette époque 
ni long -tempe après. Les élus prenaient possession sùr-'le- 
ehamp , ou au plus tard quelques jours après. Les fastes disent 
justement ahdicarunt. 

4 Denjs le dit des questeurs, X, 56^ p. 680, b. i. urtnç 
nrciv <û\cu Trdrfiot dfX"^* 

^ Grâces œtaie noçissinas suffragiis electos ferunt. 
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bUssement de lois nouvelle^^ se fait le mieux par la 
puissance d'uiï seul. A Rome il fallait plusieurs lé- 
gislateurs; mais il était incontestable qu'il y aurait 
beaucoup plus d'accord entre ceux qui appartenaient 
au même ordre , et qui pendant longues années avaient 
siégé ensemble au sénat , que si l'on réunissait dans 
un même collège des hommes qui s'étaient constam- 
ment disputés sur les droits de leurs castes. D'ail- 
leurs comment aurait-on décidé, à égalité de voix, 
s'il eût ëté question préciséfnent de la fixation de 
ces droits? Il aurait fallu un arbitre, il aurait Mhi 
le prendre dans l'un des deux ordres; car ce ne 
pouvait être Hermodore. Toutefois les plébéiens de- 
vaient s'attendre à des projets justes, car il y avait 
six hommes de leur propre choix contre quatre. ^ 
U pouvait aussi se manifester parmi les patriciens 
un esprit semblable à celui qui, en 1789, dicta les 
cahiers de la plupart des députations de la noblesse, 
où l'égoïsme et l'arrogance disparaissaient devant 
une heureuse disposition à l'équité. On avait dé- 
crété que le principe d'égalité serait introduit dans 
la constitution, et même en supposant que les dé- 
cemvirs devinssent infidèles à leur mandat, les cen- 
turies pouvaient toujours rejeter une mauvaise loi. 
Tout danger était éloigné, et l'on gagnait beaucoup 
de temps, pourvu qu'on réservât à un collège futur 

^ Ils aTaient l'un des consuls. 
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et mélangé les objets sur lesquels les décemvirs ne 
croiraient pas pouvoir introduire un droit égal. 

Mais les conciones ou réunions tribuniciennes 
étaient indispensables pour que le peuple pût ap- 
précier le sens et les conséquences des mesures sur 
lesquelles il aurait à délibérer. C'eût étë d'ailleurs 
une grande légèreté aux plébéiens, que de se con- 
fier à la protection des décemvirs , au point de re- 
noncer au tribunat. A quoi eût servi de maintenir 
les conventions jurées, si, avant que la nouvelle 
constitution fût rédigée, l'on eût écarté ce qui en 
faisait la garantie , ce qui en était le fruit le plus 
salutaire? U en était tout autrement des charge 
patriciennes ; ceux qui en étaient revêtus purent en- 
trer dans la magistrature nouvelle. En général, nos 
auteurs n'ont pas reconnu la complète différence 
qu'il y a entre le premier et le second décemvirat; 
je ne doute pas qu'ils n'aient appliqué au premier ce 
qu'ils trouvèrent sur le second, ou peut-être même 
sur la rogation Terentilia. 

Le premier se composant d'une décurie d'inter- 
rois, le pouvoir souverain n'appartenait jamais qu'à 
l'un d'eux, que l'on qualifiait de custos urbis. Il 
avait les licteurs, et en sa qualité de gouverneur il 
était à la tête du sénat et de toute la république. 7 

7 Ljdus, I, 34. Tite-Live V dn^^tWt prœfectus juris , si toute- 
fois il ne convient pas de lire eo die pênes prœfectum urbis. 
La même idée de substituer un gouverneur à un roi qui 
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Quant aux autres, qui n'avaient chacun qu'un ap- 
pariteur, on nous dit qu'ils siégeaient comme asses- 
seurs S. On ne voit pas pourquoi le pouvoir aurait 
alterné entre eux selon d'autres règles, que celles 
qui gouvernaient l'ancienne décurie d'interrois, dont 
chacun exerçait cinq }ours le pouvoir royaL Denys 
est favorable à cette conjecture, car il parle vague- 
ment de quelques Jours 9. Considéré comme inter- 
règne, le pouvoir des décemvirs n'avait d'autre limite 
que l'accomplissement de leur mandat. Leurs suc- 
cesseurs entrèrent en charge aux Ides de Mai ; peu 
d'années auparavant l'année consulaire avait com- 
mencé en sextilis. Il faut donc que les décemvirs 
aient été en fonctions plus ou moins d'une année ; 
et probablement le terme aura été plus court. IL 
devait y avoir beaucoup de matériaux prêts pour. 



n'existe plus, a fait naître l'institation d'un Stathouder en 
Hollande. 

* Ce qu'on lit dans Denjs, X, 57, pag. 680, d : S^iirrtd» 
rei U^CùTHui avfJLfioXettcx, j^ rà Sii/xoffiotj OTroffot rt Trpoç VTrti- 
Koovç Kj mfxiJLti^ovç K^ rovç ivSïtirrùùç dtcpotaiuLivovç tHç tto- 
Aéûiç iyttXifjLoLTct rvy^vof ytvofJLevet , est dû à un récit très- 
réflécbi. Pour les sujets de Rome, ils étaient juges dans toutes 
les causes : pour les habitans des riltes alliées ou municipales 
(entre lesquels on distingue ); ils ne Fêtaient que quand les 
termes du traité roulaient que Taflàire fdt jugée à Rome. 

9 tîç cvyKtifjiiVov TiVûL ifÂtfZv clpi-5/jLov» Voj. t. II 9 p. 49» 
Titc-Live et Dion (Zonaras^ P* ^7? ^) admettent qu'on alter- 
nait jour par jour. C'est certainement une erreur» 
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achever un trayail qui avait si long -temps et si 
profondément agité les esprits : d'ailleurs il ne s'a- 
gissait point d'inventer un Droit nouveau, il ne fal- 
lait que choisir, que concilier les dispositions con- 
tradictoires des statuts. 

Tout le temps que dura leur mission, ils purent 
vaquer à leur important travail sans trouble exté- 
rieur. La concorde régna parmi eux, et jamais ils 
ne fermèrent l'oreille aux plaintes d'un membre de 
leur corps. Autant que leurs pouvoirs le permet- 
taient, ils complétèrent le Code national, et le di- 
, visant en dix lois, ils l'exposèrent aux regards des 
citoyens sur tout autant de tables, en invitant tous 
ceux qui auraient des amendemens à proposer, à les 
leur faire connsntre, afin de les adopter s'ils les ap- 
prouvaient Dans l'antiquité on ne votait jamais sur 
des articles d'une loi; l'on ne votait pas non plus 
sur des changemens proposés par d'autres que ses 
rédacteurs. On adoptait ou Ton rejetait l'ensemble 
et dans sa forme primitive*^. Lorsque les décem- 

^^ Depuis l'assemblée constituante le contraire se pratique 
sur le continent : sous la restauration surtout, les amende- 
mens des commissions ont souvent changé tout l'esprit de la 
loi, ce qui n'eût été qu'un petit mal; mais il y en eut d'im- 
provisés, qui y introduisirent des non -sens et des contradic- 
tions ; le tout avec une perte de temps considérable , occasio- 
née par les discours que l'on prononça pour et contre. Grâce 
à la raison qui préside encore aux affaires politiques de l'An- 
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virs eurent satisfait à toutes les critiques qui leur 
parurent fondées, lorsque le sénat eut approuvé 
leur ouvrage, ils le portèrent devant les centuries; 
les curies sous la présidence des collèges de prê- 
tres', et sous Fautôrité des plus heureux auspices , 
confirmèrent l'acceptation qu'en avaient faite les 
centuries ^^. Alors on grava les lois sur dix tables 
d'airain , et on 1^ plaça dans le comitium pour que 
tout le monde pût les lire. ^^ 

Jusqu'aux empereurs, les lois des décemvirs de- 
meurèrent la base duDroit civil et criminel, quoique 
elles disparussent en quelque sorte sous le Êirdeau de 

gleterre, elle est demeurée étrangère à cette singulière opi- 
nion , que la perfection peut résulter d'une sagesse collective. 
Je ne me souviens que d'un seul bill né dans la chambre 
baute, puis amendé par des mains très-laborieuses; mais il 
n'en résulta qu'un avorton, et la session suivante le mit au 
tombeau. Dans l'estimable projet de code pénal , déJibéré par 
les cortès en 1822, l^i plupart des articles que Ton chargea 
d'amendemens furent gâtés. 

" Denjs fait mention de la présidence des prêtres, X, 57, 
pag. 681, b, mais en l'appliquant encore faussement aux 
centuries. Voyez tom. III, pag. 298. 

'* Le iTri^oLvé^retroç tHç iyopSiç riTroç dans Denjs, est la 
ifneme chose que le Kporirrov rSç dycpSiçy ce n'est que le 
comitium. •— Les tables d'ivoire {eboreœ et non rohoreœ) dans 
Pomponius, S- 4^ sont conformes à l'esprit d'un temps où 
Pon n'imagine rien sans l'ennoblir par le faste ou la rareté 
des matériaux : probablement que cette idée fut suggérée par 
les Diptyques d'ivoire. 



Digitized by 



Google 



(8) 
disposuîtioiis arbitraires quon avait entassées les 
unes sur les autres. Malheureusement les pages du 
XL* livre de Denys, où cet auteur nous exposait le 
caractère particulier de ces lois, sont perdues, et le 
peu de fragmens qui ont été accidentellement pré- 
servés de la destruction, nous donnent bien peu de 
renseignemens. Je m'abstiendrai donc de toute re- 
cherche ou de toute citation qui n'aurait pa3 pour 
objet immédiat le Droit public ou la constitution, 
ou qui n'influerait pas d'une manière essentielle sur 
l'état et les rapports des citoyens entre eux. 

Il Hillait, pour réunir les gentes et la commune 
en une seule bourgeoisie, une division nationale 
qui les renfermât Mais les tribus de génies ne pou- 
vaient admettre les plébéiens, tandis que lés tribus 
locales pouvaient fort bien recevoir les patriciens. 
Dès l'année 621 Mam. £milius est rayé de la tribu 
par les censeurs offensés : or, il ne s'agit pas ici 
d'une ancienne tribu patricienne^ lors même qu'elle 
aurait encore existé, aucune force humaine n'aurait 
pu rompre le Uen par lequel la naissance l'unissait 
à une tribu qui renfermait sa gens. Cependant il fut 
placé parmi les œrarii^ comme tout plébéien qui 
perdait son rang*^ On nous dit pour 302, que les 
patriciens suppliaient, un à un, leurs confrères en 
tribu de voter contre la transition de la nation à 

•^ Tile-Livc, IV, 24. 
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Veïes*4, et cette assertion paraît complètement vraie. 
Cependant celle qui dit que Camille supplia vaine- 
ment ses confrères en tribu de l'acquitter de l'accu- 
sation portée contre lui, ne repose que sur une 
leçon très -incertaine de la Vulgate^^^ Ce ne furent 
donc pas les grandes révolutions amenées par le 
cinquième siècle qui furent cause que César le dic- 
tateur appartenait a la tribu Fabia, Ser. Sulpicius à 
la tribu Lemonia, ou que C Claudius, le censeur, 
fut atteint, en 544» p^i* ^^^ condamnation que M. 
livius prononça contre toutes les tribus excepté 
une seule, et cela uniquement parce qu'il en faisait 
partie ^^. La raison de ces changemens ne peut pas 
être postérieure à l'époque des décemvirs. La pré- 
tention des patriciens à être éligibles au tribunat, 
prétention qui se manifesta dès son rétablissement, 
suffirait à le, prouver; car elle ne serait venue à 
l'esprit de personne, tant que cette charge ne pou- 

'^ Dissîpatiper tribus, suos qwsque iribides prensanics. Ibid*, 
V, 3o. 

'^ Ibid., V, 32. On lit dans le manuscrit de Florence^ au 
lieu de iribulibus cUentïbusque , magna pars pUbîs erat, — 
Irïbulibns eo cîientibus quœ m, p, pi. e. Si l'on efïace eo^ dont 
<in ne peut rieû faire , il sera question des cliens qui étaient 
iribules et faisaient une grande partie de la plebs. C'est une 
leçon qui séduit beaucoup; toutefois il ne faut pas oublier 
que précisément dans les plus vieux parchemins quœ est sou- 
Ycnt écrit pour que, 
«6 Ïitc-Live, XXIX, 5;. 
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vait pas être considérée comme ime représentation 
de la liation. En cela, les décemvirs suivirent 
l'exemple d'Athènes , et cinquante ans plus tard il 
se fît quelque chose de semUable dans TÉlide : à la 
place de l'étroite aristocratie des trois phyles, qui 
tenaient en servitude même le canton qui entou- 
rait la ville, on créa douze tribus locales qui com- 
prirent toute la contrée 17, Lorsqu'au moyen âge 
les maisons furent réunies dans les tribus, et que 
celles-ci déterminèrent la forme de la constitution, 
c'était le même esprit, mais c'était la couleur d'un 
autre temps. Ainsi à Florence tous les anciens ci- 
toyens, quoique complètement étrangers aux mé- 
tiers, furent inscrits dans les tribus avec les hom- 
mes de la commune, moins ceux qui, par le règle- 
ment dit de justice, étaient exclus des dignités et 
du gouvernement , parce ^ qu'ils s'étaient montrés 
les incorrigibles ennemis de Tordre légal. Mais on 
fit en même temps une répartition contraire; les 
membres plébéiens des tribus furent divisés dans 
les quartiers et sous les bannières qui divisaient les 
maisons nobles j de telle sorte que tout homme 
jouissant d'un droit complet de bourgeoisie appar- 
tint à la fois à une tribu et à une bannière ^^, et 

»7 Pausanias, Eliac, I, p. i56, a. — Tom. O, rem. 187. 

iS Yarchi, Storia Fioreniina, III ^ p. 66 et suiv., édit. orig. 
Ce n'est pas néanmoins dans cet auleur qu'il faut rechercher 
ce qu'étaient originairement les quartiers et les bannières. La 
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que les maisons exclues fussent du moins classées 
dans ces dernières. U a dû arriver quelque chose de 
semblable en Grèce,- quand les phratries se défirent 
entièrement de la constitution des génies; même 
à Athènes, où leur liaison ayec les tribus éteintes 
n'était plus qu'une afiaire de souvenir, et où l'avan- 
tage d'avoir des phratores n'appartenait pas seule- 
ment aux Eupatridés, mais à tout homme bien né. 

Sans doute qu'à Rome il s'en fallut de beaucoup 
que les chpses allassent aussi loin. Les hommes 
sensés, comprenant tout ce qu'il y avait de salu- 
taire dans un gouvernement mixte, n'auraient pas 
même souhaité que les patriciens, qui étaient tou- 
jours assez puissans pour se maintenir en caste sé- 
parée, vinssent se fondre sans distinction dans une 
nouvelle bourgeoisie. Quand on nous dit que pen- 
dant le second décemvirat Appius prit les voix dans 
le séçat comme il le voulut et sans égard à l'âge ^9, 

constitution qui précéda le gouvernement des tribus était en- 
ticrement incompréhensible pour un auteur du XYI.*' siècle. 
Je ferai occasionellement remarquer que les sopportanti non 
staiuali de Florence, qui payaient la dime sans être t^pables 
de gouverner, répondent aux œrarii» 

'9 Denjs, XI, 16, pag. 697, d. oî Tnpirov kTnrt^v ifiou- 
XtvffavTo /LUnttTt xtt-S*' iXtaleiv n^ fiovXnç d^mfftv ffVfxfiouXovç 
JULXuy^ dtM^^ KûLT oîiUiirwTctf 1^ riiv Trpoç oujtovç trcupiaLV» 
ViXtitiix est appliquée aux individus, c*e$t l'erreur commune 
sur l'ancienneté des maisons. La mesure est mise en action 
dans la première réunion importante du sénat : le motif est 
d'invention 5 peut-élre vient-il d'un ancien annaliste. 
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on volt encore l'effet de l'erreur ordinaire régner 
dans cette assertion 9 mais elle est évidemment du 
nombre de celles qui nous conservent le souvenir 
d'une innovation : la vérité est, que l'on avait cessé 
de mettre les minores génies en seconde ligne. La 
législation abolit les distinctions , mais elles survi- 
vent toi^ours quelque temps par des considérations 
de personnes ou par la force de l'usage; dans les 
années qui suivent le décemvirat, quelques échos 
encore répètent le nom des minores ^ mais bientôt 
il n'en est plus question du tout. Je ne doute pas 
qu'à dater du décemvirat tous les patriciens sans 
distinction ne fussent éligibles à toutes les dignités 
de l'État et à tous les sacerdoces, quoique les col- 
lèges de ces derniers n'eussent pas été augmentés. 

Les curies continuèrent toujours d'exister, bien 
qu'elles aient slibi de grands changemens : quant aux 
trois anciennes tribus, il n'en est plus question que 
comme d'une antiquité. Il faut qu'on les ait abo- 
lies comme les tribus ioniennes d'Athènes, dont 
les curies subsistèrent aussi. Outre qu'elles ne pou- 
vaient se perpétuer à côté de tribus générales de tous 
les citoyens, leur suppression devenait nécessaire, 
parce qu'elles rendaient trop difficile la fusion des 
patriciens dans un corps composé de membres 
égaux. Probablement qu'après l'abolition de ces tri- 
bus, le sort aura déterminé l'ordre dans lequel on 
devait appeler les trente curies à voter. 
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Une autre innovation, incomparablement plus 
importante que celle-* là, mais dont on n'aperçut 
pas dès -lors les conséquences, ce fut l'inscription 
des œrarii dans les tribus : Clisthène en avait agi de 
même à l'égard d'un grand nombre de Éiubourgeois 
et dé métèques. Le but de la législation des décem-^ 
virs et l'institution de tribus générales suffirait déjà 
pour deviner qu'ils furent les auteurs de cette me- 
sure. La comparaison de ce que fut la plebs^ telle 
qu'on la vît reparaître après le décemvirat, avec ce 
qu'elle avait été avant cette époque, démontre évi- 
demment que l'ensemble qui désormais porta ce 
nom, n'était plus uniquement composé des anciens 
propriétaires d'héritages, mais que ce corps était 
altéré par Fadjonction d'élémens étrangers. Au lieu 
de ces tribuns qui , depuis la loi Publilia , se mon- 
traient comme un seul homme, on voit fréquem- 
ment après leur rétablissement, s'élever parmi eux 
un parti voué aux patriciens, comme au temps de 
leur élection par les centuries , et ce parti entravait 
les rogations par son opposition. On voit aussi re- 
jeter par la majorité des propositions qu'une assem- 
blée indépendante comme elles l'étaient avant le dé- 
cemvirat, eut adoptées avec ardeur. Il n'y a plus, 
à l'avenir, de raison d'exercer des violences aufo- 
rum, et, dans le fait, elles n'ont plus lieu à dater 
de ce moment. Aussi les cliens, autrefois opposés 
aux plébéiens, sont comptés avec eux : ils compo- 
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sent une grande partie des tribus ^. Il faut qu'alors 
on y ait admis beaucoup d'affranchis des patriciens 
et leurs descendans; cependant l'inscription en masse 
qu'en fit Appius, ne démontre pas qu'auparavant ils 
otl'aient jamais fait partie des tribus ^^, mais seulement 
qu'on avait pendant fort long-temps négligé de les 
inscrire, et peut-être même pendant un demi-siède. 
On se^ rappelle ma conjecture sur ce qu'à Athènes on 
aurait incorporé dans les dix tribus des villes sym- 
politiques; à Rome cela est clair à l'égard de toutes 
les colonies. Elles disparaissent entièrement, et ce- 
pendant on mentionne encore leurs côntingens pour 
la guerre dé Veïes^s. U est très -probable que ces 
communes étaient sous la clientelle des familles dont 
le surnom était dérivé dé leur nom ^3. Tous ces in- 
dividus , les nombreux inquilini ou affranchis (je ne 
parle point ici d'esclaves achetés ou d'ignoble race, 
comme l'étaient à Athènes les Gètes , les Phrygiens 
et les Syriens; mais d'Italiens de race en affinité 
avec Rome; d'hommes que la guerre seule avait 
privés de leur liberté, et qui mangeaient à la table 
de leur maître et travaillaient à côté de lui; de cette 
classe, enfin, dans laquelle le sort fit naître Horace), 

^° Tite-Live, VI, 8. Quot clientes cîrca singulos fuisiis pti- 
ironos. Voyez le passage cité dans la. remarque i5. 
*» Plutarque, Public, pag. loo, e. 
** Vojez tom. III, remarques 76, 449» 
»^ lUd., remarque 553. 
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xous ces individus, dis- je, devaient être réunis à la 
nation ; cela était raisonnable , cela était juste. Les 
épidémies avaient beaucoup éclairci les rangs de 
Tordre qui seul devait fournir au service de la lé- 
gion : aussi retrouve-t-on des traces non équivoques 
de l'accroissement des armées après le décemvirat 
U devenait d'autant plus juste d'imposer à ces 
œrarii VoUî^ûon du service, que les centuries dans 
lesquelles ils votaient déjà, furent appelées à l'exer- 
cice de droits plus étendus. Les XII tables leur at- 
tribuèrent les jugemens criminels comme à l'assem- 
blée générale de la nation^. Les Jivres de Droit 
conservaient le premier exemple d'une accusation 
portée devant elles ^5, et des auteurs plus récens s'y 
sont mépris, en ce qu'ils crurent y voir la diminu- 
don de la puissance consulaire. Il n'est pas besoin 
de démonstration pour établir que jusque-là c'é- 
taient les curies qui jugeaient les anciens citoyens. 
Le changement de juges impliquait l'élection future 
des questeurs criminels par les centuries. 

*4 Cicéron, de legih. , HL , ^ ^ 19 (11, 44). 

•5 Le décemvir C. Julius cita un patricien, L. (et non P.) 
Sestius deyant le peuple, parce que Ton avait découvert un 
cadavre enterré dans sa chambre. Gicéron, de re puhhy II, 
36, et Tite-Iive, III, 33 (où il faut corriger le texte en con- 
séquence). Il parait que le crime n'était pas douteux, mais de 
la manière dont ce fait est rapporté, ce n'était pas un delicium 
manifestwn, sur lequel le magistrat pût prononcer d'après l'évi- 
dence. U fallait qu'un tribunal jugeât la culpabilité de Faocasé. 
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Mais en attribuant aux seules centuries le juge-^ 
ment de ces crimes, les XII tables n'enlevaient point 
aux préteurs le pouvoir d'infliger la peine, et même 
celle de mort, quand il s'a^ssait d'un crime mani- 
feste. L'interdiction ne regardait que les curies, dans 
les cas où l'on faisait autrefois intervenir le jugement 
du populuSj et dans ceux où il n'y avait pas de loi 
particulière pour déterminer la culpabilité de l'ac- 
cusé. Ce n'est pas que jusqu'alors les tribus plé* 
béiennes n'aient eu ce droit sur leurs membres; ce 
n'est pas qu'on le leur ait conservé; mais la loi nou- 
velle ne s'en occupait plus, parce qu'elle avait cessé 
d'être, aussi bien que leur ordre. En supposant, 
comme cela arriva après le décemvirat, que tout 
le corps dçs citoyens non patriciens eût été admis 
à prendre la place de l'ancienne plebs^ qui donc 
aurait pu traiter les affaires devant lui, puisque le 
tribunal était aboli ? Or, il n'est point douteux que 
cette abolition n'ait été formellement et expressé- 
ment prononcée, et il ne serait pas même besoin, 
pour l'établir, du témoignage si durement articulé 
par Cicéron^^: s'il en eût été autrement, la législation 
aurait manqué son but et se serait mise en contra- 
diction avec elle-même. 

Incontestablement la base sur laquelle reposait 
ce pouvoir à l'égard de la souveraine puissance et 

^^ Gicéron^ de legib., lil, 8 (iq). Cum esset ciio ahlegaiusi 
ianquam ex XII tàbulis insignis ad deformitatem -puer — . 
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âe l'unité de.TÉtat^ était la même que celle où se 
trouvaient assises les garanties des Huguenots contre 
des adversaires sans foi. La seule chose qui put jus- 
tifier l'existence d'un pouvoir aussi perturbateur, 
c'était la nécessité d'assurier la liberté d'une partie 
de la nation, car l'autre demeurait seule en posses- 
sion du gouvernement, et pouvait succombera la 
tentation d'a][)user de sa force. Ce motif disparaissait 
entièrement, une fois que la souveraine puissance 
serait partagée entre les deux ordres ; une fois que 
tous les Romains seraient réunis en une seule bour- 
geoisie, dans laquelle le patriciat n'apparaîtrait plus 
que comme une noblesse fort nombreuse. De la sorte 
la noblesse plébéienne aurait atteint le but qu'évi- 
demment elle se proposait en demandant un chan- 
gement dans le consulat : la plebs eut obtenu de ses 
cheù la protection qu'elle avait jusque-là obtenue de 
ses tribuns : collègues des patriciens, ces chefs pou- 
vaient désormais prévenir les injustices au lieu de les 
laisser commettre. Si la vanité patricienne était morti- 
fiée de voir les membres d'un autre ordre, ceux que 
jusque-là on avait dédaigneusement regardés comme 
des sujets, s'emparer maintenant des dignités suprê- 
mes, d'un autre côté il suffisait d'un peu d'expérience 
pour comprendre que le pouvoir souverain étant 
confié à un collège plus nombreux et composé pour 
moitié de plébéiens, la suprématie patricienne serait 
toujours mieux assurée qu'elle ne l'avait été, quand 

IV. 2 
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deux consuls, exclusivement patriciens, avaient sans 
cesse à lutter contre les tribuns et leurs tumultueuses 
assemblées. Cependant il fallait choisir entre l'un et 
l'autre parti, si toutefois l'on pouvait choisir, s'il 
était possible encore d'éloigner les plébéiens du gou- 
vernement. 

C'est ce qu'avaient bien vu les auteurs que lisait 
Denys, puisqu'il dit qu'après la première année, 
l'espérance de détruire le tribunat, fît désirer le dé- 
cemvirat aux sénateurs. Tous les annalistes savaient 
sans doute aussi qu^en effet les plébéiens entrè- 
rent pour moitié dans le second décemvirat. Il est 
trois décemvirs dont Denys indique formellement 
l'origine; et quant aux deux autres, qu'il qualifie 
d'hommes de peu de considération, ils étaient in- 
contestablement plébéiens^?. Enfin, dans l'un et 

'7 oLvS^iç otj Treivv fV/^acre/ç, X, 58, pag. 682, a. Trente- 
cinq ans auparavant un Rabuleins est tribun du peuple. 
Denjs, Vni, 72, pag. 539, e; et si, pour nier à Antonius 
Merehda la qualité de plébéien, on soutenait qu'un homme 
du même pom fut tribun consulaire en 333, et que Tite- 
Liye dit formellement qu'en 335 P. Licinius fut le premier 
plébéien élevé à cette dignité, il suffirait pour aprécier ce que 
dans cette circonstance vaut son autorité, de faire remarquer 
qu*il donne ce Licinius pour le seul plébéien parmi les six, 
tandis qu'au contraire il n^ eut qu'un seul patricien dans 
tout le collège. L'année 333 appartient à une époque de sé- 
ditions violentes, où les patriciens ne purent empêcher l'éli- 
gibilité des plébéiens d'avoir son effet, ou peut-être même 
ils ne jugèrent pas convenable de l'essajer. Ils eurent encore 
à faire de plus grandes concessions. 
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Tautre historien, les noms de ces cinq décemvirs 
viennent après ceux des patriciens. Il est vrai que 
tous deux considèrent ce collège comme une com- 
mission extraordinaire instituée pour compléter la 
législation; ils ne voient pas que cette mission n'est 
que secondaire, qu'accessoire à cette magistrature. 
Ils oublient que l'institution des décemvirs accom- 
plit le vœu de la rogation Terentilia pour une meil- 
leure organisation du pouvoir consulaire. Toutefois 
nous ne manquons point de témoignages qui recon- 
naissent le ventable état de la question. Tite-Live, 
dont les contradictions viennent de ce qu'à différens 
endroits il suit différens annalistes, parle du dé- 
cemvirat comme d'une révolution semblable à celle 
qui fit passer le pouvoir royal au consulat II ajoute 
qu'elle n'est moins célèbre que parce qu'elle eut 
moins de durée, et parce que cette ma^trature, 
si florissante dans son principe, dégénéra promp- 
tement^ô. L'erreur qui lui fait regarder, un an trop 
tôt, le décem virât comnie substitué au consulat, 
n'a pas d'importance. Ailleurs un consul blâme la 
versatilité des plébéiens et vante la complaisance 
de$ patriciens. Vous vouliez des décemi^irs, nous 
aidons consenti à leur élection : vous vous en êtes 
fatigués 9 nous les aidons contraints d abdiquer. ^9 



»» Titc-Live,in,33. 



•9 Ihid., m, 67. 



Digitized by 



Google 



( 20 ) 

Et si à tort on voulait repousser ces témoignages 
comme ne renfermant que l'opinion de l'écrivain , 
nous répondrions que rien n'est plus authentique 
que la loi par laquelle L. Valerius et M. Hofatius 
assurèrent l'inviolabilité des magistrats plébéiens; 
par cette loi les décemvirs furent placés sous la 
même garantie que les tribuns , les édiles et les ju- 
ges. Et par décemvirs cette loi ne peut avoir enten- 
du les juges ainsi nommés , car leur tribunal ,ne 
fut institué qu'au cinquième siècle 3<^. Il s'agit, sans 
aucun doute, de l'autorité qui devait prendre la 
place du consulat, dès que l'on serait tombé d'ac- 
cord sur la part que devait avoir la commune dans 
les magistratures curules, maintenant que le tribu- 
nat était rétabli. Cest ce que n'ignoraient pas ceux 
qui comprirent que par cette loi l'inviolabilité des 
consuls et des préteurs était assurée : ils appliquè- 
rent avec raison à la forme définitive des charges 
selon la nouvelle constitution , la garantie qui exis- 
tait antérieurement : si, pour les réfuter, on disait 
que les consuls ne pouvaient être appelés juges, 
cet argument ne serait pas uiie réfutation ^^. Il ré- 
sulte encore de cette même loi, que l'on regardait 

3° Tite-Lire, III, 55. Qui irihunîs plebis, œdilibus, judi" 
dhus, decemçifis nocuîsset , ejus capai Joçi sacrum esset , fami" 
lia ad œdem Cereris Liberi Liberœque venum iret, 

3» Ibid> Voyez tom. H, pag. 169, où Ton a fait Toir que 
par juges on entendait les eentumçirs. 
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comme nécessaire la participation des plébéiens à la 
souveraine puissance; car les seuls décemvirs de cet 
ordre étaient placés sous la garantie de la loi ^ puis-^ 
qu'ils y sont nommés d'après les offices déjà exis- 
tans, et que l'amende est adjugée au temple de Gé- 
rés. Les patriciens n'étaient, pas pour cela exposés 
aux outrages^ mais leur inviolabilité était déjà ga- 
rantie par les anciens prv^iléges des magistratures 
inaugurées. 

Si le tribunat militaire avait été constitué comme 
le veut Den js, c'est-à-dire si trois membres avaient 
été pris dans chaque ordre, il s'ensuivrait qu'à partir 
de 3ii les bautes dignités de la république étaient 
aussi entre les mains de dix hommes ^^; car il y 
avait deux censeurs, et depuis 507, deux questeurs 
criminels nommés par les centuries. Au premier 
coup d'œil cette indication sur le partage du tribunat 
paraît, il est vrai, tout-à-fait étrange; il n'aurait eu 
lieu qu'une seule fois (376), et dans l'élection même 
où ce partage aura été décidé sur la proposition de 
C Claudius, on nomma non pas six, mais trois 
tribuns militaires, et sans distinction d'ordre. Mais 
c'est pour cela même qu'il ne serait venu dans l'es- 
prit d'aucun écrivain d'inventer cette indication; 
dans la précipitation on a bien pu oublier une partie 
de ce que disaient les annales ; savoir : que ce ne 

3* XI, 60, pag. 735, d. 
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fut qu'au moyen de ce cWngement que les patri- 
ciens consentirent à ce qu'indépendamment des 
censeurs, il lut nommé des tribuns militaires. L'ar- 
rangement indiqué par Denys se faisait tout seul: 
trois patriciens prirent la place des trois tribuni ce- 
lerum , qui avaient disparu quand disparurent les 
tribus, et l'on y adjoignit tout autant de plébéiens. 
Il se peut que l'erreur de Denys , sur ce qu'il n'y 
aurait pas eu plus de trois plébéiens dans le corps 
des tribuns militaires, soit venue de Tidée confuse, 
qu'il y en avait tout autant dans une des magistra- 
tures liées au décemvirat. Si nous recherchons queb 
étaient les emplois des deux autres couples de ma- 
gistrats, nous trouvons Ap. Claudius et Sp. Oppius 
nommés expressément comme ceux qui étaient res- 
tés pour la garde de la ville. Si comme préteurs de 
la ville ils ont présidé le sénat et les assemblées du 
peuple, s'ils ont jugé, cela n'a pas besoin d'explica- 
tion : mais ce n'est point à cela que se bornaient 
leurs fonctions; il faut que la censure y ait été réu- 
nie : dès que le décemvirat fut dissous, on la vit re- 
naître avec le tribunat militaire. Alors aussi, comme 
je le ferai remarquer en son temps, elle fut liée 
aux attributs de la préture : voilà pourquoi il est 
dit qu'Appius Claudius fut le premier censeur. ^5 
L'histoire n'avait pas plus d'occasion de nous parler 

^3 Lyd., 1, 43. TrpSroç ATrprtoç KXavSioç Kivceùf ^fotfiXn&n* 



Digitized by 



Google 



(23) 

des questeurs que de ces deux niag^strats : les an- 
nales les avaient désignés tacitement en nommant 
les tribuns militaires qui marchèrent contre les 
Sabins et les Èques. Dans la guerre contre les pre- 
miers on en cite trois, un patricien et deux plé^ 
béiens : d'après cela on doit supposer que la seconde 
armée était commandée par deux patriciens et un 
plébéien; mais après que Tite-Iive les a nonmiés 
dans cet ordre, il y ajoute un plébéien et un patri- 
cien ^4. Cela vient de ce qu'on en nommait deux 
qui étaient restés comme préteurs de la ville, on 
en concluait que tous les autres étaient allés au 
combat J'ai bien plus de raisons pour voir en M. 

^4 Tite-Iiye, m, 4i. Huic [Fahio) beîlum in Sahinis, M. 
Rahuhio et Q, Pœtelio additis coUegù, mandatum. M. Cor^ 
nelius in Algidum missus cum L. "Minucio et T. Antonio, et 
Cœsone Duilio et M. Sergio : Sp. Oppium Ap, Claudio <idjuto» 
rem, ad urhem tuendam décernant. Dans Denjs (XI^ a3^ pag. 
70^9 e)^ on nomme parmi les cinq d'abord les patriciens^ 
puis les deux plébéiens. Pour rendre raison de ce nombre, 
on leur donne einq l^ons, et à Tarmée contre les Sabins, 
trois; ainsi 24^000 bommes arec les 'armés à la légère, et un 
égal nombre d'alliés. Cette exagération fait reconnaître le 
mensonge. Pour que chaque décemirir ait sa légion, on en 
fait rester deux en TiUe, et ceux-ci sont àeBjuniorej : marque 
d'ignorance, qui prouve que c'est bien tard qu'cto s'est avisé 
de cette fable. La tradition ne coimaissait qu'une légion de 
réserve composée de vétérans ^remarques 67 et 68), et par 
conséquent elle ne mettait en campagne que deux légions, 
chacune sousT trois tribuns militaires. 
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Sergius et'en C Duilius les deux questeurs du par^ 
ricidium, précurseurs des édiles curules, absolu- 
ment comme Âppius et Sp. Oppius étaient ceux des 
censeurs et des préteurs, entre lesquels leur oflSice 
fut divisé dans la suite. ^^ 

Au moyen de ce partage de la puissance consu- 
laire, d'une part, entre des censeurs ou des préteurs, 
de quelque nom qu'on les appelle , et d'autre part 
des tribuns militaires, qui sans doute étaient restreints 
au commandement militaire sans exercer aucune 
juridiction, on atteignait pour la plus grande partie 
le but de la rogation Terentilia, puisque la partici- 
pation d'un plus grand nombre de dignitaires en- 
levait pour ainsi dire au consulat ce qu'il y avait de 
royal dans la considération personnelle qui s'y atta- 
chait, tandis que pendant le premier décemvirat 
elle subsistait dans toute sa force en la personne 

^^ Flammio Yacca rapporte qu'une muraille de l'hospice 
du Latran, construit an douzième siècle, fut élevé des débris 
de statues du plus beau travail grec. Dans plusieurs sans 
doute il n'aura pas été possible de reconnaître autre chose, 
sinon qu'elles étaient de marbre de Paros, et qu'il avait passé 
par la main du statuaire : cela nous donne une image com- 
plète des renseignemens que Ljdus a tirés de Gains. Lorsqu'il 
nous dit (I, 54) que les décemvirs étaient appelés giehœ, 
parce qu'ils étaient entretenus par de riches possesseurs de 
terres, cela est complètement absurde; cependant il faut bien 
qu'il j ait une liaison à cette assertion. Serait-ce que les terres 
labourables publiques avaient été soumises à une taxe ? 
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du gouverneur de la ville. Mais ce qui midgeait ce 
terrible pouvoir, c'était Funion des deux branches 
du gouvernement avec l'oflSce des questeurs crimi- 
nels qui n'y avaient point pari, et cette circons- 
tance, que l'on pouvait invoquer l'appui de chacun 
des membres de ce corps suprême, comme jusqu'a- 
lors on invoquait le secours des tribuns, dont les 
fonctions ne pouvaient guère être autrement rem- 
placées. Cependant l'expérience prouva que cette 
garantie n'était pas suffisante, et quand les trois 
offices eurent été rétablis sous une forme un peu 
différente, quand le tribunat eut été rendu aux plé- 
béiens, on ne jugea plus nécessaire de les réunir 
en un seul corps ; bien que les consuls Valerius et 
Horatius eussent encore le projet de maintenir le 
gouvernement décemviral avec le tribunat. 

Cette réunion de charges si différentes pour com- 
poser le pouvoir souverain est une chose tellement 
insolite, que si l'on en trouve un exemple plus an- 
cien, il sera permis de supposer qu'il a été pris pour 
modèle. Or, Iç seul peut-être sur lequel il nous soit 
parvenu des notions exactes , c'est celui que nous 
fournit là réunion des neuf archontes d'Athènes : 
encore que ces charges, prises une à une, n'aient 
rien de commun avec celles de Rome, la comparai- 
son que nous en faisons avec le décemvirat n'en est 
pas moins juste. Ce serait bien moins une raison 
pour la rejeter, que d'alléguer que dans la constitu- 
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tion de rAttique, telle qu'on pouvait la connaître 
alors, tous ces ofiBces n'étaient guère que des titres 
ou du moins des magistratures sans autorité indé- 
pendante. Je répète que dans les constitutions les 
commencemens ne sont jamais des ombres ou de 
vains simulacres. A Athènes, trois* dignités étaient 
issues de la royauté; or, le polémarque avait encore 
à Marathon un pouvoir réel; il faut que Tarchontat 
n ait pas été sans puissance , puisque Solon en fut 
investi pour donner ses lois, et que les Pisistratides 
l'acceptèrent pour affermir leur puissance. Alors, 
sans doute, l'archonte avait la présidence du sénat, 
et cette initiative, qu'une tendance démocratique 
a seule pu transférer aux prytanies pour affaiblir 
le gouvernement La disproportion qui existe entre 
le nombre de leurs membres et les jours de leur 
exercice trahit l'époque tardive de leur institution. 
Probablement que dans l'origine prytanis désignait 
l'emploi de l'archonte Éponyme. Les mêmes efforts 
démocratiques empêchèrent les stratèges d'être clas- 
sés parmi les archontes, tandis qu'à Rome l'on 
pensait unanimement qu'il fallait que le gouverne- 
ment fut fort Quoique le décemvirat ne fût ni ne 
pût être l'image du collège des archontes, il est 
fort vraisemblable que le rapport des ambassadeurs 
sur la manière dont le pouvoir royal avait passé 
dans l'archontat, fournit la première idée de réunir 
les hautes dignités. 
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Ainsi le droit qui, sans doute, existait à Athées 
depuis des siècles, et en vertu duquel les neuf ar- 
chontes prenaient place dans le conseil supérieur 
après leur année d'exercice; ce droit, disons-nous, 
aura fait naître à Rome des avantages pareils pour 
ceux qui avaient rempli des charges curules, ou 
même le simple oflBce de questeur du trésor. An- 
ciennement, et tant que le sénat représenta d'ahord 
les génies y puis les curies, il n'était pas possible 
d'établir cette rçgle. Bientôt après que l'on eut 
choisi des questeurs plébéiens, on trouve aussi un 
sénateur de cet ordre; il est impossible que l'accès 
au sénat ait été interdit aux plébéiens qui avaient 
siégé dans le décem virât Cependant, si chaque année 
cinq déccmvirs entraient dans le sénat, il en serait 
advenu, qu'après une génération, le tiers au moins 
du sénat eût été plébéien, et cela quand bien même 
les nominations à faire au choix des censeurs, aux- 
quelles les plébéiens prenaient part, n'eussent point 
appelé aux places vacantes un seul homme du se- 
cond ordre. Pour qu'il en fût autrement, il aurait 
fallu que de fréquentes réélections ou une mor- 
talité*extraordinaire eussent troublé le cours habi- 
tuel des choses. U y avait un moyen bien simple 
de prévenir c^t inconvénient, et il n'a pu échapper 
aux décemvirs ;. c'était de donner plus d'un an de 
durée à cette charge. U y avait de plus cette con- 
sidération, qui à coup sûr n'est pas une découverte 
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réservée à la sagacité des temps modernes, que, pour 
apaiser la fermentation des États libres ^ il ne faut 
pas de trop fréquentes élections. Or, le but des dé- 
cemvirs était précisément de parvenir à ce calme ; 
c'est ainsi qu'en Angleterre et en France on a fixé 
à sept ans la durée des pouvoirs de la branche éli- 
gible. La censure, conférée pour cinq ans, faisant 
partie du décemvirat, il est naturel de conjecturer 
que tous les trois emplois qui le composaient , 
étaient remplis pour le même temps, ce qui rédui- 
sait à un cinquième le nombre des sénateurs ap- 
pelés par leur droit. Cette détermination de durée 
est néanmoins une hypothèse; mais ce qui est très- 
certain, c'est que les décemvirs étaient nommés 
pour plus d'une année , bien que des auteurs qui 
ne concevaient pas qu'il pût y avoir autre chose 
que des magistratures annuelles , traitent d'usurpa- 
tion la prolongation de leur pouvoir. S'il en eût 
été ainsi , on n'eût point stipulé dans la transaction 
avec l'ancienne commune, que les décemvirs dépo- 
seraient leur charge aussitôt que possible 36- car 
cette stipulation leur reconnaît un titre légal pour 
un temps plus long. S'ils eussent usurpé le pouvoir, 
on leur eût sur-le-champ substitué des interrois, et, 
selon la loi Yaleria , c'était pour eux une affaire où 

^ Tite-Iiye^ ni^ 54* Facium senatusconsultum , ut se dc' 
ccmçiri primo guoquc iempore magistratu abdiçafeni. 
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il y allait de la vie, en sorte (Jue toute autre accu- 
sation eût été inutile. ^7 

Les grandes dignités et la suprême puissance 
étant désormais divisées également ou du moins sur 
un pied équitable, on voit beaucoup de traces qui 
prouvent que la condition civile des deux ordres 
était régie par le même principe. L'égalité présida 
même aux rapports dix nea:us et de l'homme libre; 
du sanas avec lefortis; mots énigmatiques déjà pour 
les archéologues du Droit et de la langue , et qui 
s'appliquent, soit aux serfs et aux hommes libres, 
soit aux vassaux des anciennes colonies et aux co- 
lons eux-mêmes 58. Partout où des peines sont pro- 
noncées, elles le sont sans distinction, excepté pour 
l'esclave : l'emprisonnement frappe chacun indis- 
tinctement. Le décemvir Applus fut mis en prison 
en vertu de ses propres loié ^9. A dater de celte épo- 
que, le commercium est entièrement libre entre les 
deux ordres : la mancipation dans ses diverses ap- 

^7 Pour écarter cette objectiou, on fait répondre par les 
décemyirs que leur nomination ne portait d'autre terme que 
celui de la rédaction des lois (comme si un prétexte de ce 
genre eut suffi pour les sauver), et comme alors les deux 
dernières tables étaient achevées, on soutient qu'elles n'étaient 
que proposées. C'est pourquoi Diodore, XII, 26, les attribue 
aux consuls L. Yalerius et M. Horatius. 

^* Nexo solutoque ,forti sanatîque idem jus esio* Festus, s, v. 
Sonates. 

39 Tite-Live, III, 56 et suiv. 
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plîcations, Vusucapion pour la remplacer; la vindi- 
cation et tous les autres moyens sont le Droit général 
pour toute la nation. Cependant il y eut des excep- 
tions à cette égalité : l'engagement de la personne 
fut maintenu, et, comme toute la législation sur la 
servitude pour dettes, continua à frapper exclusive- 
ment les plébéiens 4o Les lois sur les dettes , dont 
les cruautés ont saisi la postérité d'horreur, ne peu- 
vent pas avoir appartenu au Code des premiers dé- 
cemvirs , qui est vanté pour sa justice 4i j il faut 
qu'il ait été écrit sur les deux dernières tables, dont 
les lois siont jugées injustes par CicéronA», surtout 
celle qui ne permettait pas de connubium entre les 
deux ordres 43. Les plébéiens demeurèrent exclus de 
la jouissance du domaine. L'opinion de Cicéron ne 



4° Tom. n, pag. Sjo- 

4» Cicéron, de re puhh, H, 36. Summa legum œquitaie et 
prudentia. Parmi ces lois se devait trouver celle qui interdisait 
les privilèges : chose obscure ; car la mise hors la loi de celui 
qui avait choisi l'exil rentrerait dans la définition de Cicéron. 
S'il ne s'est pas engagé dans une fausse route , il j aurait lieu 
de supposer qu'il parle du bannissement de citojens qui, 
sans être coupables d'aucun crime, étaient l'objet de la crainte 
ou de l'envie. C'est l'ostracisme ou le pétalisme tels qu'on, les 
vit renaître au mojen âge dans les villes de l'Italie. 

4> L. cit., 37. Duahus iahulis iniquarum legum additis. 
L'exagération saute aux jeux : il est impossible que la plus 
grande partie des lois ait été de ce genre. 

43 L. cit.; Denjs, X, 60, pag. 684^ a. 
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peut avoir été motivée que par des dispositions de 
ce genre. Chose singulière, leurs auteurs apparte- 
naient pour moitié à la classe ainsi opprimée et 
abaissée : néanmoins cela s'explique; par la nature 
même des choses les premiers décemvirs n'eurent 
à s'occuper que de ce qui devait amener l'égalité 
entre les deux ordres. Il est possible que pour ce 
temps -là l'inégalité et la dureté du droit qui ré- 
volta si fort la postérité , aient paru inévitables à 
ce corps mélangé de patriciens et de plébéiens, et 
qu'il n'y ait pas vu non plus des inconvéniens bien 
graves. Il faut bien qu'il en ait été ainsi, puisque ces 
tables demeurèrent en vigueur si long- temps, sauf 
la modification introduite par la loi Canuleia. Les 
auteurs plus récens s'imaginèrent que les décemvirs 
avaient fait des lois nouvelles, tandis qu'on se borna 
à maintenir les anciennes. On ne pourrait sans doute 
affirmer que les décemvirs plébéiens se soient dé- 
terminés par des motifs aussi estimables; mais lors 
même qu'un seul d'entre eux se serait laissé gagner, 
leur participation à ce travail eut l'apparence d'un 
consentement libre; car dans le collège c'était la 
majorité qui décidait, et il ne dut pas être difficile 
de subjuguer les cinq. Il est bien entendu que les 
décemvirs patriciens, nommés les premiers dans les 
listes, auront été à l'égard des plébéiens dans les 
mêmes rapports que le consul nommé par les cu- 
ries envers son collègue. Pour les hommes nou- 
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veaux, l'égalité envers ceux qui avaient déjà exercé 
de hautes fonctions et qui comptaient les images 
de leurs aieux, ne pouvait guère être réclamée; car 
la publicité qui seule aurait donné force à la récla- 
mation, n'existait plus. L'espérance que beaucoup 
de citoyens avaient conçue avec une bénigne bonne 
foi, que d'autres avaient astucieusement entretenue, 
allait bientôt s'évanouir avec tous les résultats qu'on 
se promettait de cette constitution , si habilement 
pondérée, qu'en théorie elle paraissait à l'abri de 
la critique. 

Le second décemnrat. 

Il fut entièrement libre, le choix des hom^les en- 
tre les mains desquels la loi , qui n'était encore qu'é- 
crite, devait recevoir la vie pour se renforcer en7 
suite de sa propre durée et se confondre dans les 
mœurs. Les lois pénètrent, à la longue, dans la 
substance de ceux qui naissent sous leur empire, 
comme la langue, comme les usages; puis elles s'é- 
teignent peu à peu et s'anéantissent dès que leurs 
progrès ne sont plus en harmonie avec la marche 
de la société. Quand il y a eu des révolutions de ce 
genre , on voit souvent les adversaires de ces révo- 
lutions 44 se faire élire aux magistratures pour dé- 
truire la nouvelle constitution. L^^chéfs des patri- 

44 En France, -en 179$ et 1797; en Espagne, en 181 3, 
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* ciens ne peuvent pas avoir eu d'autre but, quand ib 
employèrent tout le crédk qu'ils avaient iur les cen- 
turies pour obtenir la nomination de L. Gncinnatus^ 
C. Glaudius et T. Quinctius : leurs intentions n'étaient 
douteuses pour personne; on se rappelle comment 
l'un d'eux voulut troubler la paix du mont sacré , 
.comment l'autre, après quelques années, essaya 
d'opérer la contre-révolution en versant le sang des 
citoyens; comment le troisième, dans le moment 
le plus favorable , empêcha le développement de la 
nouvelle constitution 45. Cet homme, qui fut l'un de 
ceux auxquels le peuple se confiait* avait changé de 
pensée: au contraire Âppius, du moment que la ré^^ 
forme fut irrévocablement décidée, s'était hautement 
déclaré pour elle; il passait même pour l'ame de la 

législation décemvirale46. Le peuple (le nom dé 

-.-■--■' - ■ - - ' ■ ^ . .,...■- 

^ Titc-Lire, m, 55, 66 et suiy.5 IV, 6. 

4^ Nous avons déjà marqué notre étonnement de de que 
les tables des Fastes nomment cet Appius Ap.f^ Mi n,, quoi-* 
que Tite-Live reconnaisse en lui le fils du consul de a85 , la 
petit- fils du premier Appius. U est encore plus surptenant 
qu'un des fragmens découverts en 1817, complète ainsi la 
mention de son consulat : jlp. Cîaudius, Ap» f, Mé n, Crassin» 
RegilL Sabin. II, D'où il résulte évidemment que Fauteur le 
considère comme celui qui, d'après Tite-Live, est son père* 
Ce qu'il j a dç plus remarquable ici, c'est la manie des 
annalistes que nous avons plus d^une fois signalée : deux 
fois il est parlé d'un suicide d'Appius, et cependant dans 
Fhîstoire tomaine ces faits sont extrêmement rares. 11 ne se* 
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citoyen appartenant désormais a tous les Romains^ 
le mot peuple peut désigner convenablement la to* 
talité de ceux qui* sont opposés aux patriciens); le 
peuple, disons-nous , ne voyait de garantie pour le 
maintien de la constitution , qu'en ce que la garde 
en était confiée à cet Appius et à ceux qu'il propo«» 
sait. On dit que, pour rendre son élection mora-, 
kment impossible i les autres décemvirs lui décer- 
nèrent la présidence de l'assemblée; or, cette mis* 

rait pas impossible que ce qu'on nous dit de la punition 
dont fut suivi le consulat de 283^ ne fût que Finvention de 
quelque esprit subtil, qui ne pouvait s'expliquer comment 
la commune aurait jamais rendu sa confiance à l'auteur de 
ces massacres. Mais ce fut surtout la tragédie de Virginie qui 
détermina à considérer le décemvir comme un jeune homme | 

mais Tibère ! mais Ali Pacba ! En général , et surtout 

en Orient, les appétits grossiers des tjrans croissent dans la 
même proportion que leur cruauté. Que le peuple se soit 
réconcilié avec Appius après vingt ans, cela est d'autant 
moins impossible que sa seconde élévation an consulat, qui 
{Pourrait être aussi un sujet de surprise, était TouTrage des 
curies, et que de la sorte il se sera trouré du premier dé» 
cem viral en vertu de sa charge. Dans Trte-Live même il est 
resté deux indices d'annales qui étaient d'accord avec cet 
fastes; l'un, lY, 48, où Appius Glaudius, le tribun mili* 
taire de 35^, est qualifié de nepos Decemçin, où il appelle 
le premier Appiift son proaçus (cela n'a point échappé à l'ex- 
cellent coup d'œil de Glareanus, seulement il n'aurait pas dà 
changer le texte). La seconde trace de cette conformité est 
au livre 111, 33 : on parle du décemvir lui-même, qui devint 
pUbicolOf pro iruci soopoque inseeiaiùre plehis. 
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iîon impliquait le devoir incontestable d'empêcher 
qu'un citoyen n'exerçât deux ans de suite le pou* 
voir consulaire; Thonneur et la conscience prescri- 
vaient au président d'observer ce qui était ordonné 
pour ses collègues. L'existence de la règle est prou* 
vée par les Fastes; car ce n'est point le hasard qui 
fait, qu'excepté Publicola, on ne voit aucun consul 
rester en chai*ge deux années consécutives. La rai-^ 
son en est palpable : quiconque avait Timperium 
ne pouvait être actionné pour rendre compte, et 
il y avait d'autant plus de raison de maintenir, la 
règle, que désormais le décemvirat "était conféré 
pour plus d'une année. Toutefois elle n'avait jamais 
frappé l'interi'oi président, et Appius avait le pré- 
texte spécieux que tous les décemvirs n'avaient été 
que des interrois* Il faut que cela ait prévalu; car 
sans la confirmation des curies il n'aurait pu en 
remplir les fonctions. 

Comme censeur et préteur il était le premier du 
collège , que d'ailleurs il maîtrisait dé cette puîssaiice 
personnelle, au moj'en de laquelle, cinquante ans 
plus tard, Critias et Charikles tinrent sous leur joug 
le conseil des trente tyrans* Q. Fabius, qui avait été 
trois fois consul, partageait jusqu'à un certain point 
son autorité. Appius a pu facilement paralyser la 
volonté de ses collègues, ou tout au moins celle 
des plébéiens, dont les noms sont étrangers aux 
événemens antérieurs, et qui par conséquent étaient 
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des hommes sans réputation; car il agissût avec^ 
le prestige magique d'une Supériorité de domina- 
tion à laquelle ne peuvent guère résister que des 
esprits très -forts, surtout lorsqu'elle est soutenue 
par l'arrogânQ^e et le dédain, et que celui qui l'exerce 
trouve dans l'intérieur même du conseil de com- 
plaisans approbateurs. Toutefois une légisbtion qui 
blessait des sentimens et des vœux si divers, a dà 
éprouver beaucoup de résistance, bien qu'il n'y ait 
pas eu en dehors du sénat de délibération libre 
possible; car la première année de ce décemvirat 
était presque écoulée avant que les deux tables fu^ 
sent affichées. 47 

Mais il n'aurait pu obtenir, pour l'abolition du' 
connubium entre les deux ordres^ ni le consente* 
ment de ses collègues, ni la sanction des centuries. 4^ 
Si la séparation qui existait de temps immémorial 
se maintint, cela s'explique très-bien sous une pa- 
rôlle influence. Sans doute on alléguait pour motif 

^7 Titc-Live, lU, Sj. Zonaras, pag. 27, c. «V i^oS)a> rou 

iTOVÇ. 

^® Il est trcs-possible qu'il n'ait point existé de loi sur ce 
point dans le recueil de Papirius ; car pour exister il fallait 
que le connubium eût été expressément conféré^ mais il est* 
douteux que personne l'ait cherché là. C'était assez que l'on . 
ne reconnût pas les XII tables comme la confirmation d'an- 
ciens statuts pour rendre l'erreur inévitable. Pour s'en détacher 
tout-à-fait, je prie que L'on veuille bien remarquer qu'avant 
le décemvirat il j eut des Sicinius et des Génucius patriciens 
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dfs scrapules reli^ux. U fallait pour un mariage 
patricien des auspices, et la plebs n'en était pas car 
pable. Un plébéien sage pouvait s'accommoder de 
cette séparation; malgré ce qu'elle avait d'oiOPensant, 
die fortifiait son ordre; car dans l'état actuel les 
mariages de ce genre, qui n'étaient rien moins que 
rares , produisaient des familles repoussées par les 
patriciens, et qui, désonnais, du moins, n'avaient 
plus besoin d'admission pour grossir la plebs. Les 
adversaires dés plébéiens s'affaiblissaient dans , b 
même proportiop, et si cette extravagance eût duré, 
ils se fussent à la longue anéantis. Du reste ces ma- 
riages mixtes étaient aussi respectés que ceux que 
l'on célébrait par le rite de la confarréation. Ce n'é- 
taient point des concubinages. La seule difierence 
était que les enfans suivaient la condition de la mère, 
quoique le père fût patricien. 

L'enfant né de cette union n'héritait pas plus que 
le fils émancipé; car il n'était pas sous la puissance 

et plébéiens : cette remarque subsistera, quand bien mémo 
ii plairait à des contradicteurs d'expliquer par le passage à la 
plihs, la plébité des Marcellus et de tant d'autres familles des 
temps postérieurs, qui cependant ne peurent pas s^étre formées 
dans un intervalle de quatre ans. Si les Fabius ont eu lo 
connuhium avec les babitans de Maluentum avant que les plé- 
béiens en jouissent, cela s'explique par l'origine sabine de 
leur maison. IL serait encore naturel de l'admettre pour tous 
les Titiens envers tous les Sabelli , sans qu'on en put ûxvt 
aucune conséquence quant aux deux autres tribus. 
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paternelle. Selon le droit, la succession âppartenml 
aux enfans légitimes d'égale naissance, et à l^eut 
défaut, aux neveux et nièces; enfin, s'ils manquaient 
fi^ussi, à la gens. On retrouve sur lextrême frontière 
de la Cernwnie une trace de Droit coùtumier, qui 
prouve que les mêmes dispositions régissaient leâ 
palples germaniques, tant qu'ils furent, comme les 
anciens Romains, xîomposés de génies {Geschlech^ 
ter). Dans Ulede Fehmern49, quiconque appartient 
à une parenté i ne peut tester qu'en lui payant une 
certaine somme. C'est évidemment une indemnité 
pour les droits successifs , et cela aurait eu lieu de 
même à Rome , si la gens n'eût pas été comprise 
dans des divisions plus générales. Mais, comme la 
fortune d'une gens éteinte revenait à la curie , celle 
d'une curie éteinte au publicum de la bourgeoisie 
entière , il aurait fallu le consentement de tout le 
populus^ et telle est l'origine des testamens devant 
le poniife et les curies. Les familles plébéiennes 
étaient isolées, sans doute; mais l'ordre entier possé* 
dait son tré3or dans le temple de Cérès 5o, et quand 
l'armée par centuries, soit au champ de Mars, soit 
avant le combat, élevait au rang des lois la dernière 
volonté du guerrier, c'était une renonciation aux 
prétentions de la corporation sur sa fortune. Beau- 
coup moins que les petites réunions plus întéres^ 

r ' I I I I r i j ■ ■ ■ ■' I I I 1 1 ■ 

^ Sa population passe pouf une oolonio de Ditmarsen* 
»• Tom, n, pa|g[. 459. 
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fées, ces grandes assemblées eussent éprouvé kuieii^ 
tation d'annuler les efiets de la sollicitude pater- 
nelle pour ceux que Téquité appelait à la succès^ 
sion; et comme il y avait en fkveur de ces disposi- 
tions un sentiment général, ce qui d'abord avait été 
une ratification sérieusement délibérée, ne dût être 
bientôtiqu'une simple formalité. Les législateurs pur* 
rent donc octroyer à chaque père de famille l'exer- 
cice illimité de sa dernière volonté quant .à la for- 
tune et à la tutelle, de telle sorte que les deux es- 
pèces de comices ne fussent plus que symbolique- 
ment représentés. Ce qui engagea à rendre cette 
loi, c'est qu'il était évident qu'à l'avenir les patri- 
ciens, faute d'égalité dans les mariages, se voyant 
en nombre toujours décroissant, ne manqueraient 
pas de s'unir pour exercer ce droit de ratification 
au détriment de leurs cousins de naissance inégale. 
C'est ainsi que l'organisation des génies fut minée; 
et il fallait bien qu'elle le fût, puisqu'un sot orgueil 
s'obstinait à ne pas admettre le connubium. 

Quatre ans plus tard il y eut force de l'établir, 
mais on rétint la liberté sans bornes des testamens, 
qui plaisait comme toute autre espèce de liberté. 
D'ailleurs personne n'aurait entrepris alors de rien 
changer au Droit civil qui venait à peine d'être éta- 
bli? Cependant plus l'esprit de famille s'affaiblissait, 
plus on usait et abusait de cette licence; en vain des 
lois, à commencer par celle de Fnrius, voulurent j 
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porter remède* D'un autre côté, l'in^rpréiatioii Uttér 
rala^'nipêcba les femmes de disposer par testament^S 
afin de conserver leur fortune pour la gens^ lors 
même qu'elles ét^ent suijuris. C'était une prohibi- 
tion qui était en contradiction trop manifeste avec, 
les moeurs et avec l'équité, pour se maintenir contre 
L'esprit sul)til etfertile en expédiens des jurisconsultes. 

Les cruelles dispositions sur les dettes. des plér 
béiens dataient à coup sûr des temps antérieurs : 
j'en parlerai plus bas quand nous en serons venus 
à ces temps d'extrême détresse, qui ^ rendicfnt 
plus insupportables encore que les législateurs ne 
l'avaient peiisé. Il y a lieu de croire qu'ils ne main«- 
ûnrent pas un droit aussi horrible sans prendre des 
mesures contre l'usure : le Droit civil des XII tables 
était assez connu pour qu'il n'y ait pas d'erreur dans 
l'assertion de Tacite, lorsqu'il dit que le règlement 
de l'intérêt 5^ (entre dans leurs prévisions^ Il faut que 
ce taux ait été aboli dans un temps de rareté du 
numéraire , puis rétabli en 394. 

Mais l'une des plus pénibles disgrâces des plé- 
béiens, était d'avoir perdu le droit d'appeler à.leur 
ordre des sentences des décemvirs, droit que les 
pa^triciens avsdent conservé. Ce qui prouve qu'il en ^ 
fat ainsi, c'est qu'après la chute des tyrans une des 
premières lois qui améliora l'état des plébéiens ,^ fat 

^> Parce que ce droit n'était donpé qu'au paterfamiliat^ 
5* Tacite, Am\lj 16, 
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^lè par laquelle les restaiùrat^urs de la liberté pro- 
noiiçaiem la peiiie de mort contre quiconque ins- 
tituerait un pouvoir sans appeL Le premier ordre^ 
qui jouissiait de la Ëiculté d'appel, même envers le 
dictateur, n'aura certainement pas sacrifié ^a^ plus 
chère prérogative à une autorité nouvelle, qui était 
à moitié composée de plébéiens. Selon toute appa- 
rence les réunions par tribus furent abolies, tandis 
que celles des curies subsistèrent Les décemvirs plé- 
béiens avaient le droit d'intervenir près de leurs col- 
lègues, comme autrefois les tribuns; mais la protec- 
tion d'un individu qui ne pouvait faire valoir que 
le droit de sa place, était bien peu de chose çomr . 
parée à celle que donnait autrefois l'homme du peu- 
ple, en faveur duquel des milliers de citoyens éle- 
vsdent leurs voix, et même leurs^ bras quand cela 
devenait nécessaire. 

Ëh bien, cette fsdble ressource elle-même fut en- 
core anéantie, parce que les décemvirs se promirent 
par serment de ne se point contrarier les uns les 
autres ^\ Peut-être ne £iut-il voir dans cette asser- 
tion qu'une convention de s'en rapporter à la ma- 
jorité. Dans la rédaction de la législation l'apostasie 
d'une seule personne a pu suffire à refuser des liber- 
tés aux plébéiens, de même, dans cette hypothèse^ 

^^ IrUercifisionfm consensu swiulerant* Tite-Live, opitiet ri^ 
Tfcvç'^cu» Den^s, X, 5^, pag. 683, c. 
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la défection du seul Sp. Oppius aurait donné au «e^ 
cônd décemvirat le caractère d'une domination ex-* 
clnsîvement patncienne, ce qui semble incroyable 
pour une autorité composée d'un égal nombre de 
membres pour chaque ordre. D'abord , dit Tite* 
làve, la terreur se répandit sur tous sans distinction; 
peu à peu elle n'agit plus que sur les plébéiens , les 
pàtiitiens n'étaient* plus inquiétés. Des jeunes gens 
de leur ordre entouraient les déçemvirs et leur tri- 
bunal; ils y obtenaient d'iniques sentences contre 
les hommes de la commune. Bientôt on en vint au 
point de mutiler et de décapiter ceux qu'il leur plai* 
sait d'accuser, et pour sa peine l'accusateur était 
enrichi des biens du supplicié. C'est à ce prix, dit- 
il, que la jeunesse patricienne vendit son appui aux 
tyrans. Quant aux chefs du parti, contens des mal- 
heurs où la commune était entraînée par suite de 
sa soif de, liberté, ils accumulaient les mauvais trai- 
temens, afin que les plébéiens en vinssent à regarder 
comme un bienfait le rétablissement du consulat, 
même sans tribuns ^4. Dion parlait de la jeunesse 
rassemblée autour des dominateurs, comme d'une 

— --^ , i ; — ^ » 

^^ Je pde mes lecteurs de se cooTâincre que Tite-Liye dit 
précisément tout cela, HI, 36 et 37* Je ne yeax pçint tmns- 
isrîre de longs passages d*un livre qui est entre 1^ mains de 
tout Je monde $ mais il j a bien des gens qui n^ligeraient 
des sentences détachées ou quelques pannes isolées, si on m 
lK>rnait a indiquer le chapitre. 
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troupe de scélérats conjurée en leur feveur^. Tout 
cela peut avoir quelque fondement, mais il j a bien 
de l'exagération dans le récit que , nialgré ses pré- 
jugés, Tite-Live nous transmet sans mëipe exprimer 
de doute; ce qui prouve qu'il était généralement 
répandu. Les tribuns militaires, qui formaient la ma-* 
jorité du collège, ne peuvent avoir pris part à ces 
sentences iniques; il n'y avait que la charge de 
préteur ou celle de questeur qui pussent autoriser 
à la prononcer. Les deux seules que Ton cite, sont 
celles dont se rendirent coupables les préteurs, én^ 
core sont-elles bien différentes des scènes qu'on nous 
décrit. Cicéron ne dit sur la première année de ces 
décemvirs, riéh autre chose, sinon que leur justice 
et leur intégrité n'étaient pas aussi louables que celles 
de leurs prédécesseurs. Il regarde leurs excès comme 
une conséquence de leur autorité illimitée ; ce n'est 
que pour les derniers temps qu'il leur reproche de 
s'être abandonnés à Ta cruauté, à l'avarice et a la con- 
cupiscence ^^. Ailleurs, il s'exprime d'une manière 

^^ PietviffKot/ç Îk tSv tvTPctTftS^Zv 'ôfatavToirovç êKXt^ùijuuvot 
^oM.flfc Sî ûujtSv ÏTrfot^ctv it^ 'fiUtat. Denjs, XI, a , pag. 686, 
sait en général beaucoup de choses sur ces horreurs , mais co 
sont des déclamations de rhétorique sans aucun fait particulier. 

^ Cicéron, de re puhL, II, 36 : Quorum non similiterfideâ 
nujustiiia îaudaia. 5j : Tertius annus --^ X. viralis consecutus 
— îibidinose et acerbe et açare prœfuerunt. Je n'en doute pas 
du tout, seulement je ne cnroirai pas qulls fussent plus mau« 
WS qu'ayant eux quelques-uns des consuls. On se trouyaii 
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réfléchie et mesurée sur la participation de tout 
Tordre patricien à ces excès. Il dit que le décemyirat 
fut pour la plebs une cause de haine et d'irritation 
contre les patriciens ^7. Il est évident qu'il en était 
ainsi, et cette sâgreur s'expliquerait assez par la vo- 
lonté de conserver un pouvoir odieyx. A supposer 
même que les décemvirs fussent aussi criminels , il 
ne s'ensuivrait pas encore que les membres de leur 
ordre aient eu une part directe à leurs méfaits. Cette 
supposition est inadmissible par elle-même; rien 
n'établit l'opinion que les vertus et les mœurs de 
la rehgion romaine aient été étrangères aux patri- 
ciens; il e$t' bien plus probable que, dans l'origine » 
elles appartenaient plus spécialement aux anciens 
citoyens de Numa» 

Une chose à remarquer^ c'est que la majorité des 
Romains eût été mécontente, quand même ces dé- 
cemvirs auraient aussi bien gouverné que ceux du 
premier collège; surtout si la domination des pre- 
miers n'avait duré que peu de mois; car leur insti- 
tution avait été une victoire : tout ce qu'ils accor- 
daient disposait les esprits à la bienveillance; après 
de SI longues querelles on se réjouissait de la con- 

beaucoup plus malheureux , et l'oppression fut détruite parce 
^que le ihécontentement ne pouvait se faire jour dans les 
conciones. 

^7 ,€icéron, Brutus, i4 (^4)» jflebem in Paires indiatam 
post X. viralem inçidiam. 
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corde. Mais bientôt on dut regretter les agitations 
passionnées qui depuis vingt ans reniptissaient l'exisr- 
tencej tes émotions étaient devenues un besoin; et 
même on s^attachait bien plus aux rogations propo- 
sées dans la vue de ces émotions que pour le but 
qu'on voulait atteindre. Il est assez ordinaire qu'un 
malaise de ce genre' succède à des guerres et à des 
révolutions signalées par de grands événemens, sur- 
tout lorsqu'on se trouve dans un calme durable qui 
ne donne aucun moyen d'accomplir tous les vœux 
qu'on avait formés pendant la tourmente. Le forum 
était muet, car il ne devait plus y avoir de partis; 
on était renvoyé à la vie domestique» que;, sans 
doute, on avait plus d'une fois regrettée, quand les 
passions politiques la troublaient, mais que mainte- 
nant on trouvait insupportable et sans aucun attrait. 
Au lieu de vagues espérances, au lieu de rêves dé^ 
sormais déçus, on avait devant soi une immuable 
réalité sans avenir, sans possibilité de développe- 
mens, sans liberté. Quiconque se rappelait Tintérét 
qu'il avait pris aux discussions quand on parlait en 
public, quand on décidait haut^nent ce qu'on vou- 
lait établir, se considérait comme rabaissé à l'état de 
simple sujet. Toutes les garanties étaient sacrifiées; 
on se voyait trompé, et de plus il fallait supporter 
encore une ironie et une joie malicieuses. Ajoutez 
que chacun des décemvirs paraissait avec douze 
licteiirs , et qu'en remettant les haches sur les fais- 
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«eaux, ils âdsaient assez coimaitre qoé, p&reik ans 
tyrans, ils avaient besoin de sûreté et de protection 
et qu'ib la demandaient à leur garde. ^^ 

loL langueur générale ^'étendait même au sénat, 
^ui ne se rassemblait que pour la forme aux joursr 
déterminés par l'usage^ sans avoir d'afiàires à traiter^ 
La plupart des sénateurs avaient quille la ville pour 
vivre à leurs campagnes. La première année, à partir 
des ides de Mai 5o4» jour auquel les décemvirs^ 
étaient entrés en charge, se passa sans aucun événe^ 
ment extérieur. U faut qu'il y ait eu armistice avec 
les peuples voisins. U se peut que ce temps ait été 
employé à la mise à exécution des lois , et notamment 
à rinscription des citoyens dans les iribus générales. 
Il eût été pardonnable au gouvernement d'exciter 
une guerre pour occuper les esprits, pour leur 
rendre la vigueur qu'ils avaient perdue; cependant 
Ton rapporte que ce fyrent les Èques et les Sabin» 
qui commencèrent les hosiilités. Les premiers cam-» 
pèrent encore sur l'Âlgidus et menacèrent Tuscu- 
lum ; les Sabins pillèrent le pays romain au-delà de 
TAnio, et établirent leur camp près d'Ëreium. Il 
était temps que, dans les formes légale^, le sénat 
ordonnât la formation des légions , et Ht ouvrir 
ïœrarùim par les questeurs pour en retirer les 
drapeaux et les sommes qui , même avant rétablis- 
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•ement de k solde, étaient ipdUpeosables pour ùim 
la guerre. La ckcoDstanG^ que le sénat fut convo-* 
que par les dédemyirs » tandis que rien ne pouvait 
les empêcher de faire une levée de leur propre 
autorité 9 prouve au moins qu'ils n'avaient pas la 
pensée de rien ôter k sa dignité* 

Les deur historiens racontent /l'après les mémei 
annalistes ce qui se passa dans cette séance; ils disent 
que L. Valeriùs et M. Horatius, les petits-* fils des 
fondateurs de la liberté » parlèrent énergiquement , 
niais en vain, contre les tyrans. Peut-être par ce 
récit ces deux historiens ont- ils voulu plaire à Mes» 
sala. La narration de Tite-Live est un cheM'œuvre^ 
si bien que ce serait un sacrifice que d'enlever aux 
insi'gnifians événemens de cette époque la richesse 
de son style. Toutefois je ne peux en adopter le 
fond, car le tout repose sur cette supposition que 
les décemvirs auraient arbitrairement prolongé leur 
pouvoir. Je ne doute pas que ce récit n'ait été com- 
posé assez tard par un client de la maison Valeria, 
lequel, s'il ne Ta inventé, a tout au moins rassemblé 
quelques traits épars dans des éloges funèbres. Tant 
que la littérature ancienne trouvera des âmes capa- 
bles de l'admirer, on le lira dans Tite-Live, et l'ad* 
miration croîtra quand la connaissance de l'ancien 
état de la société sera devenue plus générale. 

Les hommes obligés au service furent forcés d'en*- 
trer dans les légions sans délai , mais ils le firent 
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de mauvaise grâce, et h trbte isâue de h campagncr 
est attribuée encore aux dispositions des soldats, et 
cette fois avec vraisemblance : les deux armées iii^ 
rent battues* Ceux qui avaient été vaincus par le» 
$abins auprès d'Eretum, fortifièrent un camp entre 
Fidènes et Grustumeria : mais sur FAlgidus la dé* 
&ite fut complète^ le camp et les bagages tombé* 
i^ent au pouvoir du vainqueur, et les fu^tifs ne trou^ 
vèreiit de sûreté que dans les murs de Tuscûluœ^ 
Les décemvirs y envoyèrent des renforts et des 
armes, avec ordre de rentrer en campagne.' On prit 
position sur le mont Fajola, sur l'un des côtés dix 
M ohte^Cavo h. Q. Fabius et ses collègues reçurent 
aussi l'ordre de pénétrer dans le pays ennemi. 

Dans cette armée se trouvait un vétéran auquel 
la tradition attribue des exploits et des honneurs 
prodigieux; c'était L. Si<nmus Dentatus^. Varron 
avait vu une narration selon laquelle il avait pris' 
part à cent vingt batailles, tué huit ennemis en com*- 

^9 D'après la disposition du pajs, le mont Vecilius^ dans 
Tite-Liye, lH, 5o, ne peut être autre que cette montagne 
pour laquelle il n'j a pas d'autre nom dans l'antiquité. 
- Oo Les deut historiens et les manuscrit» du père Hardouin 
(Pline, yil, 37) l'appellent Siccius. Varron cependant le 
nommait Sicinius, si l'on s'en rapporte à la citation de Fulgen- 
tius, s. V, Nefrendes; et Valère Maxime, II, 3, 24; de même 
Festus, s. V. Obsidionaîts. Vojez aussi les manuscrits d'Aulu- 
Gelle^ n,'ii. Le consul de l'an 267 est aussi appelé Siodu» 
par Denjs. 
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bat suigulier^ reçu quarante^^cinq blessures ^ dotit 
pâs une par derrière* On indiquait une à une rini« 
mense multitude de diatiiiGtions , de récompenses, 
de harnais, de lances, d^ colliers^ de bracelets 
d'honneur, enfin de couronnes diverses qui signa^ 
laient sa valeur. Il est vrai que ce récit prend une 
couleur assez apocryphe, quand il ajoute que Siçi^ 
nius Dentatus avait accompagné dans leur triomphe 
neuf généraux , dont les victoires avaient été prin- 
cipalement décidées par lui^ car notre histoire n'a 
guère dissimulé ces jours d*honneur^ elle en a [^u- 
tôt admis d'imaginaires, et cependant c'est à peiue 
si elle en connaît assea^ dans les cinquante années 
qui ont |)récédé, pour qu'un même homme eût pu 
assister à neuf triomphes ^^ Quoi qu'il en soit', Si- 
cinius Dentatus est resté pour la postérité un héro6 
sans égal. Nous le nommerons à juste titre le Rolahd 

des Romains; il y aurait ce rapprochement de [4us, 

"■ ■ ■ ^ . . ■ , é ... ^ 

^' Quand le triomphe est attribué à deux côosuls pour la 
même année, Sicciniu& ne peut avoir servi que sous Tun des 
deox.^ Je crains que Tauleur es cette indkation n^j ait pas 
sûi^, et qu'il ait in^distinct^mient compté tous les triomphes 
depuis aGi. Le Tétéran est supposé être dans la prémiëife 
année de sa libération du service après quarante*cinq cam- 
pagnes y à dater du moment où il déposa la robe prétexte t 
it montrait une cicatrice pour chaque campagne. La première 
«e raf^porlerait 4| la sorte à Faanëe de la transaction, du 
Mont -Sacré. "^ 120 est l'un des nombres < ^pes Ica plus 
frequens. 

IV. 4 
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qud ce hét'os, comme celui de la {)oé$ié fomdihe« 
péril par la tmhîson. Ott ûe doit Comparer aux hé*' 
ro« dfc. la poésie grecque tttd guetriei* de fépôqtiè 
tle» ànftàli^tes , au Péfide nûï Câpilaiiïè f omâîh. 

Le district de Citi^ttmeria rappelait la sécession 
an moyeti de larpielle la commune avait, cjuaranté- 
citiq atïi aupai*atant» abteûtt àur Id Motit- Sacré ïa 
ciiarle de ses libertés- Sicinius qui, m. qualité dé 
tribûii du petxplé, avait fait cotidamiîér lé CoiîSùl 
T. RomiKus à une amende prononcée paf lés tribos', 
accjj^aît lés soldats de lâcheté , et leur reprôchâk 
de tîe pas &ire ce que leurs devânciefâ aVàiéht fail 
sous la conduite de soîi parent. Lès chefs résolurent 
ih mort : il faut qu'il y ait eu deux verrions sur la 
nianièré dont ils éx^écutèrent ce dessein. Je siiîâ pei"- 
stiodé ^e k plus ancienhe et la plus noble Mppôr'- 
tail' qu'on avait envoyé au secodrà des Vaittcus titie 
légion de vétérans, dans laquelle |paf conséqùeût 
11 y avait quarante cohortes de la première classe, 
faisant huit cents hommes ^2, et que tous ces hora,- 
mes, 'confiés au commandement de cet odieux. sol- 
dât , avaient été avec lui livrés à Tennemi et tués. 
IJuélqtie auteur jugeant le fait trop atfOée, àurh 
^ehôngé le tout à la manière de Pison , et en aura 
fait le récit qu'on lit maintenant dans l'histoire et 
(|ue voicî^ Q. Fabius envoya ^oin^ poor reooih- 

^ Tom. II, remarq. Zoj. 
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tiaiit*€ ie pays et choisir remplacement cl*an camp, 
ruais il lui avait donné des assassins pour le .guider. 
Dam 4in lieu solitaire Us rattaquèrent k Timpro- 
vi^te; il moutut, mais en vendai^t chef sa vie, il 
9*entoura des cadavres des traîtres, Cest ainsi quo 
le trouvèreqt s^ frères d armes ^ qui accoururent 
sur Je bruit quHl avait péri datis une embuscade ;. 
auprès de lui ils ne virent que des Kpmains tués, 
de sa main» La trabisot^ fut dévoilée, mais les soU 
dats se laissèrent apaiser, parce que les décemvirs 
lui £rent une magnifique pompe fUnèbrCé Des au.-* 
lem's plus récens ne voulant renoticer à aucun des 
deux récits, gisaient de la traliisoo contre la co** 
borte une tentative avortée et la plaçaient sous le 
consulat de Ropailius, en sorte que ce fut là U 
sujet dé racci:^ation intentée par Sicinius. Par ce 
moyeu on s'enrichissait en outre de la conversioni 
de Romilius, et de sa réconciliation avec les tri-^ 
buns f condition sans laquelle le peuple n'aurait 
pas voulu le mçttre au nombre 'des législateurs» 
Un annaliste de ce genre, et d^ cette époque ne se 
serail pas ,avisé de l'idée q^'il pouvait être entré 
dans le ccfUége des décemvirs comme l'élu des eu* 
ries. 

Cependant Appius Claudiiis avait porté ses re- 
gards cupides sur une jeune vierge modeste et pleine 
de charmes; c^était la fille d'un br^ve capitaine, L. 
Virginius, qui appartenait a la noblesse de soa 
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ordre ^^ Le tribun Aulus, qui avait pendam de si 
longues années lutté pour obtenir des lois d*éga** 
lité, était de sa maison, et cette jeune fille' était 
fiancée à Icilius, dont le tribunal était mémorable. 
Les prépositions et les sèduclions du décemvîr 
étaient demeurées sans succès j mais la cruauté et 
la violence étaient pour' lui un attrait de plus : lab- 
sence du père, qui faisait partie de l'armée de TAl- 
gidus, lui en fournit Foccasion. Appius apposta 
un client de sa maison y qui prétexta que , Virginie 
était l'enfant d'une de ses esclaves, et soutint que 
la femme de Tirginius, n'ayant point d'enfant, s'en 
était emparée'^ en la faisant passer pour fille de son 
jnari. Il paraît qu'alors l'écriture n'était pas ensei- 
gnée à l'enfance; c'était un art plus élevé et réservé 
à un âge plus mûr. Virginie était en chemin pour 
se rendre a une dé ces écoles qui entouraietitla place 
publique, ainsi que les aiitres boutiques, comme 
cela se pratique aujourd'hui dàtfs lès bazars de l'O- 
rient Les cris dé sa compagne firent accourir le 
peuple} l'intérêt excité par sa beauté prit un degré 
de force bien plus prononcé, quand on sut quels 
étaient son père et son fiancé. La violence eût été 
iepoussée, mais le ravisseur déclara qu'il ne voulait 



63 Diod., XII, 24. i^ff^uç €vyevouç Trapô^évou Tnvt^ùZç. 
Les Virginius appartenaient san^ doute A la gens patricienne 
de ce nom. - 
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■pas recourtr à la violence et qu'il demanderait son 
droit au préteur qui siégeait ds^ns le comitiun). Ce 
prétéiir li'étaît autre qu'Àppius Claudius ; le deman- 
deur répéta son histoire, et condut i ce qu'on lui 
adjugeât son esclave. . 

Quand leniànt d'une esclave avait été mal à pro- 
pos traité comme libre, il n'y avait point de pres- 
<:ription à opposer à la réclamation du maître : aussi 
arrivait-il souvent qu'un prétendu citoyen perdit la 
liberté. Jusqu'au jugement, celui dont on contestait 
Tétat conservait ses droits; toutefois il fallait qu'il 
donnât caution; de comparaitr^ en justice. Cette dia- 
position était répétée dans les XII tables. Certes , ce 
n'était pas un droit nouveau 5 il devait exister par- 
tout où régnait lesclavage , et il, appartient an Jus 
geniiunK Cette garantie devait être observée sainiçr 
ment, surtout quand on contestait la liberté d'une 
femme; car celle qui partageait le sort des esclaves 
était exposée à des outrages. Ce fut précisément la 
raison pOur laquelle Appius prononça contre sa pro- 
pre loi. Ceux qui défendaient la jeuneifille suppliaient 
qu'il fût sursis à la sentence jusqu'à ce que le père 
fut revenu du camp pour défendre lui-même ce 
qu'il avait de pjus cher. Le décemylr répondit que 
^cela était juste, et que jusque-là Virginie serait dans 
la maison du demandeur, qui fournirait caution de 
la représenter pour le cas où celui qui se disait le 
père paraîtrait en justice; il ajouta que si 1^ fille était 
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suijuriSy ou que le père fiit présent, ce terait à 
M. Claudius à se cQHtenter de œtte garantie; mais 
qu'à dé&ut du père, personne ne pourrait Talable-- 
ment cautionner Virginie; qu'enfin, lors même que 
par imprudence le demandeur accepterait une cau^- 
tion insuffisante, le préteur, en le permettant, nian-^ 
querait à son devoir. • 

Cette sentence excita des cris de douleur : cepcn* 
dant le bruit public avait fait accourir Icilius avec 
p. Numitorius, l'oncle de Virginie. Il pénétra à tra* 
vers les licteurs jusqu'au tribunal du coupable dé* 
cemvir. Un cercle toujours plus étroit entourait U 
jeune fille : il n'était pas possible de rentraîûèr. Apw 
pius considém qu'il fiiUait laisser écouler S^ns vio^- 
lence cette foule agitée par la passion: que la auit 
calmerait les esprits, et que la réflexion venant, on 
verrait en tremblant s'accomplir ce que datis le pre*«- 
mlèr mouvement on eût empêché , même au péril 
rie sa vie. D'ailleurs le lendemain il pouvait , réu^ 
liissant une force imposante, risquer la violence ^ 
J'aide de ses partisans et de leurs diens; chose d'au-^ 
t.int phis fitcile, que la plupart des plébéiens en état 
de porter les armes e'taîent au Camp. Il changea donc 
sa sentence, çt, comme pour apaiser par la bonté là 
fermentation à laquelle se livrait une foule égarée , 
\\ dît que provisoirement Virginie serait caUtioïinée 
par ceux qui se disaient ses parens, et qu*il serait 
sursis jusqu'au lendemain au choix dé celui qui 
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awrau i f^umû' U camiw léj^l^H A^piu;» a^i^Q»^ 
^f peu lui iipportait qu^ Je pèrjç çompgiTÛt punpnj 
qa'U «Vo krm pas ipoi^s re^pecijer^les Ipisr et ^ 
digmtjê^ iBi (Hj'U.pro^oocjerâit $ati§ cr^iime ^e cqq« 
voulait la Ipl : ^ , r 

Les a?ni3 d^ la iàmille çomprirem que la plu$ 
grande célérité était nécessaire po;ur faire revaiîir 
Virgipius 4u çwp avajit Je jugement, mais qu'il *uf- 
ûrm W tyran de peu ^'iusiatis pour Jejaire arrêter 
clans le carop, Icilius, pour proloiigex 1^ jSféapce^ s'ér 
tait occupé de la fi;xanon du cautionneinent ;:. tçu* 
les assi«uu;is avaient levé Ja inaia ^t Véff içn^ ^SÎ^rtS, 
/^ius attendit un moaïept9,poji:^r;^;d<mnôr l'itppa? 
rence d'être venu rendre la jus^çe. Sur ces çntre^i* 
tçs,, denx^ffidés s'^lpignèrjB^tjçn s^cr^t, ^t çour^rept 
a)i camp à toute bride yirgjnius oÏAint, spi*^ iin prér 
texte indifférent^ la permission d'aller à Rcwf^^ rt 
déjà il avait fait une grande^artie de chemin, quand 
^riya le niip^sage ^'Appius:pour le faire arrêter* 
* Au pèiat ^u jour le forum se remplit d'homnieifi 
et de femmes qui attendaient la décision avec anxiété^ 
Virginîus et sa fille se présentèrent en haBits dé* 
çijirés. Il suppliait les assisîans en se jetant à feurçi 
gWQux : SfM malheur, idisaît^il, pouvait frapper 

^i Ça 4i^û^ctioa jeuire }^ cauUoi> pcpvisoire «t la oàuli^n 
déônitire «$( claix^ment otaViie. 4ans Tite^IÂv». Ce n'tst qu© 

Le preo)ieT jour il nç décrète rifn,. 
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cliacun. Ictlius était plus violent; les femmes san- 
glotaient Tout le monde pleurait avec elles. Mais 
quand Appius vint occupe** le tribunal sous la garde 
d'une escorte aussi nombreuse que s'il eût redouté 
une conspiration, il s'établit un silence universel Le 
demandeur aposté reproduisit sa réclamation, et fit 
Rxx préteur des reproches convenus sur la feiblesse 
avec laquelle il avait sacrifié son droit à une inter'- 
vehuon sans qualité. Comment, le père étant pré- 
sent, Appius a-t-il pu motiver la sentence qui met- 
tait Virginie sous la garde de celui qui contestait 
sa liberté? Il faut que Tite^Live n'ait trouvé à cet 
égatd aucune indication plausible; aussi se bonite- 
t-il à faire mention de cette décision ^5», Aussitôt M» 
Claudius s'avança pour s'emparer de la jeune fille: il 
ne put arriver jusqu'à elle; les hommes menaçaient 
et proféraient des imprécations. Appius alors com- 

^ Tite-Livc ^oit fort clair dans celte affaire 2 il exprime- 
fon étonnenient sur une décision qu*il n'était possible 4e mo« 
tiver d'aucune façon, puisque le père était présent. Peut-être 
est-ce là ce qui a induit Denjs à penser que Virginie avai^ 
été adjugée au demandeur en toute propriété, erreur qui est 
réfutée par la mention formelle que l'action tribunicienne 
vindiâm ucùndum serviiuHtn (Tite-Lire , Ili , 56, et Glcéron , 
d'après Âsoomus, ad Corneh — ille ex Decemçiris qui corn 
ita Ubiriàtem vlndkiàs dederii)» Qu'importait à Appius que 
Virgiliie demeurât TcsclaYe dé M. Claudius : une 'fols qu'il 
;iurait satisfait sa Jbrutalité, que sa yictime îtA rejetée dans 
ja rue, vivante ou cadavre^ cçla ne lui importail plus, 
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mande le silence; il dit que ce soulèvement ne le 
surprenait pas; que dès la veille il s'était aperçu que 
les séditieux ne demandaient qu'un prétexte; qu'il 
était instruit que- toute la nuit on avait tenu des 
conciliabules 9 mais que lui et ses collègues étaient 
irrévocablement ilécidés à faire respecter leur sainte 
autorité. Les patriciens , ajouta-t-il, sont armés, ils 
comptent sur des auxiliaires fidèles. Que chacun 
donc veille à sa sûreté ; irne sera fait aucun mal au 
citoyen soumis, mais malheur aux rebelles! licteurs, 
écartez cette foule, £iites place à cet homme, afin 
qu'il puisse s'emparer de son esclave. Saisi d'une 
aveugle terreur, le peuple s^éloigna des infortunés... 
Alors Virginius demanda pour seule grâce de pou- 
voir prendre congé de sa fille^ et d'interroger sa 
nourrice en sa présence; puis u se retira avec ces 
deux fetnmes sous une arcade, s'emparant d'un cou- 
teau sur la boutique d'un boucher, il l'enfonça dans 
le sein de la vierge. Les licteurs n'essayèrent pas de 
lui barrer le passage, lorsqu'élevant ce fer sanglant; 
il se dirigea vers la porte. Bientôt il fut protégé par 
le concours d'une foule immense. Celle qui s'assem- 
bla sur le forum fiit encot-e bie» plus considérable : 
là Icilius, Numitorius, L. Valèrius et M. Horalîus,. 
groupés autour du corps de cette chaste fille ^ap-- 
pelèrent ïe peuplç à la liberté. Les licteurs furent 
aussitôt assaillis , on brisa l^urs faisceaux; Du haut 
du Vulcanal, Appius harangua les patriciens sur le 
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»iri à tuçr les çbe& de la <»édîjtu>o. Mais la terreur 
9!9sàx changé de coté ; il se vit aJbandoiuie. Oii 3r 
prçssaît ver^ Vakriu39 qoi haranguait k hj!fmK^kv^ 
d^ mbun^ Qti Umplwfi, Appiias se voila la ùj^ ei 
» «oluit dan$ une loaison. 

Au milieu de ce tumulte» 5p. Opplu^^ «on çolIèr 
gue^x^puvo^pa lie sénat Cette nouvelle ti^auqnilliç^ 
les esprijt;5;i;ar un «énatus^cousuke pouvait enlever 
Tempire fux déceu^virs; mais beaucoup 4e patrir 
i»ens craignaieuJt <)ue dans ce cas leur si^é ne fûf 
i^mprpmise. Ceux même que nulle &uije p'pait 
sign^ilé^ k la baine publique^ nedouiaient Teffet 
des r&fcçtions. Déjà les défenseurs de la liberté plé- 
béienue se pressaient à la porte de la curie et de^ 
^uandai^nt à graudPcris le rétablissement du tribur 
nat Eu supposant qu'à ce prix on eût renoncé à I^ 
part du peuple au décemvirat, combien naurait-ou 
p9s à regreuei* cette çondescefidance dictée par le 
désir de prouêger des nfiaUàiteurs! Le sénat se répara 

* ■ ' < ■ ' > ' I ^ ■ I t > n 111 . >( ■ I II ' ■ I \ II I l " 

pagV7ij9f hf d'QÙ il c^uUe déjà qwe Valeriuj, ÉTffav ToVof 
tÎc iyofS^ iuvTù(,X(t^o [xtvcç y c'est-à-dire 9 Tendioit où {urenjt 
dans la ^uite les Rostres. De même quç les Hostres^ le Vul- 
canal était disposé dans le xomitium pour parler aux^ patrii- 
ciens (lotn. H, remarque 5 58> et lom» IJI, rjernarque 5^7)- 
D aproB TiU>-Lifir^ 9 Apj^)îas zi ke pitriAtcs «u^abat p^e k la 
tnéme a»5«mblée. , , 
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tdonc saM liett décider i et seukmeni avec lapeuàée 
vagae de ira^r en longueur et de gagner du iemp». 
On envoya dtns les camps de zélés oligarques pour 
emjdoyer tous ies moyens poesU>les de les retenir 
dans le de^cMr. Vain e^oirl Une légion de vétérans 
campait près de la ville pour se porter partout où 
besoin serait la moitié dès centuries de la première 
dnsse suivit Virginius sur l'Alg^dus ^7. Dès que les 
soldats surent ce qui s'était passé, ils saisirent les 
easâgnes et marchèrent sur Rome. L'Aventin leur: 
était oùvett) ils Ipccupèrent; beaucoup de citoyems 
les y joignirent L'autre armée, soulevée p«r Iciliu^^ 
et Numitorius^^, se déclam enneilnie des tynm^ JjMl 

^ Les deux libtoxiens dkent qull fat accompagné par 4e^ 
liommes en armes. Denys^ XI, 37, peg. 7185 b. Tite-l«iTr> 
m f 5o» Cette Um encore il cherche à détruire rappareucs 
jd'un nombre exact : agmine prçpc quadringeniorum hominun^. 
ILa légion contenait quarante centuries de la première classe, 
rt chacune a)or$ avait yingt hommes. Yojez toro. III , re- 
marque 569^ 

^ Gertainemeiit on ne se les représentait pas non plus 
icomme étant sortis sans escorte, mais on pensait qu'ils araient 
éié accompagnés par les vingt autres centuries de la première 
classe f et comme par là cette légion était dissoute de fhit ^ on 
imaginait que les quarante centuries des deux classes sumntes 
et les armés à là légère , étaient entres en ville pofur protégcfr 
les habitans qui n'avaient pas d'armes. Les Esquilies dureitt 
aussi avoir une garnison jusqu'à ce que la plehs eût totalement 
évacué les parties ouvertes de la ville. Je ne dis pas que' tout 
cela soit historique > je dis seulement quel était ce récit et ce 
qn'il portait. 
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plébsy rassemblée, recomiut pour ses magistrats vingt 
tiibuns, en sorte que chaque tribu fut représentée 
par l'un d'eux, comme autrefois celles de Servi us. % 
Dans chaque décurie on en choisit un pour chef, 
de même qu'en a6i, et il y eut deux tribuns du 
peuple. 70 

Cependant le sénat n'abandonnait point la cause 
des.tyrans. Trois députés vinrent à TÀveniin traiter 
de rébellion la conduite de l'armée, et promettre 
le pardon si elle rentrait dans le devoir sur-le-champ. 
Us furent renvoyés sans réponse, et on leur intima 
J'ordre de dire au sénat que s'il voulait négocier, il 
^ fallait envoyer Valerius et Horatius ; que tous autres 
iraient refusés. D'un auir^ côté, ceux des patriciens 
^ui avaient des intentions pacifiques s'adressaient 
aussi à eux; on ne les traitait plus en traîtres; seu- 
lement on leur interdisait toute concession : oà 
voulait que, par la persuasion, ils engageassent la 
commune à se soumettre. Quant à eux, ils deman- 
daient l'abdication des décemvirs : cette condiiion 



*9 Tom. II, pag. i58. Pompqnius avait Ja, sans le com- 
jprendre , ce que disail Gains de ces vingt tribuns , /. 2 ^ S* ^% 
de 0, J. Inierdum viginli fuerunt , inierdum plures, nonniui' 
jfuam pauciores* Plus que vingt , parce que les tribus furent 
portées à trente-cinq; moins que vingt, parce qu'il confond 
VGS phjlarques arec les tribuns militaires. 

;• Tite-Live^ m, 5i5 Den^s, XI, 44; pa^. 724, dj Zo- 
furas, pag. 28, a. 
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Fut rejelée. Les patriciens comptaient toujours sur 
le noiT^)re de leurs cliens , et sans doute que cette 
fois ils comptaient aussi sur les villes dépendantes; 
enfin, un droit de bourgeoisie, tel qu'ils voulaient 
rétablir pour la plebs, n'était pas si précieux qu'en 
cas de besoin on ne put le prodiguer aux esclavefs^ 
et pour ceux-ci c'était un appât suffisant 

M. Duilius, ancien tribun, d'un caractère aussi 
décidé que modéré^ fit comprendre à la commune 
que de la sorte la querelle ne finirait jamais; il dit 
que le sénat se flattait toujours qu'on n'en viendrait 
point auxi extrémités. Ce ne sera, ajouta-t-il, que 
quand on verra le peuple abandonner la ville et 
chercher, s'il le feut, une nouvelle patrie, pour re- 
noncer à jamais à la métropole; ce ne sera que quand 
il ne restera plus aucun gage dans les murs dé Rome, 
qu'on se décidera à nous écouter. Il coQseilla donc 
de partir de nouveau pour camper sur le Mont- 
Sacré. Cest ce que Ton exécuta. Pendant que la com- 
nmne occupait l'Aventin, les génies étaient ^n Capi- 
tôle et dans les forts des autres quartiers^ Cependant 
il régnait un armistice tacite, et personne n*èssaya 
d'arrêter les cohortes dans leur marche inoffensive 
de TAventia à travers la ville par le Vélabre, le Fo- 
rum, la Sabura, la hauteur de Santa Agata7^ et la 
porte GoUine. Aux E^quilies et dans tous lès quar- 

:« I/AHa Scmila. 



Digitized by 
4 



Google 



(6a) 

tiers habités p<ir les plébéiens, oh vie se jinhdre m 
te cortège hommes et femmes, jetmes et viédi , qui- 
conque pouvait ou mareher où se faire porter, le 
tout escorté pdf les cohortes de vétérans de» classes^ 
inférieures 7». Cette population campa sur le Mont- 
Sacré, ptès de h légiotl dont Icilius avait défermioé 
la défection 7'; c^est là qu'ils établirent leur gouver- 
nement. Cette fois encore on vante cet incropble 
mérite de ht multitude, qui re^)ecta les pi*opriété4& 
de ses ennemis. 74 

Dès -lors la fierté de leurs adversaire^ s^abaissa : 
Valerius et Horatius vinrent au camp pour etueadre 
les plaintes du peuple. Ils furent acct^is cordia- 

i I il ■ i^^^miÊÊkm\ ■>■ > Il 11 II I r n • I • i m I I I i> H « > I I I I riii* i ■ ■ 

7* Voy4t remarque 68. Il «st bien entendu que rAventin 
t«lla oeca(>é et fenné. Geiu qui j demeuraient n'émîgraîcnt 
pas, et pifirent recevoir beaucoup de monde. 

7^ Selon Tile-Live, cette armée était d'abord entrée avec 
armes et bagages par la poi'te Colline ; en traversant la .ville 
elie s'était réunie sur le monl Avetltin à celle de UÂl^dus;. 
réunies désormais , elles seraient reparties par le même che* 
min* J'ai rejeté cette nan-ation^ qui n*est qu'une interpolation 
de la seconde version (remarque 77), comme cela se voit si 
souvent. Sans nouîs arrêter à d'autres considérations , com- 
ment eùl-ou supprimé le camp de Crostumerla, qui inter-^ 
ceptait les communications avec le Tibre, éoa^me eelui dé 
fÀventin empêchait toute relatipn aVec la n^r. ' 

-74 C'est bien ce qae disait la tradition, mais cçmment 
peut-on le raconter sérieusement? Les Vendéens eux-mêmes, 
dans leurs plus beaux jours, ne se montrèrent jamais sî géné- 
reux. 
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Icfmetn r Icilids puAi poùf leÉ ^èh&ms. 11 demandât 
îc rétablîsscmétit du tribim^r et dt Tâppél; i! eiîgea 
qtill fié fût îiiipatê à crime k perscmne d'avoir excité 
lé pefupîe ou Tâfmée à k févdee; ettâû ri exigea 
rextradîtîdtt deà décemvîrs pôut* les faire périr sur 
le bàclier. les envoyés répcmdifetit que les pr^ 
mièf es éemàùàe^ étâieut teUemeut justes que <?eût 
été titt devoin% leur part de les préveuif ; qu'il tfy 
âVait pas non plus d'injustice dans U toldmé dé 
punîi* les décemvîfs, mais que la république avait 
bescrîn de réconciliation, et que ces vengeances ter- 
ribles perpétuaient les haines de génératioti^ en géné- 
ration. Les oppresseurs, dirent-ils, seraient âsset hu* 
tniliés de vivre sous des lois égales pour tous; d'ail- 
leurs le silence à cet égard tfempèc!iérait pâs les 
accusations individuelles. La commune se confia aut 
vcéux et à la conscience de ces bommes de bien. 

Lorsque Valerius et ttoratius énoncèrent au sénat 
^oe l'on n'insistait pas sur la mise hors la loi des 
décemvirsy toute contradiction fut anéantie^ Toute- 
fois cette condiiiou'-là même eût été acceptée^ car 
les patriciens se sentaient faibles et incapdDles de 
résister plus long- temps. Rien n'était décidé sur là. 
constitution fiuure; c'était pour la commune une 
omission fâcheuse, mais très-e:[(pUcable, en ce que 
les négociations eussent retardé la paix. Chaque paru 
désormais essaya d'en tirer le plus grand avantage 
possible. Le. sénat décréta que les décemrirs dépo"- 
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seraient leur jcHaigeé que Ton élifait âes coft^uls, et 
que le souverain pontife présiderait à l'élection de9 
tribuns. Les émigrés rentrèrent dans Rome; on leur" 
livra le Capitole7^, et' de là ils se rendirent eti ordi^e^ 
<le I>ataille sur l'Aventin pour y nommer leurs tribuns^ 
C'est ainsi que Tite-Iive raconte celte révolu^ 
lion : Denys?^ et Dion avaient adopté la même rela-^ 
lion; tmiis des fragmens.de CicéroA contiennent 
ime narration qui est toute différente ^ à partir de 
la mort de Virginie. D'après cette version, les ré- 
voltés suivirent Virginius de TAlgidus au ]Mont-Sa- 
cvéf ou la paix aurait été conclue sur^le^-champ- 
par les trois députés ^ tandis que l'autre narration 
considère leqr mission comme infructueuse. Ce n'est 
qu'après cette paix que l'armée serait entrée dans 
Rome en ordre de bataille et jurait occupé l'Aven- 
tin 77. Cicéron ne connaît pas l'ambassade de L. Va- 
lerius et de M. Horatius, qu'il regarde néanmoins 



r^ Cicéron noas a consente le souvenir de cette importante 
concession^ pro CorneL , 1, 24 > BdH, Or, -— inde àrmaii im 
CapUolium venerunt, elle n'a pas de rapport immédiat à la 
version divergente qu'il suit. 

;^ Les développemens étaient sur des feuillets perdus ^ mais 
d'après ce qui précède et d'après le ch. XI, 45, pag. 725, d, 
on ne peut douter qu'il n'y ait eu accord complet avec le 
récit de Tite-Live. 

77 Cicéron, de repuM.y îip S; 5 et Fe mèine^ fragm^^ de Ja 
ÇorraLf he, cit, ' . 
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comme ()es hommes qui recherchaient la popukrilé 
dans rimérèt de la paix 7^; il yà même jusqu'à placer 
après la chute du décemvirijit le discours par lequel 
le premier apaisa les |>lébéiens irrités contre .tout 
l'ordre patricien 79. Quoiqu'il n'y ait guère de raison 
intrinsèque de préférer l'un de ces récits à l'autre, 
je crois qu'il y a quelque authenticité daHs la men* 
tion des noms des trois ambassadeurs; car il n'y 
avait de raison de la faire qu'autant qu'ils auraient 
conclu la paix, et non s'ils avaient échoué. On con- 
çoit que la plebs renaissant comme corporation, les 
trois tribus aient aussi été représentées dans la con- 
clusion du traité, et si l'on a dit que cette négocia- 
tion avait été manqiiée, ce ne peut être que parce 
que la narration fondée sur les mémoires des Vale- 
rius fut confondue avec l'autre. Diodore pourrait 
être cité à l'appui de ce récit des Valerius ^o^ au 
moins en ce que, dans son texte aussi, l'armée oc*- 
cupe sur-le-champ l'Avenlin avec Virginius. Alors 
tout mardie rapidement ; les décemvirs se préparent 
à la résistance, et les gens sensés ménagent une. 
transaction dont Diodore croit savoir les condi- 
tions, mais elles sont tellement absurdes, que force 
nous est d'adn^ettre que là où nous n'apercevons 

7» Derepubl, JH, 3i. 

79 BruUy i4 (^4)ji 9^^ post decmûraîan umdiam pUhim 
in Patres inciiàiam legihus et conciofdbus suis mitigmerit» 
•• Diodore, XII, 34^25. 

IV. 5 
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qu^un mal- entendu tolérable, il en existe encore 
un Inen plus important qui échappe à notre vue. 
Cest vraiment dommage que la légèreté de cet au-^ 
teur ait jeté autant de confusion dans les rdations 
dignes de foi qu*il avait sous les yeux. 

Première armée de la liberté restaurée. 

C'est une chose bien étrange que dans des cir- 
constances où les vaincus ne pouvaient s'arroger 
aucune prétention, le souverain pontife, un patri- 
cien, l'élu des curies, le président de leur conci- 
lium ^* , ait été appelé à présider l'élection des tri- 
buns dont on rétablissait la charge. Cela est d'autant 
plus étonnant, que rien de semblable n'avait eu 
lieu pour leur première institution. Mais les cir- 
constances n'étaient pas les mêmes : autrefois les 
tribus de la commune formaient une corporation 
séparée, et les deux premiers tribuns du peuple qui 
présidèrent à l'élection de leurs trois collègues , n'é- 
taient autres que les décuripns parmi les anciens 
tribuns légalement institués par la constitution de 
Servius} au contraire, ceux parmi lesquels M. Op 
pius et Sextus Manilius prirent la même place , 
avaient été choisis pendant l'insurrection. Par le fait 
même de l'abolition de la caste pléb^enne, avaient 
disparu les tribuns de localité, et si les tribus natio- 

*• Tom. m, remarque 5o2. 
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nales avaient leurs tribuns , il devait y avoir pàrlhi 
eu^ beaucoup de {Mitridiens. De plus, on faisait an^ 
ttefoîs confirmer les élus pal* les curies; et cette 
liondition, oubliée depuis long-temps, se trouvait 
une fois pour toutes remplacée par la présence du 
chef du collège patricien. Ceruinement ^on assis- 
tance suffit dès-lors pour qu'il j eut apparence de 
sanction de la part de tout Tordre ; c'en fut asses 
pour anéantir la loi sur l'abolition du tribunal, 
adoptée par les curies sous les au^ices des pcmtifes; 
car la restauration de la liberté ne devait souffrir 
aucun retard. Enfin, il manquait aux plâ>éiens une 
institution comme celle des interroîs, institution 
grâce à laquelle il n'y avidt jamais interruption 
d'autorités patriciennes. 

Les nouveaux tribuns convoquèrent le peuple 
sur une prairie au pied du Capitole vers le champ 
de Mars, à l'endroit où dans la suite on bâtit le cir- 
que flaminien^^. Je ne doute pas qpa'on n'y célébrât 

^ Un lecteur de Tite-Lîye^ étranger à la localité^ croira 
que ce lieu est situe sur rAreiitiii; mais ceft mots : ea omnia, 
etc. (in^ 54)^ ne se rapportent qu^aux actes des noureaux 
tribuns. Ces exemples prouvent combien les auteurs classiques 
étaient loin de se conformer i la régie, qui veut que l'on 
écrive assez clairement pour qull n'jr ait pas de mal««ùtendu 
possible, même pour le lecteur le plus mal informé ou le 
plus distrait : par là ils ont donné à cette espèce de public le 
droit de critique sur les passages dans lesquels les bommes 
à vues saines ne trouvent pas le moindre sujet' d'élonnément. 
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àt itmps immémorial les jeux plébéiens, dont il 
faut chercher remplacement en dehors du gn;nd 
cirque I de même que le forum et le comilium étaient 
distincts. La première résolution , en donnant im- 
munité de peine à ceux qui avairat pris part à la 
sédition, convertissait en loi lé sénatusrconsulte qui 
renfermait la même disposition; la commune assu- 
rait par là son droit. Ce fut Icilius, le fiancé de 
Virginie , qui fît rendre ce plébiscite. Sans doute il 
voulait apaiser les mânes de cette victinoe qui de- 
mandaient encore Vengeance : on l'avait fait tribun 
avec Yirginius et l'oncle dé Virginie; mais i'ame 
de tout le collège était M. Duilius : sur sa proposi- 
tion il fut résolu par la commune, que, pour 
exercer le pouvoir souverain , les interrois feraient 
nommer librement par les centuries deux consuls 
patriciens, dont les sentences seraient sujettes à 
rappel ^\ Ici encore les tribus , branches du pou- 
voir législatif, ne font que sanctionner une réso- 
lution des paires; il ne faut pas y voir une usur- 

«3 Dei\js, XI, 45, pag. 726, c, fait mention expresse de 
la nomination par les centuries : savoir d'après un annaliste 
qui voulait faire comprendre qUe cet ordre de choses, inter- 
rompu pendant trente- six ans, se trouvait désormais com- 
plètement restauré. Quant à lui, il a dû être surpris que les 
centuries, dont l'organisation lui parait ordinairement la 
cause des nominations oligarchiques , aient précisément nom- 
mé les consuls les plus populaires. 
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paûon, qui eût été aussi coupable que ridicule j les 
tribut ne prétendaient pas décider seules de la 
constitution. Il n'est pas douteux qu'avant le retour 
de la plebsy les chefs^des deux ordres ne se soient 
entendus à cet égard j car si le peuple avait ses tri- 
Buns et la moitié des places du décemvirat, il ne 
lui allait, pour emporter la balance, que la posses* 
sion d'un grand nombre de voix dans le sénat. Il 
y avait deux moyens pour établir dans l'État un 
véritable équilibre, ou de fendre le tribunal com- 
mun aux deux ordres comme l'étaient les tribus^ 
ou de changer la composition du décemvirat. Il 
&llait pour cela le concours d'hommes équitables 
des deux oitires; c'est sur ce point que Valerius 
et Horatius durent insister, s'ils ont été tout-à-fait 
libres d'une préoccuption bien naturelle en Êiveur 
de leur ordre; Il est incoAtestable que Duilius lui- 
ntêrne partageait ces vues; mais avec la meilleure, 
volonté du monde les instans étaient trop rapides 
pour s'entendre sur ce qu'il y avait de mieux à 
faire, et il y avait de'jà bien des obstacles à vaincre 
pour mettre en vigueur ce qu'on avait décidé. Il 
était doi^c urgent de convenir de mesures provi- 
soires , en attendant que le temps frayât une meil- 
leure route. 

' , Ce fut sans doute parce que dans cette ma^tra- 
ture l'ancien pouvoir ne reparaissait pas avec toute 
sa prépondérance^ que par compensation le titre de 
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consul prit désormais la [4ace de celui de préteur.^ 
U indique visiblement un adoucissement, en ce qull 
ne marque que la réunion de deux personnes dans 
le mime oflSce, sans aucune idée de pouToir ni de 
dfMuiàation. 

A cette époque ce né (ut point un sacriûœ pouf 
la commune que d abandonner le consulat au pre- 
mier ordre; il était juste de décerner en commun 
une récompense aux deux hommes généreux qui 
s'étaient montrés si fidèles à la cause de la ré[mbli- 
que. La nomination de L Yaleriùs et de M, Horar 
tius fut sans contredit un hommage de la com- 
mune ^^i auquel le sénat et les curies ne purent 
rduser leur sanction. Dans les premiers temps, le 
caractère personnel d'un des consuls nous rév^ 
souvent qu'il y a eu usurpation de la ftculté de 
nommer, par cela setd que les classes ne l'eussent 
jamais choisi; dans cette circonstance, au contraire, 

^ Ce ne derait être que le titre d'cme magUtratare prorW 
soire^ et le hasard yoalut qu'il fût conservé. Zonaras, II, 
pag. 28, c, TOTi Xiyrreu TrpSrov vfrdrovç au/roùç Trpoo'ayo^ 
fiv&iveuj infetTtiyoïJç zaXovfjuvouç ro Trportfor. Tîle-LÎYC 
n'aurait Vlono pas dû dire que dans et lemps-là les consuls 
étaient appelé* préteurs. Que serait-ce donc si, dans les XH 
tables, les décemyirs étaient appelés consuls? 

®5 Tile-Live, HT, 67, 9 , il faut lire avec le manuscrit de 
Latinius : pairicium quoque magistraium plebis donum fieri 
vidimus, et non plehi, mot qui, dans Tite-Live, ne peut être 
génitif que là où Tancienne forme était déterminée par Tusage. 
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il est évident, ainâ que cdii e^t â'iuUeurs avtesié.^^» 
HW le^ d^x coD««k fareot éh^a par les eenturiea., 
et cetie. Uberté d'^ection ^ telle qu'dle av^i éié rè- 
labfe pour le décemvirat, ae inaiiitmi à partir de 
ce moni^m^ même après qoe le consntat eût été 
organisé d'une niamài« durable. ^7 

l^ &u» du peuple r^ndirem à aa ccfa&me^; 
uak dans leur él^atîoii, comme ik l'amem .été 
pour réÂater à la tyratmiet ik Ibndèr^i la liberté 
«ur des lois ou re^aurées ou uouvelles^ lie «^t ne 
pouvait pas plus.rejfiaser la résolution qui devait pré^ 
céder la proposition aux c^ituries, que l'assemblée 
générale des génies n'y pouvait re(îiser son assenti- 
ment; car les patriciens étaient humiliés; ils redo^ 
tàîent les accuaationa sur lesqudiles on gardait en- 
core tUt sUenoe swiatipe : dbàoun mesurait le danger 
selon la conspîeDoe de sa fiiute on de la baine qu'U 
inspirait. On recevait les lois des consuls wec hu*- 
meur» mais sans résistance.^ 

Les nouveaux tribuns avûent dé)à exercé le drok 
introduit par la loi de PuUflius et complété pgo* 

^ Remarque 85. 

*7 Peut-être avec troc seule exception^ en 3 16. Non s en par^ 
krons en son lieu. Sans con^tredtt la nomination i la censur* 
par les patriciens , reportait leur usurpation sur la portion 
la pins importante du pouvoir qui en était détaché. 

^* Tite-Live, III , 55. ifor— w/ inMs ita non adçetsantîhus 
patricns transaeta, 5^ : muîîi erant qui moliius consuhum di- 
terent quod legum ah iis latarum Patres aitctores fuissent^ 
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IcUius, et il était bien entendu que leur oharge re- 
naitràîtayec toutes* ses attributions. Toutefois, pour 
prévenir l'objection qui déniait aux tribuns les pou- 
voirs postérieurs à leur institution, sous prétexte 
qu'un plébiscite ne pQUvait avoir force de loi^, 
quand même il aurait reçu la sancâ<m des patriciens^ 
les consuls firent ordonner par les centuries, sous 
peiiîe de la vie pour les contre venansd^, que désor- 
mais les plébiscites équivaudraient aux résolutions 
des' centttries9i. Cette assimilation atteste surabon» 
damment que la sanction formelle des patres ^ indis* 
pensable aux lois des centuries jusqu'à la loi Pu- 
blilia de ^itx^ ne peut pas avoir été négligée dès 
cette' époque ^n ce qui concerne les fdébiscices. 

Il ne faut pas se laisser tromper aux expressions 
de Tite-Iive, qui^raksent avoir un tout autre 
sens : il dit que les résolutions pritses par la pld^ 
dans les tribus devaient être obligatoires pour tous 
les Quirites; sans doute il vint un- temps où la com- 
mune populaire restreignit arbitrairement le pou- 
voir du sénat et des plus hautes fonctions; un temps 

*9 Tite-Liy€> lU, 55. Cum vehuLin contro^erso jure tsui, 
tcnerentume Paires plebiscitis. 

9» DeDjs, XI, 45 , pag. 725, c. 

9» Uid., pag. 725, d. roùç wVo rou J)SfjLov rî^vrp^ tr 
Tfltît Çt/XmitGMi itcKXfffUsç VQfXOVciTroLft Kur^di 'Pafjittiêiç 
f^ îVov, rnv twjiv t^ovreiç Ji\jyet/Atv ratHç iv reuç M^rrt^tf 
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OU, par des lois agraires, eHe diminua la fortune d^ 
la noblesses^. Alors les plébiscites furent lois pour 
tous les Romains, et l'on ne pouvait en contester la 
force légale, lors même qu'on la regardait comme 
pernicieuse; mais à cette époque (à l'exception de 
quelques famUles qui étaient loin> de composer la 
partie la plus importante et la plus puissante de la 
noblesse) la plebs formait la nation elle-même, tan- 
dis qu'il n'y avait encore aucun plébéien dans le 
sèaat quand le tribunat fut rétabli. Il suffit donc 
de quelques réflexions pou^ compléter la phrase de 
Tite-Iive en ce sens, que les plébiscites étaient lois, 
en tant qu'ils recevaient la sanction des patres. Un 
plébiscite n'était qu'un bill adopté par la maison des 
communes j il ne devenait loi que par l'accession des 
deux autres branches du pouvoir législatifs^. Ce qui 
résulte si clairement de la nature même des choses, 
est attesté aussi par l'histoire des rogations , au 
moyen desquelles on obtint insensiblement l'égalité 
pour l'ordre plébéien : l'obstacle venait toujours de 

9> Poljbe, VI, 16. 

^ Comparés aux comices originairet , ceux par tribus sont 
depuis la loi Hortensia , et par rapport au pouvoir législatif^ 
comme eût été une seule chambre composée uniquement de 
représentans , eu égard à l'ancienne maison des communes, 
si du long parlement il fût sorti, au lieu d'oligarchie et d'usur- 
pation, une véritable république. A vrai dire, toutes les légis* 
latures de TAmérique septentrional^ sont des (léveloppemens 
démocratiques de la chambre inférieure anglaise. 
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ce que les pfdn$ (utntàt le sénat, taniôi les curies) 
n^usaieut lew nsseoûmetit; cm bien le refus u'étaît 
pas ei;prîmé^ et 4e prétendus auspices paralysaient, la 
résolutiau, en empêchant la tenue du cûncUmm. 9^ 
ïlne fois quîl y avaU sanction ^ cette résolution .de- 
yeiMnt loi à l'égal d'une loi consulaire. Ce ne fut que 
quand on négligea la sanction ou quand on ne la 
fit plus consister qu'en une vaine formalité, que 
Ton put se demander, sans rien ôter à la validité 
légale du plébiscite, si une ordonnance de ce gau^ 
pouvait être appelée du nom de loi 9$. Il en est ici 
comme des lois et des élections qui émanaient des 
centuries; il y aviût parité pour les actes de même 
nature qui commençaient dans les tribus; mais.œ» 
dernières nommment symc moindres ma^tratures, 
et les curies donnaient l'instiuHîoïkd^ 

J/assemblée de la jM»$ une fois reconnue comme 
branche du pouvoir législatif, il s'ensuivait que, 
sur la proposition des tribuns et par son assenti- 
ment, une résolution prise dans le sénat pouvait 
aussi devenir loi 97. Les exemples en sont fréquens 

94 C'est ce que veut dire Dion par les moto fifi«>^A nm' 
fV'^f /«fovreç ( f. tTri^iffTril^omç) — ExCa d€ sent. , pag. 1 5i . 

95 Siçe lex siçe pUhmUum siu 

^ Aulu-Gelle, XIII, i5. Mînoribus creandis magisimtiius 
irihuiis comjttiis magisiratus , sed justi^ts {J, jus^ ejus — E au 
lieu de T) curiata daiur lege. 

97 Vauciofitas Pairum pouvait précéder, sçil qu'elle fût 
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dans la suite. Il n'y en a pat de plus formel, que 
rérection de la césure, qui ne smvit ces lois que 
' de quatre ou oinq am. Il est dit que le sàiat la pro^ 
posa» que les p44r0s s'en ^Diparèront avec ardeur, et 
que les tribuns ne s'y opposèrent pas 9^. A suj^-^ 
s^ qu'idi Ton ait confondu la forme primitive de 
la nomination dos censeurs avec la création de kur 
charge, la méprise n'eiiste que de la législation à 
Télection; et la confusion a pu se faire entre chose» 
si étroitement en rapport Dans tous les cas ce ne 
serait qu'une mauvaise application ée ce que les 
annalistes savaient être la règle générale. Il n'y a. pas 
d'erreur posnble dans une mention qui dit que vingt» 
ans avant la dernière loi PuUiUa un sénaiu8?«Gon* 
suite f)u porté devant les tr&us pour y être oopvertî 
en loi 99. Ce n'est pas iâ le lieu de rediercher com* 
ment il se fit que le sénat préférât cette vcôe. H est 

compUlement dcfrt^ par le ftéqal ft h$ curic»^ soiiqifdte , 
ne le fât que p^r le sénat. 

9^ Meniîo illata ah Scnatu est ^-^ et P4UrtsJ0fi e^çepere (les 
caries) **^ ei iriiuni -^ hmud sane ieiendere* Tite-LiTS, lY, 8. 

99 lbid.y YII) )&• De anibitu ab C PmieliQ tr. pi. mei^ 
nbus Pittrilms ium primum nâ perpidum htum esU J'exj^iqiMaaî 
en 90» lieu l'ungeabosif qu'ici et en d'antres endroits on fait 
du moi pvpiélu^H Immédiatement après (i6) on remarque une 
loarohe inverse « hmtd ^us Imia Patrihus -^ de umiario 
fœnere a — /r. pL rogatio est perbH^, et pleh eam mUquanto 
eupidius scmi* Ici les Paires paraissent les derniers pour don- 
ner leur assentiment^ mais a regret. 
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' évident qu'on fat bien-^e d'avoir un moyen auquel 
on put recourir dans les cas d'urgence, pour obtenir ,' 
sans dépendre des jours de comices ni des augures, 
une sanction qu'à proprement parler les centuries 
devaient donher, mais dont un orage pouviBfit empè- 
dier Tefiet. Je serais assez disposé à croire que le 
plus ancien exemple connu, celui de 34^9 ^^ ^^ 
effet le premier essai de cette manière de traiter les 
affaires : on se proposait d'apaiser Tirritalion de là- 
p/f^y en prévenant ainsi ses vœux- ^^o 

Dans l'espace de cent soitante ans; trois lois, celle 
de Yalemis, la dernière^ PubKlius (412) et celle 
d'Hortensius, établirent en principe et presque dans> 
les mêmes termes la souveraineté des plébiscites.*®*- 
Cda pourrait faire penser que l'institution originaire- 
a été renouvelée après' une coupable négligence ;> 
comme il futrnécessaire <ie renouveler les lois Yaleria» 
et Porcia contre les punitions ignominieuses. Cepen- 
dant, <|uand le dictateur PubKlius fit passer sa loi, 
il ne peut pas avoir existé d'occasion d'en faire re-: 

'°^ Tite-LÎTe, IV, ^i. SC, facium — ut de qttassiione — ' 
inbuni — ad phbem ferrent» — A plehe^ consensu populi consu- 
Uhus'negotium mandatur. Voyez plus bas^ remarque 35i. 

'°' La loi Valeria, ut quod tributim phhes jnssisset populum 
teneret. Tite^Live^ III, 55. lia loi Publilia^ utplehisata amnes 
Quiriies tenerent, VUI, 12; La loi Hortensia, ut quod pkès 
jussisset &mnes quirites ^eneret. Pline ^ XVI, i5. Il faut obser- , 
ver ici que le ' verbe yi^^r^ est aussi faussement appliqué à la 
pkhs c^vie scisccre \e str^iï 9U populus. 
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naître les dispositions. Il est évident que l'applica- 
tion des dmts de la commune éti^it devenue et plus 
fréquente et plus importante^ et que le pouvoir plé- 
béien s'élevait de plus en plus. Il faut donc ou que 
dans chacune de ces lois les mêmes paroles eussent 
une signification toute di0%rente, ou, ce qui est 
plus probable , que les historiens, aient exprimé la 
pensée qu'ils avaient mal conçue, en se servant. pouT 
^chacune de ^ mots qui ne convenaient ^qpa l'une 
d'elleSé Nous ne pouvons nousabsteninici d'indiquer 
ce qu'ils ont négligé, et nous dirons par quels degrés 
le pouvoir législatif plébéien s'est élevé jusqu'à la 
souveraine puissance; et c^, quoique le plan de 
cet ouvrage ne me permette pas d'anticiper sur la 
marche du temps. D'abord les curîes furent écartées, 
et il suffit à Yaucloritas patrum que le séhat envoyât 
une résolution aux, tribus ou qu'il approuvât un 
plébiscite : ce changement; peut être attribué au dic^ 
tateur Publilius. Un demi*siècle plus tard le veto du 
sénat fut aussi supprimé par la loi Hortensia^ et les 
tribus indépendantes de son autorité s'emparèrent 
du pouvoir constituant: absolutisme dangereux ooii-' 
tre lequel le bon sens, lutta long-temps, et qui ne 
fut établi d:'une manière. décidée que par C Flami- 
nius dans son tribunal. Les choses qui , dans l'ori- 
gine, devaient commencer par une délibération du 
sénat, par exemple la collation de ïimperium et les 
autres actes du gouvernement, ne souflfrirent aucune 
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itération par Fabolition du veto : on ne retira pas 
non plus au sénat Tinitiative d'une loi consulaire. 
tJn siède encore après la loi Hortensia , on recon- 
naissait pour ces divers cas la nécessité de c^xe ini- 
tiative, et quand les tribuns franchissaimt ces linai- 
tes, c'était une véritable usurpation. 

Il Êiut qu'on nous ait donné tout aussi incom- 
plètement le contenu de la seconde loi des mènie» 
consuls; je veux parler de celle qui proscrivait 
quiconque ferait instituer un pouvoir sans appd : 
la généralité de cette expression eût évidemment 
exclu la dictature. La maiace (¥une peine aussi sé- 
vère contre une action qui ne profitait en rien à 
son auteur, ne peut manquer d'avoir eu son effet 

La troisième loi, en faisant répéter l'ancien ser- 
ment, renouvelait les dispositions terribles qui attei- 
gnaient quiconque attenterait à l'inviolabilité d'un 
tribun ou d'un édile. La même sanction fi^rétendue 
aux juges et aux décemvîrs >% par lesquels cepen- 
dant il ne &ut ent^dre que I^ décemvirs plé- 
béiens, ainâ que le prouve l'adjonction des autres 
ehmrges plébéiennes et Fobligation de l'ancien sér^ 
ment d'un ordre envers l'autre. i®5 ^^ - ^^^ 

H fut encore ordonné, par les mêmes consuls 
qu'on donnerait aux édiles plébéiens une expédi- 



>o> Les centumvirs. Voyez tom, II, remarque 210. 
>o3 Vojez ci-dessus 9 pag. 20. 
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tion de tous les sétiatus-consullçs, pour les conser- 
ver dans les archives du temple de Cérès. Jusqu'a- 
lors il n'était pas rare que les consuls les eussent 
altérés ou supprimés ^^; genre de fourberie em- 
ployé principalement contre les intérêts de la com- 
mune. On dit que les consuls chargèrent aussi les 
édiles plébéiens de la promulgation des lois des 
décemfirs *^5 j mais probablemôit on ne fit qu'a- 
jouter les deux dernières tables aux dix qui étaient 
déjà affichées dans le ^omiVûim. 

Le grand œuvre de la législation de cette année 
fht terminé par une loi tribunicienne de M. Dui- 
lius , loi par laquelle on menaçait du bûcher celui 
qui instituerait un magistrat sans a^èl ou laisserait 
la plebs sans tribtms ^^. Cette peine serait pour Tau- 
torité cnrule qui userait de violence , comme pour 
le tribun qui se rendrait coups^le de faiblesse ou de 
trahison. On a déjà feit remarquer que cette sévérité 

io4 Tite-Lite» m^ 55. Quœ antêa arbitrio cénsuluài sufh 
primibantur, vitiahaniurque^ 

»o5 Tite-Live, &^. cit. C'est pourquoi Diodore, XII, 2j6, 
attribue à ces consuls le caomplëment de la législation. 

»^ C'est ainsi que Diodore indique la peine, XII, 26, cl 
cela e6t à coup sûr plut exact que la mutilation et la décapi- 
tation dont parle Tite-Live. Cette peine de morti mon ma- 
jmrunip n'appartenait pas à la compétence des tribuns,, et la 
mort par le feu était spécialement appliquée en cas de hante 
trahison. Cette loi, sans qu'on puisse trop dire pourquoi, 
répète à moitié la seconde loi Yaleria. 
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extraordinaire était floublement indispensable ; dV 
bord parce que sous le rapport de la forme il était 
plus difficile qu'auparavant de faire revivre cet office « 
attendu qu'on n'avait aucun membre de ce collège 
pour présider à l'élection. La difficulté n'était pas 
moindre que de rallumer le feu de Yesta, une fois 
qu'il se serait éteint 

Ces droits n'acquirent une complète vigueur qu'a- 
près une longue lutte, mais la liberté en paraissait 
à jamais assurée; les tribuns appelèrent les décemvirs 
au jugement de la plebs; ce corps était comme res- 
suscité par leur rétablissement L'on a voulu préten- 
dre que le tribunal qui, en vertu de ses attributions 
extraordinaires, proclama la législation des XII tables , 
continua exclusivement à rendre la justice; c'est une 
véritable méprise que trop d'exemples réfutent La 
suite de l'histoire fera voir que long-temps après le 
décemvirat les curies, aussi bien que les tribus, 
demeurèrent en possession des jugemens criminels. 
Le crime d'Appius ne pouvait être pardonné; mais 
la menace et l'orgudl achevèrent sa perte. Il aurait 
pu se rendre en exil, mais il croyait qu'il n'avait 
que Élire de se presser, et que jamais un tribun ne 
l'arrêterait II parut donc dans le Forum accompa- 
gné d'une troupe de jeunes patriciens qui le regar- 
daient encore comme leur chef. Alors s'enflamma 
la colère de L. Virginius, qui le somma de compa- 
raître sur-le-champ devant un juge, qui déciderait 
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SI comme préteur il avait porté atteinte à la liberté 
des personnes; Virginins ajoutait que, si Appius re* 
(usait de se soumettre à cette décision, il le char* 
gérait de chaînes et le jetterait en prison comme 
un coupaUe qui ayo^t sooi crime J°7 

On veut par la nature du récit de Tite-Iive que 
tout ceci lui apparaissait arée beaucoup de clarté; 
mais pour nous tout est énigmadque. Quel juge 
pouvait prononcer sur celai qui était assigné devant 
le peuplé pour un joUr «ncore éloigné? comment 
racci;tôateur, par le fiiit seul du refus <}e paraître 
devant le juge, se trouvait- il investi du droit de 
jeter l'accusé dans les fers? La solution de ces 
questions aura été au moins eoÉlaméè dans Gains, 
piais malheureusement nous avons perdu prédsé* 
ment le feuillet sur lequel on traitait de la postula^ 
thjudicis; il &ut donc chercher à deviner. 

'^7 Tite^Iiye, m^ 56. Unuis tantum crirninis ni judieeM 
dites (/• doces)^ te ab lihertaie in semiutem contra leges vindi" 
cias non dédisse, in vincula te ducijuheho* Tons les manus- 
crits sont d'accûrd pour la leçon corrompue dont les plus 
subtiles et les plus fn^urals critiques n'entreprendraient pas 
même la défense. Ma correction se fonde sur doeéndui^nohis 
esi judex dans Cicéron , passage qui est connu de tous les 
philologues. Quant au présent, que le lecteur veuille bien se 
rappeler entre autres passages ocyus hinc ie ni rapis, et do 
plus, ni, Sjf se iterum atque sctjms judktm ilU ferre, m 
vindieias ah lièerUHe in serviiuiem dederii : si adjtidieim nom 
eaijf pro damnato in vinci^la ducijuhere. 

IV. 6 
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Si chûoun avait pu se soustcaîre à lappUcadcni 
des lots par un exil ^onriairev fleût été oisetKx 
et ridicule de pronbnœer des peines corpordleb ou 
eapitalesi Le prolécâîre surtout^ clans les eas cù h 
caution était admise, amrait pu y ea se* disant cau^ 
lionner par quèI(|QfiiA de sa clnsse, cofamettne im- 
ponémettt tous les^ctîm^sit Eki'dipk delà -sétvèMi 
^IdàsÉur les dettes^ ses oompagnone quin'arv«imt 
riMn h perdre^ puisqu'ils. pt)Vf aient «^enfuir, vférn^ 
sent ps manqué de répondl^e deluL Dè$-lors touae 
sAreté per^îonoeUe aurait disparu^ mam ow n'ew vint 
îamaos h ce de^ ff iitiptniit» y pas mémQ qtiakid if» 
lois de Porcins^ furent parvemies am plos hmxv pé* 
ricde de déraison. Les anciens étaietit bien loi» d'ad^ 
mettre une pareille absurdité : on edt, »u contrâMpe^ 
regardé comme une insulte à toute idée de drois, 
d'intenter un proeès dans les eas oàr U xirime était 
eviocnt , mais auiourd nui on appelle oes jtnrcs pour 
dée^arer qu'à midi le sotei! est strr Thorizon, ou 
même pour déclarer le contraire , si cela leur con- 
vient Le' criminel manifeste , pris sur le fait , était 
conduit devant le tribunal du préteur ^^^ ; s'il s'y 
refosaiiy on l'y traînait pour y emen<h^ prononcer 
sa peine et la subir. Bien entendu que le plaignant , 
quand il était capable d'agir en personne, exerçait 
ce droit directement et avec l'assistance de témoins. 

m nm »m mu ni i. n , ■■«i. n , , , ,1,11, < m 1 n 1 ■ ■■ - « 

><»8 Peu importe sotte qad titre il exerçait cette charge; ' 
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Si Taccusalcur manquait, les quêteurs tnsdutés pour 
la poursuite des crimes prenaienl sa place ^^. Mais, 
dans l'ongle, le nombre des audiences étant fort 
petit, et le coupable ne pouvant ^tre amené qu'à ces 
audiences, il Êillaitbien» s'il était arrêté un autre 
jour, que les questeurs le fissent conduire en pri^ 
son, afin de le garder pour le jour du jugement et 
de le réserver à la peine. Nos aieux voulaient, dit 
Océron, que la prison répondit de criminels ma^ 
n%stes et pervers. ^^^ 

De nos jours on voit parfois, dans les grandes 
villes^ rbomme absolument dépourvu de ressources 
commettre une action coupable pour trouver danss 
les prisons un abri et une nourriture; mais ht pri^ 
«op romaine, dans laqueUe ne pénétrait pus un rsEjron 
die lumière, était un lieu de désespoir et d'extrême 
misère* U était absolument défendu d'y consigner 
un citoyen, si le fait n'était pas évident au point de 
ne pouvoir être nié, ou bien si l'on pouvait oon« 

«■■■1 M il I ■iiii n ^i iii MH Biiii II iiii.iiii m ii lin I f 

••S Vârro, de L L, V, i4 (IV, pag, a4), ifmm^r$s — fw 
êôTUfmrerent malefiaa. 

"• Carcenm vindicem n$fàriorum at manifesUrum seehrum 
majorée, tsst vôhterunt. Gicéron, CaiU., U, la (ii7).t>)lft ne 
ooulredit en rien, eomme le croit Murst, PaMertieBd'UlpidA, 
qae la prison n'était pag une peine, mais une arrestation dct 
la personne ; car vindex à ici le même sens que dans la pro* 
cédure : c*est U caution de satisfaire à un jugement. G. Glau- 
dius frémît sur son neren : jiHcn vinctum interfmre$ nê€iurm^ 
aique latrones. Tite-Live, III, 58. 
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tester rapplication de la loi, comme dans le cas oà 
Ton prétextait la légitime défense. Nous avons un 
Élit non douteux qui j>rouve que dan% cm cas le 
prévenu offrait un gage (sponsio), et que, pour 
en juger la validité, l'autorité commettait un juge 
d^ l'ordre qui était investi du droit de juger, c'est* 
ii<»dire jusqu'à la loi Sempronia, de l'ordre des séna- 
leurs. De la sorte l'accusé pdUVait invoquer là pui^ 
sance tribunicienne, si le plaignant ireflisiait la caU'* 
tion ; mais le même fait nous apprend ailssi que le^ 
tribuns, ne devant de compte qu'à leur conscience, 
pouvaient refuser leur secours^". Il est évident que 
de leur part une sentence favorable avait pour effet 
nécessaire la liberté sous caution.**^ 

D'autre part, la même procédure devait assurer 
à celui qui poursuivait un crime soit dans son iI^' 

'»« Cet exemple se trouve dans Valêre-^foxime , Vï, i, lo. 
Le centurion que le triumvir capitaîis fit conduire en prison ^ 
invoqua vainement Tintercession des tribuns : quahquam sp&^ 
sionem se fetctre paraium diceret, quod adohscens ilh corpore 
quœsium factiiaçissei ; il était donc infâme, et cependan.t .la 
foulef honteuse qu'il ne niait pas , n'était point atteinte par 
la loi. Celui qui demandait la sponsio ne pouvait, à £0i^ 
sûr, pas nommer le juge, et ce cas appartient au titre de la 
posiulàtio juiicis , coûime la sponsio de'Scandilius, 2, Verres , 
in, 58 et suîv, 

"* D s'agit ici du droit; car dans la suite, par .un coup 
d'autorité 9 les tribuns purent aussi sauver un homme oon-* 
damné selon toXites les formes légales. 
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t^t pardoilîer/^&oii oc»aime autorité ,> les moy^is 
défaire appHqi^er la peine portée^par la lolCompie 
e'eat là un acte de la ?ie commune, il ne faut pas 
s^étcHmer. de n'en^ reirouTer la tiace que.dans la co* 
médie^qui en est l'image > '5. L'histoire, c^ndant, 
rapporte des exanples d'une procédure tout-^à-fait 
semblable , appËcpiée aux crimes d'État Ces pour- 
suites s'adressaient moins à un acte spécial qu'à des 
projets et des intentions, et toujours le champ était 
Ottv^t à la< défense. Le tribunal réunissait le pou- 
voir de juger à celui de &ire grâce ; ses décisions 
étaient souvent très-- inc^taines^ et un condamné 
pouvait, posséder l'estime de ceux-là même qui 
avaient voté contre lui; moins que dans tout autre 
cas il eût été convenable de confondre l'accusé avec 
das scélérats plongés dans l'obscurité des cachots; 
Mai», si de$ actions punies de la peine capitale 
étaient reprochées à l'accusé, l'accusateur pouvait 
offrir une sponsio s^t alors il proposait le ju^ ^^4 
d'apès lemême principe qui reccmnait les fonctions 
de juge au peuple ou à l'ordre insulté; si le juge 

»'3 Plautus, Rudem , III, 4> 7 ^t suir. — ergot dfiio^De 
Senaiu Çyrenemi quemUbet opulenium arhitrum. Si tuas esst 
oporiei nm eas esst oportei lièemsP Neu te in carcerem compin^ 
gier est ^uum. •— Daio n'est éyidemment point adressé au 
JLenoy comme s'il avait pu indiquer le juge. U sigoifie eti 
g^énéral gue[ l'on nous donne, 

'»4 Ce serait donc laiio judicis y ïion postulation 
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reconnaisseût l'adatencc du orime, Faocusateur en* 
▼oyait raocusé «n prison, afin cpi'il ne ptU S9 toua- 
iraire à la décision du peuple. L'acousé se refasaîi*it 
à aceepteif la sponsm^ il reconnaissait le feitet pou« 
Yttit à bon droit être mis en état d'arrestation* D'à* 
près sa nature, nous a{q>elleiion8 oetle décision un 
jugement préventif 9 lors même qne le mot praju'^ 
dkium ne nous serait pas resté : je ne doute pas que 
dans son acception k plus propre > il ne désigahi 
prédsément cette {n*océdure. Ordinairement ^m 
mises en prévention déterminaient l^ue du vé^ 
rltable procès ^^^j mais la conséquence n'était pas 
néeessairci Ce n'était donc pas une usurpation de 
la part des tribuns ^ qpe de protéger celui qui ne 
voulait pas se soumettre à la sponsio; car on pou^ 
vait lui proposer un juge injuste. Cest pourquoi 
Volscius demeura libre : c'est de son procès et de 
cdui d'Appius que nous tirons tous ces renseigne^ 
mens*>^. Si l'accusateur était tribun, et si le collège 
éiait unanime, rien ne pouvait préserver de l'empri* 
sonneikient préalable celui qui n'osait s'en remettre 
à la décision d'un seul juge sur l'existence d'up fait 
déterminé. 

'*^ YojeE toi exetn^eft dans Brisson «t Forcêiiiai, s. y. 

*(^ Les amis de Céson ieniaiidèreBt qu'im ]nge prononçât 
«ar kur aHégâlîoii^ qu'au tempt où ie meartnt avait eu 
lieu, celui-ci n'était pas à Rome : Ni itm essit maiti prkaiim 
fer^Umt Voism^/wStes. Tite^Iâye, III, ti» 
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son tribun 9 un patricien n'aurait pu s'acJresaâr à 
lui, ^ai^ U avM: la (iïiçuké. d'a^xeler à 4on .aid^ un 
cûUègue 4^ œ même tribun qui Tai^eusak et wmum 
lequel ii'âNuniit (lu lutter aucune autAriié. Ce^t ee ^pm 
fif. Âf^iitô, qui^ Virgimufi persista et <(}a'iL se $mik 
saiai d'efiroi. Tau& ^e turent, et les licteurs le woon^ 
duûsirent.sans^ obsijacle en prisoo. Hanqm cono«il 
C Çlaudius était eMianpt de tout spi^pçoa dç comr 
pUdùté, car il avait Eût de yiapS'eâbrts pour engager 
les décieavvirs à résig^r. leur autorité entre les maios 
du 6épa( et s'était; retiré à Régille^ la pauie de ses 
aiemc; cependant il n'épargna auci^ genre.de sujii»' 
plieta^on pour uti^Eaidrir la opeMutinet âlm d'obtenir 
la ini^e 4n Mberjté de son neveu* S'il rfÉt^obuenue.» 
Appius aurait pu fuir 6c;s juf e$; il ne^Qitvak mpérm 
qu'im lnû femii grâce de la peiiMU Avec lui compa- 
niu^e^t ^^1^ «^ g^nUk^i tpus ses d&ens en h»kkê 
de deuil, ils 'étaijent prêt^ à fournir toutes ia» cmfr 
ùom<jjfi'i>n pourrait eaûger. Il sup{dk:qii'on vauliH 
biea éparji^er à aa «aoek JwMMe de yoir un iSaudî^ 
enchaîné avec des meurtriers et desirigands^iire^ 
pé^enta que ce. serait tuwlUaj?it,ppU4' la répuj^l^ue 
dont il venait d'être le <:ke£ M^ les éUpplic&tîons 
d'un père et l'indignation de la ^mmitoè f etopot^^ 
tèrent. Appius mourut en prison, et ce fut proba- 
blement d'une mort volontaire^ dan$ la yue de pr^T 
venir le jugement , que les tribuns avaient différé 
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pour lui donner le temps de màrîr son {urojet et dm 
réxécuter. 

Son collègue pl^éien Sp. Oppiùs eut le mènae 
sort^ présent dans la ville lors de la sentence pfo-" 
noncée contre Vir^nie, il n'avait donné aucun ise- 
cours : après la révolte il avait continué à gc^vemer, 
et les insurgés avaient été traités par lui de rebelles; 
On l'envoya en prison sur la phânte d'un vieuit 
soldat, qu'après vingt-sept ans de services satis 
reproche ^^7, il avait ftit mutiler sans même potH 
voir en alléguer de motif. Oppivfê se détruisit aussi 
lui-même. Les autres décemvirs. restèrent libres; il 
en fut de même de M. Qaudius, le servile instru*- 
m^pt des crimes d'Appius» Ils purent tous s'exiler^ 
mais tous &rent dédarés coupables, et les biens des 
décemvirs furent confisqués» ^*^ - 

Quiconque se savait ou coupable ou hai, envi- 
sageait avec terreur ce que l'avenir pouvait encore 
apporter d'accusations; mais M. Duilius déclara 
qu'il m'en permettratit plus sur des actes du temps 
des décemvirs. Cette modération ne rétablit point 

"7 CesUà-dire, à une seule près, toutes les années qui 
entrent dans l'Âge àes junions. C'est un nombre 4^m, pour 
)4 foi his^ique , 9^ une mauraise apparence. 

"• IpsQ remuée Virgimo uliimam pcpnam, ce n'est pas 
que Virginius ait conclu à une autre peine que la mort, cela 
signifie seulement qu'il laissa à l'accusé la faculté de s'jr 
soustraire. 
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la concorde : à peine les patriciens se tirem-ib »* 
sures, ^'ils^ cherchèrent à se venger d'avoir en 
peut. 

lies consola revinrent de leur cani|>a^ comens 
de ^oirCé Les hommes^ Sujets au' service s^étaiï^af 
IH^ésentés avec zèle , et de vieuit guerriers q&e^ hf^ 
années avaient affrandiis, formaient des cohor^ 
de volontaires; tous, jeunes et vieux, s^empressaiem 
à Vetiyi de conquérir des triomphes pour lettre 
HaiÊâteors chéris. Le» victoires des deux armées 
&rent importioites : Tune d'elles «saura tellement 1» 
j^aix ^ee les Sahins, que pendant [dus d#crat cin-^ 
quan^ ans ils entretinrent avec Rome une ^tié 
, indksohible} cependant le sénaitn^avait décrété qu'une 
seul jour de fête, maia le penjde ne se laissa pas 
empêcher d'en célébrer un second dans les temples v 
ainsi que cela aurait dû être ordonné. Pendant ce» 
supplications les armées revinrent et campèrent atH 
prèa^clë la vUle^ sôus le mont C^us ; selon l'usage 1^ 
consuls appelèrent le sénat dans le temple de Mars, 
devant la porte Capène, pour lui rendre compte de 
1^ campagne et lui demander le triomphe. On refiisa 
de délibérer, par le motif que la délibération n'était 
pas libre, le sénat étant entouré d^hommes armés 119 ; 

■■9 Tite-Live se méprend enocnre an sujet de œs deux Campi. 
Il n'jr avait pmiit> au champ de Mars , de lien où Foo' pàt 
réunir le sénat, et le cirque Flamiàîus était justement à câté. 
Le temple de Mars, où les généraux appelaient ordinaârement 
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rii«s($mUe«:^Ottc fot IcaMfécée dsm le toupie d'A* 
|M>11^, ij^ 4^ fvh de r^oajdftcemeiit oà iiu ea<* 
suite le drque Flamînieii ^^. Là cet honneur si mé^ 
mt^^fyà iTeftité presque à rutiamimi&; ou prélesu <]u'il 
96 (^y^ait pas ii d» pareals trftilrefi^ liOtcsqu'ou Jkiiuse 
saas «QOBs<»efice d'im droit foripel, Ja possemoaen 
^H J»ûôu pktô coœpiHwnise qu^«tte ne pourrait Tétne 
^r lWv»ersaire le fim acharné, li'inkîatmre pour 
déeemtr le trîoivqpbé n'aurait pu être prise par la 
«eMumune, sauslileaser le<laoit étaUi; il 'est ifRidoBl 
^UQ ia propositioa dlciliiis aux tribisa de le déférer 
contrairement à la décîsioii du jënat, eût léié tum 
Utans^ession de leurs droits, lors même que le 
temple de Oérès m fàL <^rgé «des frais. Les séna- 
teurs «unont 6k yaleb' ces oonsidéiBisons devant la 
c&ocio^ et les reproches cpM les faisiorlens leaur iptè^ 
verni prouvent qu'ils avaient la conscience de parler 
en VM0. Qu'on en soit hbn persuadé, dkaîentrilst 
que c'est des patiicieiis que la commune et âes cour* 
suis Toùlaieac triom^er. Dans ^cei état d'esaspéia^ 

le sentit an retour de leurs expéditions, était prés du peât 
c^anpuà; le grand -anra sans doute appartenu an p^mlus:ié 
circus Fiaminins ^ c^t séparé par la ?îlle. 

lao D^u^ Tite^ve, UI^ S^y il y ayait nnc double leçons 
cuiCMtm^Jam tum ApoUmanm étpp, , st/sm iaim ÂfipMnar (ou 
j^poUîaari) -ofp^ soùs Je snoi •ciratm. On peut donner def rai« 
sons à Tappu de Tune et de Hintiie , mais la vëlgale di^t 
ecrtaittonieot élke rc^«léis. 
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lion la pominlîîé de s'cMeodre sur la coiMMlimi 
Ami encore plus éloigaée qu'au tenipt dé la révô* 
kuiîouy et, <|uaal à pèsent, il n'y afah pasautre 
chose, à &ire que de reapuTeler le . provisoire de 
l'aimée qm finissait. Mais le C^ avfeot destiaé les tout* 
scds actuels à la restauration de la liiierté; il wOûàX 
pas donné à nul autre delà fendre à la conÛBtine, 
Mésnpioinsy si cetto oonvicûoa eût entraîné Hora» 
tins et Valerius à s'élever au-dessus de l'opinion 
pt^blique^ il lenr eût été sassi impoasihle 4'obtcmr 
la coafiituation des pMrts^ qm si les classes eussent 
Bommé des plébéiens t l'honneur de Mecûon neles 
eût conduits qu'a aouffnr une insulte. La commut 
fit p(»nr Valerius tout ce qui âait en son pi»0rôir^ 
et l'éloràon des qwfiisurs ét«at laissée aux céntu* 
riee^y die linvestit de cette dignisé : il est peut«*toe 
arrivé s^mvent, dans la«uite^ que ks consuls qui 
préskiaient aux ékctioBS rejetassent des votes donnés 
à ces deux anus ifai peuple^ on^.quBnd l'équifté lés 
en enq^èchait, les curies ne confirmaient plaint leur 
nomination. 

Les États libres qui ne sont pas de simpli» a^f 
^Éticms d^individus changeant de caractère et de 
sentiment au gré d'impulsions extérieures ou mo- 
mentanées, doivent leur stafaiHtéà l'existence de mai- 
sons et de corporations dans lesquelles les principes 
et les opinions des aïeux se perpétuent comme un 
héritage se transmet à la dernière postérité. Un Rus* 
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sel. ffai se: monlrerait infidèle aux pcîncifns de i6&8f^ 
Fé¥olte£ait codmne uneaberration. de la nature ; msôs,. 
plusicpie tous les smtres p^ipi^s., les JU>mains cou* 
servaiem l'uiiité entre les. aïeux et. les désceudans; 
U &Uait que l'existence d'une maison dans^ la repu- 
Uique fôt comme la me d'un seul homme. L'arrièt'e<^ 
petil>-fils recevait, oomrae loi, les principes de son: 
amecB* et. se chargeaôt de Eexécution de sest plans^ 
Plus de quatre cents ans après que G. Sicinins eut: 
fende la puissance tribunicienne , il y eut un. trihûn. 
danràme nom qui, le premier, o^ la rédbnœr de 
SyUa; Oa peut regarder C lioinius , Tun; des: tri* 
lums du Mont-Sacsé, omune l'ancêtre du. Stolon, 
qui portait, le même nom, ^t qui,, quatre gén^ra^ 
tions {dus, tard,, assura la^ di^té. de l'ordre plér^ 
liâen.. Msemus, qui le premier somma, lés usm^* 
teurs d'exécuter la loi agraire, fut sans doute l'aïeul 
de celui qui , deux cmits ansi après, enleva, aux. eu* 
lâes un^ pouvoir dont l'abus; devensât tous les )ours 
phis ins^portaUe; U ^est. certain cpe h dictateur 
Q. Publilius, dont la loi accomplit l'émancipation 
^h^ienne,; descendait du tribun Yolero. Tant que 
la^ plebs eut. besoin de: garanties pour sa. liberté ,^ les 
Yalerius lui demeurèrent fidèles j surtout ils regar- 
daient comme l'héritage de leur race l'obligation 
de renouveler et de maintenir en vigueur les lois 
qui assuraient l'inviolabilité des citoyens : plus d'une 
fois, quand. on^ nomme des- tribuns militaires, ou' 
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bien , quand après une suspension violenté de la 
loi Licinia on a recours à un consul piébéied, Ton 
troiwe i£D Valerius dans les magistratures de Vxanke 
précédente, ce qui donne Keu de supposer que ÏA 
présidence des élection^ lui a été ccmfiée , et qu'il 
en a usé pour rétalbKr le droit du peupler 

Deux gàiérations après^ k mon <lu vainqueur d^ 
Sabins, la gens Horaiia disparaît de l'histoire. Après 
la chute de la république, la maison Valeria produit 
encore Messala, le plus noble de ses contemporains; 
4cette maison et celle des Comehus survécurent li 
touttô les génies patriciennes, et quoiqu'on' ne la 
rencontrât plus dans les fastes dégénérés, on la vit 
briller jusqu'à l'extinction de la naâon romaine. Vsrm 
mi les premiers du sénat, dont le père du préfet Syn»^ 
niachus se glorifie d'être fami , il cite Valerius Prén 
Gttlus comme digne des anciens Publicola, et connue 
n'^ant point écmsé par la dignité de se» ancêtres : 
il vante son amour de la vérité et sa rectitude ^*^ 
Sans doute un homme louable au milieu des ruineft 
de Rome^^^ ne pouvait être, tout au plus, qu'une 
Êiible image des ancêtres : cependant cette maison 
n'avait point été atteinte d'une dégénération spéciale.} 
elle n'avait fait que subir la destinée qui abakse lea 
grandes nations. Or, sll était arrivé aux descendans 

•»« Sjmmaqvo, Episi. I, a. 
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de Publîcola et de Mesaala d*fttlachf r trop de prâ k 
lear noblesse, ils eo auraieBiité nsses punis ^ dam 
un poème où Symmaque noua parle de ses con-f 
tempwains câpres, il nous signale lexletnier Vale^ 
rius que nous connaissions , et nous apprend qm 
les magnais du temps de Théodosa estîmaimt fiw 
haut fe noUessie plebétennede^ Ànicîus de Freinte,, 
qtie le patrimt millénaire dea Yakrios et dea Co^r^ 
iielius. Cependant ces Anicius n'aoraieii t pas pn non^r 
mer un seul des leurs qui fôt comparable au moiorr 
dre 4ea grands bamnaes* de ce» maisons. Ce qui les 
plaçait si haut dans TopiAioni c'était leur immenae 
richesse et k possèssiom de dignités éle^ées^ mais 
sansi împoirtance. L'empire tombait ; des oonquémns 
se partageaient ses terres^ bieo^&t; cet quelques nor 
blés ind^ènes qui avaient survécu à la destiruotion 
des sénateurs^ fu&sent-iU des Anicius^ pendiraH 
dana Ja pauvreté et l'oppression jusqu'au aouveinir 
de leor élévation, lies barons romains du moyen 
âge étaient nécessairement d'orig^ barbare. ^^^ 
■ , , — '. — ' ' ' 

>*' La révolution par laquelle le décemrirat fut renrcrsé 
est de D^oembre 5o5. Leâ tribuns prirent possession de leuf 
ehargo le quatrième jour ay«ut les ides de ce mois^ et il esi( 
de^ l^esseace même de leur charge qu^aiicun collège , depuis 
son rétablissement; n'ait put durer un jour de plus ou un 
jour de moins que l'année. Ce qui confirme cette remarque ^ 
c*est qu'en 3 12 et en 355 les consuls entrèrent en charge aux 
ides (Denys, XI, 63, p. jZ'f, a) Tite-Live, V, 9)5 et en 3o5 
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JI^Qwenier^i intérieurs jusqu'à la consti" 
tution dêM\. 

La commune n'avait pas moins à cœur le main- 
tien dès mêmes tribuns que celui des consuls ; au- 
cune intervention étrangère ne pouvait Pempêcher; 
mais M. Ihiilius, auquel était échu la présidence 
de Pélection , déclara qu'if né recevrait pas plus de 
^otes pour ses collègues que pour lui-même. Réso- 
lution à laquelle les anciens plébéiens en opposèrent 
nue non moins forte de ne donner de suffrages 
qu^aux tribuiis sortans. Les nouveaux cependant 
étaient en telle minorité, qu^ n'y eut que cinq can- 
didats qui, par leur moyen et par suite de défections 
individuelles, parvinrent à obtenir dans les tribus le 
nombre de voix nécessaire **4. Toutes les opérations 

îh aTsient été élus- immécKatement après PentreQ en charge 
de» tiibi«»& Ici 1er. faites de Calea ol oouc (jue soit Hts^Ii^ 
te séparent des fastes de Yarto&j «n ce ^ue ces derniers comp^ 
tent pour une seule année la dernière des décernvips et la 
première du consulat restauré : les autres en faisaient deux 
années distinctes^ ce qui est manifestem.ent layèrité. Ajoutez 
que ce mode a encore lliTantage qne pour quelque temps 
l'année pbjstque coïncide ayec éelle des fastes. 

^^ Ponr en concevoir la possibilité , il faut admettre on 
que rÀncieune plehs s*obstina à ne pas Toter^ ou que Tes voix 
données aux anciens tribuns ne furent pas comptées ; il fkllatt 
une majorité absolue ^ et les TOtés se dispersèrent, excepté 
pour les cinq candidats nommés. 
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de la plebs devant être finies ett un jour ^^5, oïi 
pouvait traiter de tiulle Félectiôtt qui û'avait pas 
fourni le nombre voulu, et <fest ce que dematt- 
daient ceux qui s'obstinaient à obtenir la réélection. 
Duilius, au contraire, soutenait que, pour com- 
mencer une nouvelle année, il suffisait qu'il y eût 
des tribuns élus, ajoutant qu'ils pouvaient pourvoir 
légalement aux places vacantes ^^^^ Il fallut que le 
peuple s'en contentât ; mais , ainsi qu'on devait s'y 
attendre, la majorité des tribuns se montra si dé-^ 
vouée aux patriciens, qu'il y en eut deux parmi le^ 
membres qu'ils choisirent pour compléter le col- 
lège : ce furent Sp. Tarpeius et A. Atemius. Il est 
vrai que la commune leur avait des obligations à 
cause de leur loi sur la Multa. 

Ce récit est emprunté à Tite-Iive, et il jserait asseaj 
plausible, si Ton pouvait supposer que Duilius ait 
pu Élire prévaloir l'arbitraire de sa décision sur lu 
volonté de ses collègues, d^ois un tepips où la ma^ 
joiîté décidait. Qu'une mission de délégation eût été 
déférée précisément à celui qui voulait îe .contraire 

\ ' ' ' ^ ■ ' ' \ 

"5 Xom- in , pag. 288 , renjarque 486. 

»6 Daprés le récit que nous ayons dans Tite-Liye, III| 64i 
il aurait invoqué une loi existante : satirfeuium kgi ajebat, 
gitœ — - sanciret, ci «— coapt^ri coîlegas juhtnU U ne peut 
guère j avoir ici faute de copie, cependant le sens exige .y4^- 
tf^o/ .* cTest Ja rogation de Duilius. Peut-être Tauteur s'est <->} 
trompé, peut-être c'est le correcteur d'un manuicril. 
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de ce que voulaient ses collègues, comtneut le sup- 
poser? Il n'est donc guère permis de douter que 
Duilius n'ait agi dans le sens de la majorité de ses 
collègues; seulement il faut qu'on nous ait mal pré- 
senté le but qu'il se proposait Que dirait-on , par 
exemple , si les deux consulaires que nous avons 
cités n'étaient pas les seuls patriciens élus par ad- 
jonction, et si leurs noms ne s'étaient seuls conser-* 
vés que parce qu'ils étaient personnellement dis- 
tingués? Que dirait-on encore, si le but de Du^lus* 
était de faire du tribunat une représentation de la 
nation entière, telle qu'elle était réunie dans les tri- 
bus , et de le partager comUie Tavait été le décemvi- 
rat? Il est possibk que, pour introduire ce système, 
on regardât comme la forme la plus convenable ^^^ 
ce qui Tétait en effet, de confier la nomination a 
la moitié des places à cinq plébéiens élus par les 
tribus. De la sorte, il y avait toute apparence que 
les choix ne tomberaient point sur des exagérés; 
que le loup ne serait point le gardien du troupeau : 
inconvénient que l'élection par les curies pouvait 
présenter. Cette résolution suppose une convention 
préalable d'établir le décemvirat dans la forme dé- 
terminée à l'avance. Si l'on considère maintenant 
que les tribuns sortaient de charge le lO Décembre 
et les consuls le i5, et que, dans les derniers jours, 
les consuls procédaient à l'élection de leurs succès-, 
seurs, il sera^rt possible que la cooptation par les 
IV. 7 ' 
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cinq plébéiens ait déjà eu \x€U avanjt qu'un sénatus- 
consulte ordonnât qu'on élirak des consuls et non 
des décemyirs. C'était une véritable ruse couronnée 
d'un plein succès. 

Cette explication, il est vrai, pourrait n'être que 
plausible, mais, sans aucun doute, que la question 
était de savoir queUe p^rt k^ plébéiens prendraient 
au déoemvir^t; ^r la possession exclusive du tribu- 
nal, yointe à la n^oitié de la souveraine pui&simée, 
kur eât donné une prépondérance excessive. Le> but 
dt^ plébiscite que L. Trebonius, l'un des cinq tri- 
buns pl^ien^ élus, fit rmdre en Soy., éiait évidem- 
mefti de leur assuré eetie po^essioa exclusive. Ce 
plébi^e disait que le pf*ésyiem d'un^ élection 
tribunietenne la ferait continuer jkusqu'à ce que le 
nombre dix fût atteint v^7. lie sens en est que, qu^nd 
une élection ne serai(t pa& terminée avant le couober 
d^ soleil, elle sei^ait néanmoins valable pour autant 
qu'eJAjé aurait élA> accomplie, et il est probable que 
désoinfuais il ne^ftlt plus nécessaire d'attaokdce trois 
jours de n^rchà pour la compléter. 

Jte supposerais volontiers que, par compensa- 
tion, la questi^ire. judiciaire (ùl abandonnée aux pa- 



*V La loicité^ par Diodpre, XII, 25, qui ordonnait sous 
][>eine ôa bûcher que Ton nommât à chaque élection dix tri- 
buns, n*est autre que cette loi de Trebonius : elle ne peut 
ft» aTOÎr existé aT«nt la présidence de Trebonius. 
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tiîcîens; car ce fut alors ^ et en la 63.* année après 
le bannissement des Tarquins, que pour la première 
fois elle fut conférée par les centuries : néanmoins 
l'adoption de cet ordre de choses, comme institopon 
permanente, ferait penser que dès-lors la dissolution 
du collège des décemvirs avait été décidée» Il se peut 
que provisoirement cette charge ait été confiée à 
deux patriciens , comme le c^msulat. Dans ses attri- 
butions elle était la même que celle qui devait se 
perpétuer dans le décemvirat"® : rélection était 
libre. Les centuries nommèrent ^ outre L. Valerius 
Potitus, un boRime des plus marquans et des mieux 
pensans de Tépoque , Mam. iEmilius. Les consolairetf 
ne dédaignèrent pas plus la questure qu'avant le dé* 
^emvirat, quoiqu'elle fût ftia^ditment chargée 
des tristes fonctions des triamçin capiialés.^^ 

Les consul» des années S07 et 5o8 évitèrent toute 
contestation avec les tribuns} mais les minores gen^ 
ies^ dont il est icî parlé pour la dernière fbis, har* 
celaient et maltraitaient les hommes de la 4^mmctne 
et même les tribuns, quand ils intervenaient Les 
anciens patriciens, sans prendre part à ces mé&its, 

*^^ Vojez cY^àtfism^f p« si d 32. V^efrtomi.'II^^p. 3o6, 
ce que nous avons dit de la double erreur de Tacilr et d*Ul- 
pi<en, qui ccnifoiid«iit les qtuBstifns p an idi Hi <iwe» tes dassici, 
et qm imagiiitmt que k» pi«niwr$> fofcst dfabord iKNiiiwéi 
^r las roi», pais t>ar les eiMisuls> fnsqi^^eu 307. 

'Ml Varro, de h /., V, i4 (IV, pag. a4). . 
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voulaient cependant en écarter la punition ^^. L'an- 
née suivante on cita beaucoup de personnes devant 
le peuple pour de pareils délits : l'ancien état de 
choses était complètement revenu, et l'on s'atten- 
dait à ce que les tribuns s'opposassent aux levies. 
Cependant les Èques, qui comptaient sur cette résis- 
tance» furent trompés dans leur attente. L'année Sio 
fut décisive : neuf tribuns promulguèrent une roga- 
tion selon laquelle on choisirait désormais un con- 
sul dans chaque ordre. C. Ginuleius, l'un d'eux , 
proposa l'établissement du connubium entre les deux 
ordres. Tite-Live paiie de fexaspératibn avec laquelle 
les patriciens accueillirent cette motion -y son récit" 
est une image fidèle du caractère orgueilleux de la 
noblesse de son temps, et l'expression de mécon- 
tentement qui règne dans le discours du tributi n'est 
sans doute que le sentiment de l'auteur. Il est im- 
possible qu'à l'époque dont il parle toutes les gentês 
patriciennes aient si fort dédaigné les plébéiens dis- 
tingués. Cn. Cornélius et P. Licinius éuient frères »3j, 
et, selon toute apparence, ils étaient nés avant la 
loi Canuleia ^^a, Lçg auspices faisant le principal 

»^<» Tite-Live ; III, 65. Passage fort instructif. 

>3' Ihid., V, 12. 

'*» Si Ton pouvait comptei* sur le récit de Tite-Live j, qui 
-fait du tribun militaire »Licinius Calvus, de Fan 359, le fils^ 
de celui-ci, et de cdui-ci un vieillard, il n'j aurait plus de 
doute sur l'époque de sa naissance ; mais les nouveaux frag- 
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obsucle à ces mariages , on les qualifierait plus fa- 
cilement de mixtes que d'inégaux. Les hommes sages 
ont dû reconnaître <[ue le défaut de connubium 
minait le patriciat : il ne pouvait leur échapper que 
ses ^inemis les plus acharnés étaient ceux qui de- 
vaient la naissance à ces mariages , et qui cepen^ 
dant demeuraient exclus du patriciat Tels furent 
en Grèce Cypselus et d'autres démagogues ou usur- 
pateurs des téipps les plus anciens. Les chefs les 
plus déterminés de la plebs romaine, les Sicinius» 
les Genucius, les Virginius, ne peuvent avoir été' 
étrangers aux génies patriciennes qui portaient les 
mêmes noms. La proposition Canuléia fut donc ac- 
cueillie par les pains. Si son auteur parle dans le 
sénat contre les levées, au moyen desquelles les 
gouvernans voulaient* entraver l'adoption des roga- 
uons >^^, cela prouve que les tribuns avaient accès à 
la curie, et c'est évidemment un droit nouveau 1^4 ^ 
qui a quelque rapport avec la disposition d'après la- 
quelle on déposait une expédition des sénatus-con- 
sultes dans les archives des Édiles. Pendant la tenue 
de l'assemblée, des bancs étaient disposés pour eux 

mens des fastes capitolins yoîent en lui le même qui remplit 
cet office en 355. 

■3^ Pâma in senatu vocifaratus. Tite-Live^ lY, i. 

*^4 II en est autrement de rallecution. dlcilius an sénats 
c'est ce qn'aarait pu faire celui-là même pour lequel Tassem^ 
Blée était fermée. 
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devant les |>ortes qui demeuraient ouveries ^^^. Les 
plébéiens eurent donc accès par leurs représentans 
aux délibérations du sénat, mais sans droU d^ suf-^ 
frage; ainsi» dans beaucoup de villes au iS.*" siècle^ 
les députés des tribus se rendaient à la mbaison 
coixunune long-temps avant qu'on leur eût concédé 
le droit de séance au conseil, *36 

La première rotation relative au consulat fut en-< 
suite c^iangée en ce sens, que l'on pourrait choisir 
sans distinction de caste ^ ^7. Ce serait une erreur 
que de regarder cela comme une extension des 
droits de la commune : dès que la nomination d'un 
plébéien n'était pas indispensable, on pouvait s'alr 

■^ Yalère-Maxim. , II, 2 ^ 7. Il était de la nature dçs choses 
que les portes restassent ouyertes. 

*'^ Ainsi les députés des villes polonaises après la constitu- 
tion de 1791. 

•'7 8i Tite^Live nous dit (IV, 1), que d'abord on ne de- 
manda que l'admission à une place, puis qu'on prétendit à 
un droit d'éligibilité illimité, c'est un mal -entendu qui se 
rectifie par la chose même. Diodore parle aussi de ces roga- 
tions, non pas, il est vrai, sans se laisser aller à beaucoup 
d'erreurs^ il les prend pour des lois votées et les place immé- 
dia ternit aj^és l'aboUtîon du décemvirat. Je ne ti^as pas 
même eompte de ce qu'alors les centuries ne devaient pa» 
encore être appelées demus , ni de ce qu'il se XTonvg% stir la 
marche des événemeâs, XH, a6* wr — ûwérmv rif, [mv Ïvol 
tK rSv 'mwrpéKmiV otipir^daii, j^ riv iftt vetvrtAç Àto rou ttAi»- 

Toùç VTreirovç Îk tou TrXi^ovç otiptlè'^eti* 
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tendre à ce que l'arbitraire dn magiiitrât président , 
et rinflaenœ des patridms dans It^ centuries, {^e- 
rdiyserftient l'exerdêe du droit conéédé. Aus^ cette 
seconde motion fut un pas rétrogk*ad^ ; il en était 
advenu ainsi du doubletnetit des (|uedtélirs du tré- 
sor : }es tribuns avaient demandé le partage des 
l^ces; l'interroi voulut que l'élection dans lès déui 
ordres fût libre >36. Mais cette condescendance n'a- 
doucit point les patriciens. On se querella avec pas- 
sion et violence ï^. Les chefs du sénat se concei"- 
lèrent dans des réunions secrètes , et G. Glàudius 
conseilla de tuer les tribuns i^. D'autres trouvèrent 
ce projet ou trop odieux ou trop àardi. On con- 
<;lut une transaction entre les pritiiiipelut du sénat 
et les tribuns, et une nouvelle coiiàtitùtion que, 
pour abréger^ j'appellerai cdle de 5i i , fut Substi- 
tuée à celle du décemvirat. Les historiens ignorent 
cette transaction, mais elle li'eh est pas moins cer- 
taine. Je ne doute point qu'elle n'ait été rédigée en 
forme de loi, comme les traités de paix des Grecs. 



'^ TiieJiive, IV, 43. Les tribuns demandent ui pars guœs- 
ioruih, edt phhé fierti : Pinterroî transige : mediis copularent 
éoncof^àm — tttb. pL non inUrcedérèni guominus IV ^uœs^ 
ions prmkUcue ié pleèe ac Patrihus — fienni, et rëlcction 
des plébéiens est paraljsée pour bien àts années. 

Zonsrras, pag. 26, f. 
.^ '4* Tite-Live, IV, 6. 
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On Faura présentée comme résolution du sénat et 
des curies, adoptée par la cbmniune; car oh nou» 
apprend que cela se fît de la sorte pour l'institutioii 
de la censure. ^41 

Ces auteurs ne reconnaissent pas non plus la liû- 
son qui existe entre la censure et le trilmnat mili- 
taire, ni comment cea deux dictés réunies étairat 
égales au consulat : ils croient . que la censure est 
née du besoin fortuit du moment. Une apprédation 
impartiale ne laisse aucun doute sur le. sens et le 
contenu de la transaction : c'est une dissolution du 
décemvirat, un isolement des trois charges dont il 
se composait. La ce^nsure et la questure furent ré- 
servées aux patriciens , en sorte que la censure fut 
conférée par le sénat et les. curies, la questure par 
les centuries. Le tribunat militaire, au lieu de six 
membres, en eut trois; au lieu d'un partage égal, 
on introduisit indistinctement l'éligibilité dans les 
deux ordres, et les plébéiens ne purent se faire illu- 
sion sur les désavantages de cette disposition. Toutes 
ces concessions leur furent arrachées en retour de 
ce qu'ils eurent seuls le tribunat. Il faut qu'on ait 
été bien profondément pénétré de la croyance que, 
si les génies y participsuent le moins du monde, 
elles en abuseraient pour anéantir l'institution; car 
on n'essaya plus de sauver à ce prix la constitution 
décemvirale. 

*<• Tom. in, remarque 5q6. 
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Tribunat militaire et consulaire. 

Il s^uffit d'une notion claire sur la constitudoa 
de 3i 1 , pour absoudre les patriciens du reproche 
d'avoir mis en apparence une grande importance à 
exclure les plébéiens du consulat, mais de leur en 
avoir concédé la substance ^^^. Denys feit remarquer 
que ^s un tribun militaire ne triompha , quoique 
plusieurs aient remporté des victoires éclatantes. ^4^ 
Il s'ensuit que les honneurs curules leur auront 
manqué >*4; car le véritable triomphe s'appelait 
iriumphus curulis^^^^ ce qui n'est pas sans rapport 
.avec le privilège des hauts fonctionnaires, de se 
rendre au sénat en char ^46. Cet honneur du triom- 



'4a Zonaras, déjà cité* toZ fjbiv tpyov Troft^ii^nffetv^ rov 
/e ûVofietTOç ov fÂtrtS^icetv* 

»43 Ihid., pag. 29, a. 

'♦4 L'indicalion de Tite-Iivc, IY^'7. Imperio et insignihus 
consularihus usos, est une de^ses fautes de précipitation. 

'4^ Ajoutez aux pas8£|ges cités par les le^ûquc^ , > que 1« 
, marbre d'Ancjre porte {très egi). curules triumphos (Tacite 
d'Oberlin,!!, pag. 738). 

>46 Festus^ Extr., s. v. Curules, et Isidore, XX, c. 18? Si 
ce droit cessait avec la magistrature , il aura pu être accordé 
comme distinction à Met^llns devenu aveugle. L'expression 
^uicurulem magistratum gessisseni (Gavius Bassus dans Aulu- 
Gelle^ ni; 189 ouvr. cité) est mal choisie ^ il Êiudraît gere^ 
reni. Je présume que non-seulement le dictateur pouvait se 
servir d'un char, mais encore qu'il le devait, et que c'est pour 
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phe ne fut point donné aux tribuns militaires, parce 
qu'ils n'avaient pas le i*ang curule. On ne voit pas 
que jaioaais un général de la cavalerie ait triom^^é; 
il ne peut être question de ranger sa charge paroU 
les charge» ourules^ et les tribuns consulaires n'é- 
taient pas au-dessus de lui pour le talig^^7« On cOn^ 
prend que cei office fut abaissé, patéë qu'il devint 
accessible aux plébéiens. Tout^is, si la puissance 
eut été la tnême, la ^ééinine&ce du consulat n'eût 
été que pure Vanité. 

Le trait le plus remarquable de œ tribunat, c'est 
la variation du nombre de ses membres; tandis qu'en 
général, dans l'antiquité i il y a pour: lés magistra- 
tures un nombre arrêté > et que l'on ûe chsmgeait 
pas comme aujourd'hui par des considérations du 
moment. De 5i i à SaS, les fastes nous représentent 
cette magistrature cinq fois , et toujours avec trois 



cela qu'il lai fallait une loi pour poùtoir monter à cheval^ 
et non pas parce que son devoir l'obligeait de commander 
les légions à pied. Tlte-Live, XXIB, i4? et les interprètes. 
C'est ici qu'il faut rapporter le versui (jiiodratus : Dktaior uhi 
currufn însedit vehiiur usqué ùâ tsppidufn : jusqu'aux Urilurs de 
la ville (v. Vatron) quand il entre en tiàhipagne, là il monte 
à ebeval. La tradition pàrïilit dit luxe du char dé Rorbtilus; 
au contraire 9 pour protrver la modestie ^ Vanimus civilis At 
Trajan, on dit qu'il paîcoutait la ville k pied. 

'47 Tite-Lîve, VI, 38. Un tribun irtilitàire est nommé ma- 
gisier équiium, jamais un coùsul ne l'a été. 
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noms '4^; de 5:29 à 349 ^^ y ^ ^^^ ^^ douze col- 
lèges de quatre, et un ou deux collèges dé troi& tri- 
buns militaires ^49; puis, à dater de 55o jusqu'à la 
loi Licinia » il y a toujours au moins six tribuns mi- 
litaires chaque fois qu'on en élit, et on les voit jus- 
qu'à trois fois paraître au nombre de huit >^^. Peri-^ 
zonius a épuisé le sujet en ce qui concerne le pre^ 
niier de ces trois exemples; il a iàit voir que les 
deux derniers noms étaient ceux des censeurs de 
cette même année 353, mais que Tite^Iive les re4 
garde <)écidément comme membres du collège, si 
bien qu'il compte cette année au ndmbre de celles 
des tribunats de M. Gamillus ^^^ Il en est absolument 
de même des deux autres exemples qui n'ont jamais 
été examinés y parce qu'en général on a laissé dans 
le mépris tout ce que Diodore nous apprend sur 
l'histoire ancienne de Rome. En Tan 375 il y eut 
des censeurs, et dans la liste des tribuns, que les 
copistes de Diodore ont tout-à-feit défigurée et mu- 
tilée, se trouve le nom de G Sulpicius, qui, dans 

'^ Car poar 3^1 il faut admettre trois tribuns, d'après 
Diodore, XII, 55; il est impossible que les mêmes consuls 
aient gouTem^ deux ans de suite. 

'^ Le collège sur lequel il ^ a le [dus de doute, c'est celui 
de' 353. Yojez remarque 161. 

'5o 352, Tite-Live, V, 1; 376 , oljmpiadc 102, 1; 377, 
oljmpiade 102, 2. Diodore, XY, 5o, 5i. 

'^' Perizonius, Animadç,, 2 , pag. 46 et suiy. 
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Tite-Lîve, est cité comme Vuh des censeurs. Pour 
l'année suivante, qui a complètement ses huit nom», 
G. Genucius et P. Trebonius sont les censeurs élus 
à la place de ceux de l'année précédente; mais obli- 
gés d'abdiquer, pçirce qu'ils avaient été^lus illégale- 
ment ^^a. Pendant cette période la censure fut très- 
rare ; mais toutes les fois qu'elle paraît à côté du 
tribunal militaire, il faut la considérer comme unie 
avec lui, ce qui disait alors compter huit tribuns. *^? 
Quand on dit que ce nombre revient souvent, ce 
n'^t qu'une exagération sans importaûcé. ^^4 
. On verra plus tard que, pour la dignité et la puis- 
sance, la censure était alors incomparablemesnt au- 
diessous de ce qu'elle fut dans la suite. Il ne s'agit 
ici que de prouver que ceux qui en. étaient char- 
gés , comptaient parmi les tribuns sans précisément 

■ ■ 1 . i II I I I I I I r [1 . I " ■ li t *- 

»5* Tite-Iiyc, VI, 27. Ce n'est que par i^ne erreur que 
l'abdication des premiers et la nomination des seconds cen- 
seurs est fixée à 576. 

*^^ Il est vrai que sous Tannée 578 on ne troure pas, dans 
Diodore> les noms des censems (Tite-Live, VI, 3i)î mais,* 
ainsi que le prouvent les prénoms comparés à ceux de Tite- ^ 
Live, la liste est incomplète, probablement parce que le 
manuscrit duquel procède notre texte, était illisible. L'indi- 
cation selon laquelle il y aurait eu quatre tribuns, vi^it sans 
doute de celui qui, par une fraude, a fait partout disparaître 
les lacunes. 

»54 Voyez les passages de Tite-Live lui-même, et du dis- 
cours de l'empereur Claude dans Perizonius, pag. 47- 
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appartenir à leur collège. Le tribunal n'était pas res- 
treint au commandement militaire : ordinairement 
on levait deux armées, chacune sous le commande- 
ment de deux tribuns ^^^. Sans doute que des deux 
qui restaient à Rome, Tun (ainsi que cda.est dit 
formellement pour 569 '5^), aura rempli les fonc- 
tionis de cuslos urbis; l'autre aura commandé la ré- 
serve des vétérans et des congédiés, ce qui fut plus 
tard l'affaire du proconsul^^?^ peu importe d'ailleurs 
que ces emplois leur soient échus par le sort ou par 
convention. Non-seulement la préture urbaine n'é- 
tait pas compiîse au nombre des fonctions aux- 
quelles on fit prticiper les plébéiens en 5 1 1 , mais 
elle detneura encore le partage exclusif du. patriciat 
toute une génération après la loi de Licinius ; et 
comment en aurait-il pu être autrement, puisqu'à 
cette charge étaient confiées la dation de juges et la 
conservation de la possessipn ? Aussi les cinq autres 
places , comme purement militaires , pouvaient être 
accordées sans distinction de caste, celle-ci seule 
dût être réservée aux patriciens. Il est manifeste qu'il 

*^^ Dans les années 56o; 364^ 369^ 372^ 377 , 378. Tite- 
LiTC, V, 24 5 32; YI, 6, 9, 22, 3i, 32, 33 j conf. V, 6, 
18, 28; VI, 23, 3o. 

'^ Te, Ser. Corndiy prœsidem hujus puhlici consilU, custo- 
dêm religîonum, comiiiorum, Ugum, nrum omnium urhana^ 
rum, colkgœ facimus, Ibid,, VI, 9. 

'^7 Vojez tom. III, pag. i65 à i66. 
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en fut ainsi en 555 et en 356, et il n'en aura pas 
été autrement en 5^9 , la seule année pour laquelle 
les fastes deTite-Live ne donnent quedes plébéien».^^ 
Il faut que la préture, avant que le trîbonat fut 
porté à six places, en ait été de même séparée. Et 
comme toutes les fois qu'il y avait quatre tribuns , 
il était et devait être de règle que Puh garderait la 
ville en qualité de préfet, pendant que les trois au- 
tres marcheraient à l*ennemi'^9, il serait oiseux de 
rechercher s'il ëtait patricien, pmsque la prétare 
urbaine était dévolue au patriciat; d*ailleurs oii n'eut 
pas occasion de débattre la question; car il y avait 
presque toujours exclusion complète des plébéiens 
par les patriciens. Â proprement parler, il était aussi 
peu tribun militaire que le furent dans la suite les 
censeurs; il était plutôt collègue des tribuns ^^o^ 
lieutenant des censeui*s. Si Mam.iEmilius n^eât abrégé 
la durée de la censure , de telle sorte que pendant 
trois ans et demi de chaque lustre il n'y eut pas de 
censeurs, on ne verrait avant Finnovation de 35o 
que des collèges de trois tribuns miKtaires. C'est 
ainsi que cela se pratiquait en vertu de la consti- 

'^ Au lîcfu de P. Mseniixs^ les noureaux fragmeas des fastes, 
et Diodore, XIV, 90, nomment Q. Manlîus. 

'^ Dans les années ^^9, Mi, 349» Vojez tes fastes prc- 
fectttraux d'AImeloTeens. Ap. daudium prœfrcium urH relin* 
quuni, Tite-Live, IV, 36. Cossus prafuit nrhi, 3i. 

'^^ Comme le préteur ctah collègue des consuls. . 
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tttdon de 3 1 1 , jusqu'à ce que l^loî iEmîlîa (ai mise 
en vigueur. Toutes les fois que cette magistrature 
existait concurremment avec le tribunat, il n'était 
pas besoin de gouverneur patricien; c'est pourquoi, 
en 3S7, il n'y a que trois tribuns militaires; car en 
c^te année , ainsi que le prouvent les fragmens des 
fastes, il y eut des censeurs. Cetie indication est un 
guide certain, mtene pour les années où nous man- 
quent les tailles, perte qui j'espère ne sera pas éter- 
ndle. L'année 5^7 9 9^^ ^^^ 4^^ ^^^^ noms, est sé- 
parée par deux )ustres de 35^, et par un de 352, 
année qui eut aussi des censeurs ^^^ Qtuind les fastes 

i I " jj J ' ' . I > ■ 1 1 w I w << ni i t < nu ^^^T^^ i-i j M I 1 I II «. I I I I II n i I I I I 

■^* JKfiprés eehi ^ Tanaée 333 eal k «OQûndv d'usé censure. 
Gomme le$ demies^ sa mois eqss<|it été s^ns jmidictÎQn, 
Tite-Iiye a bien pu omettre le collègue : la conjecture de 
Sigonius (sur IV^ 4^), que le nom manquant est celui de 
L. Servilîus (dont il est dit, IV, 47, qu'il avait déjà été tri- 
bun miHlaire), recevrait ainsi une confirmation dont il ne 
pouvait sko douter. La place de gouveirweuç auva oompt&. dans 
le tjcibunat, commç la censure aprçs 35o, mais non dans 
tous les fastes. Je ne connais rien de plus agréable que de 
fournir à quelque heureuse divination d'un de nos devanciers, 
la preuve d\ine chose qui pour lui était claire, mais que Je 
moindres intelligences regardaient copine hypothétique-; c'est 
lui pajer notre dette «apré» dea «lides^ U est do» mages que, 
pour cette année, nous v^sljous pa& les. tables des. fastes, et 
qu^ Diodvçf piPS^et;^^ l^s triia^un^ et l^s magistrats de trpis au- 
tres, années poMX opérer so^ syn^SQpisn^ de la prise de Rome 
ayec la première année de la 9^' olji^ipiade. Si, Mamevcus 
j£milius a fait adopter, en 32 1 , la loi qui abrégeait la durée 
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ont quatre tribuns, on peut regarder comtne cer- 
tain qu'il n'y avait pas de censure. 

Des derniers traips de cette magistrature j'ai re- 
monté à son origine 9 pour résoudre d'une manière 
satisÊdsante l'énigme du nombre si variable des tri- 
buns. Je change de direction pour développer aussi 
les changemens que lui fit subir le temps. 

U n'est pas besoin de répéter comment le tribonat 
fit partie constitutive du décemvirat Dans la cons- 
titution de 3 11, les tribuns fiirent réduits à trois, 
sans distinction des ordres, parce que les patriciens 
comptaient sur la puissance du président des élec- 
tions et sur l'influence des censeurs pour la forma- 
tion des listes électorales, et que par ce moyen ils 
comptaient exclure les candidats plébéiens, attente 
qû, après la première élection, ne fut point dé^ue. 
Le sénat décidait, chaque année, si Ton nommerait 
des consuls ou des tribuns militaires : on préférait 
les consuls, parce que, sans peiné et sans trouble, 
on rejetait les votes donnés à des plébéiens. Après 
la loi £milia, un gouverneur, qui ne pouvait être 
que patricien, prenait la place des censçurs lorsqu'il 
n'y en avait pas, et qu'il avait fallu concéder la no- 
mination de tribuns miUtaires. " 

de la censure, cela ne pouvait encore frapper les censeurs 
alors en charge , et cela n'empêchait pas G. Furius et M. Ge-' 
gànius d'avoir juridictibn en 322 et 523 , bien qu'ils dissent 
déjà en charge depuis 32o. 
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Avçc Tannée 35o commença, sous le même nom, 
une magistrature toute différente. La prétufe, sépa- 
rée de la censure, fut réunie au tribunat : elle de- 
meura réservée aux patriciens, et devint une des 
places du collège <^i se trouvait ainsi rétabli au 
nombre primitif de six membres. Les cinq autres 
tribuns étaient éligibles, sans distinction, dans les 
deux ordres, comme l'avaient été les trois membres 
qui composaient jusque-là le collège. On ne revit 
qu'une seule fois le partage égal originairement près* 
crit. De ces cinq, l'un commandait la réserve, dès 
qu'il paraissait nécessaire de l'appeler. La constitu- 
tion intérieure du collège était totalement changée : 
aussi ne peut-on pas taxer d'invraisemblable ce que 
Tite-Live dit pour l'élection de 359 ^^ ^^ tribu pré- 
rogative et des autres tribus appelées chacune selon 
leur ordre ^^^. Les votes par tribus prenaient tou- 
jours plus d'importance dans la république, et bien- 
tôt leur décision , égale en valeur à cdle des cen- 
turies, acquit force souveraine au moyen de la con- 
firmation des curies; il ne serait donc pas étonnant 
que le droit d'élection leur eût été dévolu. On ac- 
cordait alors beaucoup de choses au peuple, et il 
a bien pu obtenir un mode électoral moins sujet 
aux abus que celui qui se pratiquait dans les centu- 
ries. Il ne faudrait pas néanmoins trop se fier à ce 

■6» Tite-LWe, V, 18. 

IV. . 8 
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renseignement; car il est inséparî^ble d'un récit fort 
sujet à caution, récit qui fait de licinius Cal vus, 
tribun de cette année, le fils du premier tribun con- 
sulaire de ce nom. Mais, quelle que fût la forme 
des élections, elle fut, s?ins auoun doute, appliquée 
désormais aux censeurs, qui alors étaient collègues 
des tribuns; et s'il est vrai qu'en 376 un Trebonius 
fut élu à la censure ^^\ il ne sera pas besoin de dé- 
monstration pour prouver que cela n'a pu se faire 
par les curies. 

La censure. 

J'ai déjà fait entendre que dans la constitution de 
5ii c'étaient les curies qui conféraient la censure; 
ce qui présuppose que les centuries confirmaient. 
De là une singulière anomalie; c'est que, dans la 
suite, leurs comices votaient deux fois sur les cen- 
seurs ^^4. Il A'en peut avoir été ainsi dans l'origine; 
mais il a bien pu arriver que plus tard, quand l'é- 
lection fut enlevée aux patriciens, la confirmation 

'^ Diodore, XV, 5i. Les Trebonius étaient plébéiens^ on 
reconnaît ici le partage résolu dans cette année; c'est son 
application aux censeurs ^ et c'est éyidemiiient pour ce motif 
4]u'il leur fallut abdiquer. 

»^ Cicéron, adç. RulL, H, 11 (26). Majores de omnibus 
magisiraiihus bis vos senieniiam ferre voïuerunt. Nam cum 
ceniuriata lex censorîhus ferehaiur, cum curiaia ceteris pain- ' 
dis magisiraiibus , ium iierum de us judicahatur ut esset repre- 
hendendi paiesias. 
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par leâ centuries soit restée comme une formalité 
sans importance; la donner aux curies en forme 
d'échange, aurait entraîné des inconvéniens. Avant 
Servius Tullius les curies n'auraient pas non plus 
voté deux fois sur l'élection du même roi, si, dans 
le coramencement, l'assemblée électorale et l'assem- 
blée confirmante eussent été les mêmes, comme cela 
fut après Tarquin, et si d'abord la dernière n'avait 
pas eu une beaucoup plus grande extension. ^^5 

Cette nomination des censeurs par les curies n'é* 
tait que l'application de la règle qui, depuis la 
transaction de 272, était en vigueur pour la pre-* 
mière place du consulat; et de fait la censure était 
la plus importante moitié du pouvoir consulaire* 
Lorsquen 35p la préture en fut séparée, les patri- 
ciens n!attachaient plus la même importance à se 
tenir en possession exclusive de cette nomination; 
car, tant que dura le tribunat militaire, ils eurent 
le droit de rejet Nous avons parlé en son lieu de 
la préture. Je dirai ici la nature et les fonctions de 
la censure proprement dite. 

Dans l'origine elle consistait dans l'administra- 
tion de la propriété et des revenus de la république, 
et cette charge était une véritable chancellerie, une 
direction des travaux. Les censeurs enre^straient 
les citoyens selon leurs rangs de chevaliers, de 

■■_■■_■ - _ • 

««5 Tome II, pag. 5o. 
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cuter les sentences; il en était de même lorsqu'ils 
rayaient celui qui s'était adonné à une profession 
honteuse ou qui avait été chassé de l'armée : fus- 
sent-ils d'accord entre eux , ils n'auraient pu réinté- 
grer un coupable de ce genre. Il en était tout autre- 
ment quand ils prononçaient d'après leur convic- 
tion individuelle sur l'indignité cfun citoyen , sans 
avoir un jugement à exécuter. La note du censeur 
n'avait point le caractère du jugement; elle était 
fort souvent effacée, soit par un collègue, soit par 
des successeurs ^70. La note était la flétrissure due à 
des aclions honteuses en elles ^ mêmes , ou dictées 
par des intentions perverses, sans que les attribu- 
tions des tribunaux pussent atteindre ni les unes ni 
les autres. Le client envers lequel un indigne pa- 
tron se montrait sans foi, l'esclave maltraité par un 
maître cruel, ne pouvaient invoquer que le ciel; 
mais, que des censeurs tels que Caton et Flaccus 
apprissent le fait , ils enlevaient au coupable l'hon- 
neur civique. L'excès de dureté ou d'indulgence 
envers les enfans, les outrages k une épouse sans 
reproche, la négligence envers les parens, l'égoïsme 
envers les frères ou les sœurs, l'ivrognerie, la séduc- 



'7® Ce que dit Gicéron^ L c. et suiv., de la diflKrence qu'il 
j avait entre h note du censeur et les suites d'un judicium 
lurpe , est parfaitement exact, et sera désormais clair pour 
tous. 
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don ou l'abandon de la jeunesse, l'omission des 
devoirs religieux ou des honneurs dus aux morts, 
et en général toute faute contre la décence et le 
bien public, tels étaient les objets de la compétence 
des censeurs '71. Parmi ces fautes il faut ranger le 
luxe : c'est sur ce sujet que l'histoire a retenu les 
plus illustres exemples de sévérité; ils appartiennent 
à un temps où le respect pour les bo(ines mœurs 
des anciens était sans cesse compromis par la ten- 
tation de les abandonner. Les censeurs punissaient 
aussi le célibat capricieux ou les unions illégales, 
parce que l'État s'appauvrissait de citoyens '72, et 
d'après cela ils devaient atteindre des mêmes pei- 
nes l'exposition d'un enfant légitime. Les plébéiens 
étaient essentiellement agriculteurs : quiconque re- 
nonçait à cet état pour devenir marchand ou arti- 
san, renonçait par là-même à son rang*73, et le 
censeur était obligé de rayer son nom; celui qui 
laissait déjpérir son champ ou sa vigne, se montrait 



»7» C'est ce que disait Denjs, exe. Mai, 64^ ^dit, R, (p. 
97 , édit. de Francf. ) , avec une précision qui ne permet au- 
cun dotite. 

•7* C'est probablenieiit ce que signifie la formule uxor 
lihérorùm çikerendormn causa. 

'7^ ovSïvt i^tiv 'Peâfjuue^v (ici les «Fr^nV sont oubliés }&c;Tf 
xeLTTttXov 0CT6 ;!^6tfOTé;)^vfiv e^uv fiiov. Denjs, IX^ a5^ pag. 
583, c. La punition ne pouvait consister que dans la note 
du censeur. 
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indigne de son rang et de la propriété que lui avait 
conférée la république, et il était à l'instant exclu 
de la tribu. '74 

Au contraire, lorsque Vcerarius était devenu pro- 
priétaire^ lorsqu'il voulait se faire agriculteur et qu'il 
avait acheté des terres, il n'y avait que justice à 
l'inscrire dans la tribu de sa région. Si, au lieu d'in- 
corporer dans la plebs la populace de la ville, Ap- 
pius Glaudius n'eût admis que de ceux-là, on n'au- 
rait pu lui faire aucune objection sensée. Mais il 
distribua la multitude dans les tribus, et ce qui 
nous montre coqibien la puissance censoriale était 
absolue, c'est que la mesure par laquelle Fabius 
Maximus porta remède au mal fut tantôt abandon- 
née, tantôt reprise, tantôt restreinte à des limites 
encore plus étroites; c'est enfin qu'en 569 on alla 
jusqu'à faire une refonte générale des tribus. 

. Quoique les censeurs pussent arbitrairement aug- 
menter ou diminuer les droits du citoyen romain, 
il n'y a pas d'exemple qui prouve qu'ils eussent le 
droit de les conférer ou de les retirer entièrement. 
Quand ils admettaient des étrangers au census^ ce 
n'était jamais qu'en vertu d'un droit accordé par le 
peuple romain; ils ne pouvaient pas non plus faire 
descendre Vcerarius plus bas. Quand on nous dit * 

'74 Aulu-Gcllc, IV, 12. — Agrum maie cokre censonum 
prohrum judicahatur. Pline, XVIII, 3, 
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f{ue les censeurs ajoutaient aux tribus existantes de 
nouvelles tribus, composées de communes étrangè- 
res, investies de l'entier droit de cité^'^, cela ne peut 
être considéré comme un acte de puissance indivi- 
duelle^ et cela ne signifie autre chose, sinon qu'à 
eux seuls, et non à une autre magistrature curule, 
appartenait de porter devant le peuple la loi qui or- 
ganisait ces tribus. Cette décision ne peut avoir été 
abandonnée à leur arbitraire ; peu de mesures eus- 
sent été aussi fertiles en conséquences, aussi impor- 
tantes pour la république, que Téreclion de nouvelles 
tribus. La collation du droit de cité à d^s commu- 
nautés entières était tellement un acte de souver^^i- 
neté y que dans le sixième siècle les. tribus ne voulu- 
rent pas même reconnaître au sénat le droit de pro* 
position ^76. Sans contredit les citoyens de villes en 
rapport de sympolitie étaient les égaux des cerarii; 
mais, pour la république, voir les censeurs élever au 
droit des Quirites des individus vivant à Rome et 
liés aux Romains par toute sorte de nœuds, était tout 
autre chose que de leur laisser conférer ce droit à 
des communautés séparées ou même éloignées. 

Les patriciens aussi , comme membres des tribus 
générales, étaient exposés à la honte de se voir rayés. 



*75 Tribus additcB propter noços cives -^ censores addideruni 
Ç. Publilius, Sp. Posiumius. Tite-Live, VIII, 17. 
•76 Ihid., XXXVni, 36. 
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Hœrarius était désormais l'opposé du citoyen, et 
non plus du plébéien dans Fancien sens. Quant à 
Tordre équestre patricien, le pouvoir des censeurs 
n'allait pas au-delà de celui de donner ou de retirer 
le cheval; mais qiiant à Tordre équestre plébéien, 
il fiiut que dès le principe il ait dépendu d'eux" de 
le compléter et de le purger des indignes. C'est 
tout-à-iàit méconnaître Tinstitution du sénat, que 
de s'imaginer qu'anciennement les détenteurs du 
pouvoir royal le composaient à leur gré de leurs 
amis. Les censeurs ne peuvent guère avoir eu le 
droit d'en exclure d'autres membres que ceux qui , 
par leur conduite j s'étaient attiré \atimie; mais il eût 
été tout-à-fait conforme à l'esprit du temps qu'une 
loi dont le nom» Tauteur et les détails- nous de- 
meurent inconnus , eût chargé les censeurs de com- 
pléter le sénat, en prenant dans chaque curie les 
meilleurs citoyens ^77. Les plébéiens qui avaient été 
tribuns militaires, ne pouvaient être exclus : qu'ils 
fussent surnuméraires ou que leur adjonction di- 



»77 Festus, s, V, Prœierîti senatores. Singulier article, qui a 
justement choqué Scaliger et A. Augustin. Gepèndaht l'indi- 
cation qui veut que les tribuns militaires aient aussi dressé 
des listes de sénateurs ^ peut s'entendre en ce sens que c'étaient 
les censeurs , puisqu'ils comptaient parmi ces tribuns. Je ne 
tairai point c6 qui m'apparait assez clairement^ c'est que cette 
loi^ dont le nom est altéré ^ pourrait être d'une époque bien 
plus récente. 



Digitized by 



Google 



( 135 ) 

minuât d^autant les places des curies, ik ont dû en 
faire partie; toutefois il est probable qu'on, avait 
alors le projet de restreindre à eux seiJs l'admission 
des plébéiens. 

L'administration des biens de la république était 
sans doute confiée, dès le principe, aux censeurs: 
on les voit dans la suite frapper les villes sujettes 
de taxes et d'impôts selon leur bon plaisir; ils 
fixaient même le prix auquel les fermiers des salines 
vendraient le sel, tant à Rome et dans les environs, 
que dans les bourgades habitées par des citoyens 
romains *78 L'adjudication des droits d'entrée et des 
revenus semblables leur appartenait, ainsi que les 
marchés pour des travaux publics, de telle sorte 
cependant que le sénat exerçât un pouvoir modé- 
rateur* 79. Le tribut fixé en argent n'était point assu- 
jetti au fermage ; il était levé par les tribuns de 
Mœr^arium^ à moins qu'il ne fût ordonné pour le 
paiement de la solde et que le soldat ne le touchât 
directement des contribuables, comme le chevalier 
la somme destinée à l'entretien du cheval. Cepen- 
dant, à l'époque où la censure fut établie , on ne 
payait pas encore de solde, et il n'est pas probable 



•7« -nte-Live, XXIX, 37; XXXH, 75 XL, 5i. 

•79 Ibid,, XXXIX, 44. Pol;7be, VI, 17. Le« requêtes des 
fermiers du temps de Cîcéron, pour obtenir du dégrèvement, 
sont connues. 
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que dans ces temps on imposât xles tributs pour 
un autre motif* 9^. Le sénat, qui seul assignait les 
paiemens à faire sur le trésor *S», avait, sans doute» 
ordonné ces levées de tribut , en fixant la somme 
exigée et en déterminant, selon le sens véritable 
du tribut, comUen on paierait par mille ^^2. jamais 
la démocratie, à Tépoque de sa croissance, n'a pré- 
tendu au droit de sanctionner les taxes. Les comices 
pouvaient refuser de déclarer la guerre j une fois 
qu'Us l'avaient décrétée, le gouvernement était au- 
torisé à pourvoir aux moyens, c'est-à-dire à lever 
des hommes et de l'argent A le bien prendre, les 
états provinciaux, quoique composés de milliers 
d'individus, ne sont jamais qu'une représentation de 
la nation, et une autorité m||9ie non élue, peut être 
en possession des mème/^attributions. Entre ces 
deux extrêmes , il est une innombrable quantité de 
formes; mais quel que soit le mode de représenta- 
tion, s'il refuse ce qu'il faut au soutien de l'État, 
les limites dans lesquelles se contiennent mutudle- 
ment le pouvoir et la liberté, le gouvernement et 
la nation, sont méconnues et franchies. La guerre 

»*** Indicere, imperare, 

'«» Tite-LiTc, XXIX, 165 XXXIX, 44 , et XXXIX, 7 : car 
le remboursement se fait sur le même pied que le paiement. 
Gela suiEt pour le moment : nous nous réservons l'explica- 
tion de ce passage. 

'»« Polybe, VI, i5i 
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éclate, et ï faut (}ue l'une des deux puissances suc^ 
combe : de là jusqu'à l'usurpation ou à la révolution 
il n'y a qu'un pas. Le veto des tribuns contre lé paie^ 
ment de l'impôt ne pouvait y conduire; car avant la 
guerre gauloise il p'avait d'autre but que de faire 
contribuer le premier ordre dans la juste propor- 
tion de la possession du domaine. Autrefois, quand 
les domaines du prince étaient fort étendus, quand 
les besoins du gouvernement n^ét^ient pas kors de 
proportion avec le revenu, le refus des états n'aurait 
produit tout au plus qu'un embarras pour le prince. 
Plus tard les tribuns, en exerçant leur veto^ décla- 
rèrent que les usuriers ne pourraient faire valoir 
leurs prétentions sur chaque as de revenu dés bi^as, 
quand la république lèverait un impôt foncier pro- 
portionné à la fortune; ou eu d'autres termes, les 
tribuns sommèrent le sénat ou de faire un arrange- 
ment favorable aux propriétaires écrasés. Ou de 
lever sur les capitaux un impôt de fortune. Toute- 
fois la nature indéfinie du pouvoir des tribuns ren- 
dait ce veto beaucoup moins dangereux que s'il eût 
été formulé comme un droit rigoureusement légal. 
Les Romains étaient si loin d'abandonner l'im- 
pôt à la volonté du peuple , ou de considérer le 
vote de l'impôt comme la plus importante préro- 
gative de la liberté, qu'il serait diflGicile de citer un 
seul exemple de l'intervention législative en ces 
sortes d'affaires ^ excepté toutefois pour rétabli3se- 
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ment d'un droit de cinq pour cent sur la valeur 
des esclaves affranchis. Le sénat lui-niéme s'en ^re- 
mettait de la fixation de l'impôt à Tarbitrage des 
censeurs. Gimillus et Albinus frappèrent d'une plus 
forte taxe les célibataires et assujettirent les orphe- 
lins à la taxe ordinaire^^^. Caton et Flaccus sou- 
mirent à des droits les vêtemens et les bijoux des 
femmes^ ainsi que les voitures qui dépassaient une 
certaine évaluation; ils fixèrent la valeur imposable 
des jeunes esclaves de prix à dix fois ce qu'ils avaient 
coûté, et rehaussèrent en général les charges éta- 
blies sur tout ce dont la possession l^ir paraissait 
blâmable ^^4. Le hasard nous a conservé ces exem- 
ples d'ordonnances d'une application générale, et 
peut-être y eût -il peu de censeurs dont les édits 
n'aient point introduit quelques cbangemens de ce 
genre. Il n'y eut pas de censure si douce qui n'ait 
frappé certains particuliers , en élevant leur c«m 
de plusieurs manières; c'est ce que se permirent 



i83 plutarque, CamilL, pag. 129, d. Valerius Mazimus^' 

•^ Titc-Lire, XXXIX, 44» His rehus omnibus ttmi in ndllia 
œns aiinhuerentur : ce qui n'aurait pu être cité, si ces trois 
as n'eussent été en sus de la quote ordinaire. Le simple aura 
été d'un as par mille ; c*est ce que l'on imposa aux colonies 
comme peine. Il j a quelques différences dans Plutarque, 
Cato Censor,, pag. 346, d, mais dans des choses que l'on 
peut négliger ici. 



Digitized by 



Google 



( 1^7 ) 
C Furias et M. Geganius contre l'un des premiers 
citoyens *^5. D'après cela et d'après le forcement du 
prix des esclaves, il est manifeste que dans le census 
romain la véritable valeur de la propriété et l'éva- 
luation qu'on en faisait pour Fimpôt, différaient 
entièrement^^; mais on procédait tout autrement 
que dans le système athénien : on y évaluait toute 
la foitune, et l'on n'en soumettait à l'impôt qu'une 
partie, et quant auip classes pauvres ^ qu'une plus 
^ble partie; puis sur cette portion déterminée la 
taxe était égale. Â Rome il y avait une partie notable 
de fortune qui, en sa qualité de ^mple possession , 
n'était pas prise en considération; il y avait même 
des propriétés exceptées du tribut Au contraire, il 
en était d'autres pour lesquels le census était de 
plusieurs fois la valeur estimative^ et pour ce» pro^ 
priétés il fallait acquitter beaucoup au-delà de l'im- 
pôt simple. En certains cas cette multiplication de 
l'impôt s'appliquait à la fortune totale, sans que, 

'85 Tite-Live,IV, 24. . 

186 Voyez la découVerte de Bœckh, sur la différence qui 
existe entre ot/V/œ et ri/JLtiixet , et ses recherches sur les rap- 
ports de l'un à Tautre (£con. polit, des Athéniens > tom. 11^ 
au commencement) , outre leur mérite intiinséque, eAlea ont 
Farantage de montrer comment Jes auteurs de ran]tiquité^ 
qui d'ailleurs sont pour nous des autorités fort impotentes , 
se sont laissé prendre à des erreurs que leurs sucoesseurA 
n'ont pas aperçues , mai$ que la critique philolo^qœ peut 
exposer en retroarant la vérité qui leur ayait échappé. 
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pour cela, nous ayons sujet de croire qu'à partir 
du minimum soumis à limpôt, il y ait eu faveur 
pour les moindres fortunes. 

Les calculs et la tenue des registres étaient Faf> 
faire de tabellions, dont la corporation, composée 
d'affranchis ^ remontait assurément au-delà de Tins-* 
titution des censeurs. Il est probable que les écri- 
tures étaient confiées aux esclaves publics, que 
nous trouvons cités conune étant au service des 
censeurs ï^7 : elles étaient indispensables pour main- 
tenir Tordre dans la comptabilité et pour s'acquitter 
de différentes fonctions. - 

Il n'y a point de raison de supposer que les ins- 
criptions se fissent alors plus maladroitement ou 
plus négligemment qu'aujourd'hui ^^. Ainsi que cela 
se fait de nos jours, on aura mesuré les terres qui 
changeaient de maître pour les rayer des registres 
de l'impôt, ou pour les y ajouter; mais Tordre dans 
le cadastre était bien plus facile à maintenir, au 
moins en ce qui concerne la majeure partie des 
terres soumises à l'impôt, si les biens, soit ceux 
assignés, soit les lots vendus par les questeurs , 

composaient un tout dont il n'y avait d'aliénables à 

- ■ ' . ■ - , ■ ■ - , » 

'«7 lltcLWe, XLUI, 16. 

■^ J'ai vu d'anciens cadastres , et notamment en Italie un 
cadastre du XV.'^ siècle dont l'exactitude me parait parfaite ^ 
et certes on n'était pas alors plus habile que dans les pr^ 
miers temps de la république* 



Digitized by 



Google 



( 1^9 ) 
de nouveaux possesseurs qu^ certaiues parcelles 
évaluées selon l'échelle duodéciqiale; sans cette res- 
triction,, on ne voit pas ce qu'eût été la controverse 
agraire sur le modus. Ajoutez qu'au commencement 
du moyen âge et tant que les institutions romaine^ 
durèrent, c'est-à-dire tant que l'Italie ne fut pas lom- 
barde, l'usage de vendre des parties proportionnelles 
d'un fonds de terre se xjonserva ; et même il est resté 
jusqu'à nos jours autour de Rome et dans le lâ- 
tium, une.mesurie de terrains, qui est, comme son 
nom l'indique, originaire du livre terrier. La pezza 
est ïamcienjugerum '^9; le rubbio de sept pezze n'est 
' ' I ' . ' v ' ■ ' '■ . I ' ■ ", i ■ ' ■'■■ ' ■ 

»^ Le pied romain étant éyalué à 0,29624 mètre, comme 
le démontre sans réplique le travail de Gagnaz^, le jugère 
contiendrait 25 ares 27,4343 centiares; tandis que la pezza 
(selon la Tapoîà di riduzîone, etc., Rome, 1811, pag. 78) 
aurait 26 ares 40,6224 centiares. Le pied romain a grandi 
et s*cst éleré dans la suite à 0,29789 mètre , base d'après 
laquelle 28800 pieds carrés égalent 26 ares 55,6674 centiares. 
Mais on a pu perdre au mojen âge la notion exacte de la 
superficie du jugère, et d'autre part le rubbio, mesure ac- 
tuelle, ne pouvait répondre parfaitement aux st^i jugères; 
car il est manifeste que cette mesure a été introduite par 
une réforme légale après Ja renaissance des sciences. Le rub- 
bio doit être la surface capable de recevoir en semailles 64o 
livres de froment, et par conséquent 4o modii, à supposer 
que le poids n'eût pas changé. La pezza , conservée comme 
septième partie d'un tout, est adaptée à un sjstème métrique 
étranger , cû/^/i^ et staîoîi, et d'un parallélogramme de deux 
actus, elle a été convertie en un carré de 16 catènes car- 
IV. 9 



Digitized by 



Google 



( i5o ) 

que le domaine plébéien de sei^ijugères^^; ce nom 
était évidemment rubrum ou' section du cadastre, 
ainsi nommé parce qu'on écrivait à Fencrc- rouge le 
nom du domaine : au-dessous étaient notés les pro- 
priétaires et les mutations. Rien n'est plus attrayant 
que de ressaisir le cours des affaires ordinaires chez 
les anciens; or, il est une chose à bien remarquer, 
c'est que les témoins servaient à démontrer que l'ac- 
quéreur était , en effet, celui dont le nom était inscrit 
sûr les rôles des citoyens, soit à sa tribu, soit par- 
mi les œrarii; car le simple manant ne pouvait 
pas plus acquérir de biens-fonds que l'étranger. 11 
était nécessaire que l'on trouvât sur le rôle des ci- 
toyens le nom de chaque propriétaire enregistré 
sous une' rubrique de livres terriers établis par ré- 
gions ^9*. SU arrivait qu'un citoyen encpurûtla ra- 
fiik deminuilo SLupremier, chef, son nonvétait effacé 
du rubrum. S'il usait du droit à^exUium pour échap-* 
per à un jugement, et s'il était mis hors la loi, îl 
n'y a pas de doute que le domaine n'échût à l'État; 

rëes. Néanmoins il est impossible de méconnaître l'identité 
essentielle qu'il y a entre pezza t\ jugerum, la différence, 
d'après le pied romain actuel, ne faisant tout au plus que 
quatre pour cent. D'ailleurs quel autre etempte trourerait-on 
d'une mesure divisible par sept? 

'S** Vojeztom. 111, pag. 218. 

"9' C'est pourquoi Cicéron , pro Flacco 32 (80) : in qua 
irihu ista prœdia censuistip Tribu ici et ailleurs est pour ré- 
gion, parce qu'elles avaient le même nom. 
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s'il en avait agi delà sorte pour autre cause, le bien 
demeurait vacant, et si quëlquW s'eti mettait en 
possession , personne n'était là pour le revendiquer 
ni pour l'empêcher d'en acquérir la propriété pai? 
l'usucapion. C'en était assez de la possibilité d'uhe 
semblable perte pour déterminer le propriétaire à 
vendre avant son départ, ou, ce qui suffisait à la 
république, il disait une cession au lïiôins apparente 
de son bien à quelqu'un qui en pât acq[uitter Fîm- 
pôt. S'il y. avait sous sa puissance paternelle un > fils 
à laisser à Rome, ir prenait la place de son phre^ 
comme si elle fût devenue vacante par décès. Je ne 
doute pas que plus tard le droit d'émigration n'ait 
été restreint pour les Romains , comme pour les 
Italiens, aux citoyens qui laissaient des en^ns. '9^ 

Histoire intérieure depuis Z\\ jusquà la 
dernière guerre de Feïes* 

L'arbitraire dans la fixation du cens et le manie- 
ment* des registres, à l'exclusion de tous autres, 
donnaient à Tordre dominant les moyens d'orga- 
niser les centuries de manière à décider le plus sou- 
vent du résultat des comices; Si le cens a pu être 
rendu multiple par forme de punition, la même 
chose a pu être accordée comme une récompense 
bien méritée; et plus souvent encore on a pu 

'9* Titc-Liye, XLI, 8. 
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prendre des mesures générales dont l'applicatiofi éle- 
vait la fortune des uns et diminuait celle des autres, 
en ce ^ui concernait leur position dans les classes. 
Que de mensonges ne se sera-t-on point permis 
pour obtenir une majorité dans les centuries ? L'es^ 
prit de parti s'aveugle sur ce qu'il y a de honteux dans 
ces fraudes. Tant qu'il n'y eut point de solde, une 
estimation trop forte n'avait d'autre inconvénient 
que d'aggraver le service militaire; service dont, au 
surplus, on pouvait être affranchi par les consuls, 
puisqu'ils opéraient les levées arbitrairement D'ail- 
leurs, un tribut fut-il ordonné, les questeurs, exclu- 
sivement patriciens, pouvaient en dispenser. U n'y a ' 
point de doute que les tribuns ne prissent la parole 
pour celui qu'on reléguait dans une classe. infé- 
rieure au moyen d'une estimation de fortune incom- 
plète; mais qui aurait pu convaincre de fraude les 
faux électeurs? Pour peu qu'il s'établit un système 
à cet égard , les patriciens dominaient les élections 
par centuries. Sans doute cela ne se faisait pas sans 
contestation , ni sans une violente explosion d'indi- 
gnation; mais il n'y avait pas de remède. 

Cela expliquerait comment, dès le premier tribu- 
nat militaire, on serait parvenu à ne nommer que 
des patriciens; ce n'était pas à dire pour cela que la 
commune eût troublé la paix publique dans l'intérêt 
d'une puérile vanité ou pour se faire concéder un 
droit dont l'usage lui était indifférent Quand le 
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sangtdndire inquisiteur P. Popilius, si long- temps 
protégé par ceux qui se qualifiaient d! optimales y eut 
enfin comparu en justice, C. Gracchus s'écria de- 
vant le peuple : Gardez qu'on ne dise que ce que 
vous avez désiré avec une aVeugle passion, tous 
Tavez dédaigné avec une égale légèreté après quie 
le destin vous l'eut accordé ^9^. Si la plebs romaine 
eiïtprpcédé à Tétéction comme s'imagine Tite^Iive, 
cette sentence la fi^pperait, et elle n'aurait pas droit 
à la louange d'avoir agi avec une modestie vrai- 
ment idéale; mais la commune est à l'abri de l'appa-^ 
rence même de cette folie. Parmi les tt-ois tribuns 
militaires nous voyons L. Atilius Longue, dont le 
nom est incontestablement [débéien ^ puisqu'en* 356 
un second L. Atilius Longus est expressément signalé 
comme plébéien* »94 

Cest pour cela même que le sénat les *contraignit 
à abdiquer dès le troisième mois ^95 de leur chaîne, 
sous prétexte d'un décret des augures, qui déclarait 

I ■ I II L . I I II I ■ .1 II I . . J I ■ PI I. ) » ■ I II I I ■ 

»93 Aulu-Gelle, XI, 1 3. 

«^ Tite-Live lui-même, V, i3. Ce qui prouve combien 
peu dé poids il fiaut donner à son opinion, que les trois 
tribuns militaire^ étaient patriciens , c'est que dans un autre' 
passage, que peutrétre tl a écrit le même jour, il ditocpre»-^ 
sèment la même chose de tous les dëcemyirs du second col- 
lège, IV, 3 : decemçirisf ieiernmis mortaJium, çui ium^omnes 
e Patrihus erant. Si dans Tite-Live la l«con T. CaKHiwwt 
exaojEe , il faudrait ausû compter celui-ci comme plébtien* 

'95 D'après Denjs, le 73/ jour. 
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leur élection nulle. Les anciennes annales n6 disaient 
pas qui. avait gouverné la république pendant les 
autres mois de l'année. Macer est le premier qui ait 
comblé cette lacune^ il y inscrivit les noms de L. 
Papirius et de Jj. Sempronius, qu'il trouva dans un 
traité conclu avec Ardée en cette même année et dans 
un registre public» 9^; soit qu'il les y ait trouvés 
comme consuls, soit qu'il ne leur ait donné cette 
qualité que par induction. Il faut que Macèr n'ait 
pas bien connu l'intime et nécessaire liaison qui 
existait entre les deux emplois nés du consulat, au-^ 
trement il n'aurait pu lui échapper que ces deux 
personnages, qu'on voit censeurs l'année d'âpre, 
l'étaient évidemment déjà, et que pour cela même 
on put san$ nouvelle élection leur confier les affaires 
qui appartenaient aux tribuns militaires^ Du reste la 
ma^stratuFe des censeurs était la plus élevée *97; il 
se pourrait donc que, les tribuns militaires étant 
encore en charge, la conclusion d'un traité eût ^ 
partenu aux censeurs; s'ils sont nommés pour l'an- 
née suivante, c'est apparemment qu'à cette époque 
ils terminèrent le dénombrement par la clôture 
du lustre. Les rôles indiquaient toujours le chiffre 

'. M l .1. . . U ! ■ . .1 I ' m . ' ^ >i .^ f - 

»9e Tit«y.LiTe, ÏV, 7. 

*^7 Les cbnsuisv^ d'après la loi Licinia , remplaçant les iri- 
buns militaires , la censure devint dans la suite la première 
magistrature^ et le plus anoien eenscur parmi les sénateurs 
était prince du sénat. , f ,. 
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de TaiiDée où le dénombrement s'accomplissait > 9^ 
Le peuple n'aura pas souffert, yéloignemént des 
tribuns militaires aussi (tranquillement que se l'ima- 
gine Tive-Live d'après $a manière d'envisager les 
choses. Depuis cinquante ans on n'avait eu qu'une 
seule fois recours à la nomination d'un dictateur 
pour venger Céson. Dans cette circonstance T. 
Quinctius fut pourvu de cette dignité ; on en donne 
pour motif que les tribuns consulaires ébranlaient 
la république : probablement qu'appuyés par les 
tribun» du peuple ils refusaient d'obtempérer à Thy- 
pocrite sentence des augures '99. Il faut que l'oli- 
garchie ait de son coté réuni des forces : il est assez 
vraisemblable qu'elle les fit venir d'Ardée; car celte 
ville, avec laquelle on avait traité en cette mèm^ 
année, était gouvernée par une faction assez semUa- 
ble, par son esprit et sa nature, au patriciat romain. 
Je regarderais même, comme prix de ce secours, la 



'98 Denjs, I, 74, pag. 61, a. 

'99 Ljdus, I, 38: Tov ^ifxov TraiXtv rrctrovvToç (1. ffrei- 
fftei^ovTOç) TTfotfixi'^tia'ctv ^iXietp^QS rpi/îr* av vùûifvovrôùv 
râ 'TFfiyfJicLTàL dvnyoptti^n hKrdrr&p Thoç Ktivrtoç^ oç iv 
fMVçf.iç, Tf foi 19 «fVxfle ifMpçuç Kctrrwvet^^tUnç tHç oreUuiç 
ÀTri^rTO Tnv ipx^^* Selon. Tite-Liye il aurait été interroi 5 
mais c'est une erreur évideale, puisqu'on ne nomme point 
de consuls. Pour 272 aussi A* AUrafinus est qualifié par quel- 
ques-uns d'interrex, par d'autres de dictateur. Voy. tom. III, 
pag. 260. ^ 
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cession du territoire dévasté d'Ardée^®^. Dès letrei^ 
ziëme jour, Quinctius, ayant rempli sa mission, dé-* 
posa le pouvoir suprériie. 

S'il n'y a pas absence de tout fondement histo*- 
rique dans un fait étranger à nos deux historiens^ 
et qui manque de toute fixation chronologique, 
ce furent des jours d'horreur et d'abomination que 
ceux où neuf tribuns furent précipités dans les 
flammes, comme autrefois les adversaires du consul 
Sicinius : l'époque dont nous parlons est la seule 
où l'on puisse placer uù événement aussi extraor- 
dinaire. ^ 

Parmi d'autres exemples d'antique sévérité, Va- 
lère-Maxime vante l'action d'un tribun du peuple , 
P. Mucius, qui fit brûler vifs ses neuf collègues, 
parce que sous l'influence de Sp. Cassius ils auraient 
empêché des élections complémentaires^<^*. Dion, 
sans nommer le tribun , ùîi mention du même évé-* 
nement : il attribue expressément la* condamnation 
au populus 2<^2. Ainsi Mucius ne punissait pas des 



"» Tile-Live, IV, 7—11. 

»•» Valerius Maximùs, VI, 3, 2, P. Mucius TV. pL — 
omnes eollegas suos, qui duce Sp, Cassio id egerant utmmgis" 
tratibus non suhrogatis commimis ilberias in duhium vocareiur, 
viços cremaçit — pœnam nùçem ôollegis inferre ausus, 

»<>» Denjs, exe. de sent., 22 y pag. i52 , éd. R. (et JZonaras) 
ifviet Trori HfÂctjf^oi Trop) ottù tov SnpLûv 7ra.ptJ^&fiTav* 
ctM.' outi TOVTO rovç Xotvovç iTri^^tv* ol /ut^trÀ roaiTet Z^- 
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traîtres qui avaient empêché la nominadon de leur» 
successeurs; son ^(ction au contraire eût été cdie 
d'un partisan des patriciens, et c'est ain^ que la 
rapportait Dion parmi d'autres ti^aits de violence de 
cette faction, en ajoutant que ce jugement*là même 
n'avait pu abattre les plébéiens, et que les tribuns 
n'en étaient devenus que plus ardens. La participa- 
tion de Mucius se sera bornée à appuyer l'exécutiaii 
d'une sentence que les curies avaient prononcée en 
qualité de caste offensée j il n'y avait qu'un homme 
inviolable comme lui quipût porter la main sur les 
inviolables tribuns. Dion ne détermine pas le mo-* 
ment où fut rendue cette horrible sentence; il n'en 
parle qu'accidentellement, à l'occasion du meurtre 
dé Genucius et de la loi Publilia, quand il dépdnt 
en général cette époque de férocité; mais cela n'a 
pu arriver que beaucoup plus tard ; car ce ne fin 
que depuis 298 qu'il y euj dix tribuns, et l'on prou* 
verait aisément que ce fait n'appartient pas à ce p^u 
d'années cpi s'écoulèrent depuis lors à l'établisse^ 
ment du décemvirat ^^3. D'ailleurs Dion compr^id 

fjutf^ovmç — ovic i/jL^Xtivovro» — am ij tZv twcerpi/Sv 

T/VfltÇ fÇ Tti TOU TrXi&OVÇ VOlxifflXaLTet (1. VOfXt/JLel,) fJLtTetff'* 

rivcu — Tfltç (1. Tf ) T?ç J^fjLet.p^tiSç iff^tjoç eVi<dt>jLb/aeç (I. 

>^^ Le premier collège de dix tribuns fut réélu en 299 ; en 
5oo les patriciens acceptèrent la nouvelle législation; en Soi 
la peste régna, mais il j eut paix dans Tin teneur; en 3oa 
on se préparait au décemyirat. 
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dans son récit des hits qui sont postérîe^rs à cette 
magistrature, puisqu'il parle de patriciens qui om 
passé à la plebs pour obtenir le tribunat Cest L. 
Alioucius qui mentionne . le fait , et probabl^nent 
Dion s'epLpliquait dç la même manière le tribunat de 
S^ Tarpeius et d*A. Atemius. Quant à Sp. Cassius 
et P. MucittS', ils ne peuvent avoir été tribuns qu'au 
m<^eh d'une transition. Le nom de ce dernier rap- 
pdle Mucius Scévola, qui, cité en 267, parmi huit 
patriciens, dont quelques-ims consulaires , ne peut 
avoir été de moindre rang qu'eux. Sp. Gissius^ rap-r 
pelle le consul^ mais ce ne fut que trente ans après 
lui que le tribunat fut porté à dix membres. La ntten- 
tion qui dit que ses enfans furent épargnés pour- 
rait, à l'insçu de Denys, qui la répète 204, venir de 
ce qu'un annaliste blâmait sévèrement l'indulgence 
qui avait laissé un serpent de son espèce dans le 
sein de la république, tandis qu'un autre se ré- 
unissait de, l'aveuglement qui précipita Jes patri-r 
ciens dans le danger, quoique la vengeance n'ait 
pas €^ d'efiet. La haine contre les meurtriers d'un 
père, la soif de le venger, auraient amené au parti 
plébéien au moins un de ces fils épargnés. De son 
côté P. Mucius l'y aurait suivi pour venger le sang 
de son père ou de son grand-père sur celui qui 
était descendant au même degré de Cassius, et sur 

*p4 Tom. III, remarque 376. 
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leqiy^l pesait la mort de son aïeul ^o^. Cette .yersion 
serait, je le pense, assez plausible, et le. nombre de 
neuf tribuns rappelle les neuf qui, en 9.10, deman-i- 
dèrent avec C^nuleius que le tribunat fût. accessible 
aux plébéiens : or, aux yeux des oligarques, c'était 
bien une prétention digne de mort. ]>7éanmoiQS ou 
ne peut fixer à cette année la condamnation des 
neuf tribuns, puisque les patriciens furent contraints 
de consentir à une transacdoii j d'ailleurs le nom 
d u tribun opposant étaî t C Furnius 206 et nOn Mucius. 
Que si nous nous attachons à ppursuivre des vrai- 
semblances, il se pourrait que ces neuf, et parmi eux 
Sp. Gissius, aient été réélus comme ayant lûi^n n^ 
lité de la, cause populaire, ce qui était assez fré- 
quent dans les nominations de tribuns. Le dixième» 
qui s'était trahi lui-même , ne fut pas réélu; P. Mudus 
parvint à se ^^issser à sa pla<^e. Le ixnaiQ qu'on punit 
en eux, eût été dans cette supposition une résis- 
tance extrêmement violente à l'abdication des tri- 
buns militaires et à la nomination qu'on voulait faire 
d'une^ magistrature nommée par les curies et revêtue 
de la toute -puissance consulaire. Cette résistancef 

'"S' H feul regarder ce Cassliis coipnie ajant ëlé l'un des 
neuf, si on fixe le fait postérieurement au décemvirat.. Tou- 
tefois il se pourrait que par anachronisme Valerius Maximus , 
ou l'un de ses devanciers , ait cru à un tribunal de dix mem- 
bres antérieur au consulat dé Cassius. 

»*^ Denjrs, XI, 52, pag. ySo, b, ; , 
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dâûs le langage de l'oligarchie; jpouvait motiver 
rexpression de Val ère- Maxime, qu'ils apportaient 
du trouble à la nomination aux places vacantes. 

Ces diverses circonstances donnent, par leur* 
coïncidence, une vraisemblance presque décisive à 
notre hypothèse; néanmoins il est d'autres consi- 
dérations qui accordent beaucoup de poids à l'opi- 
nion que ce. récit n'eàt autre que celui du supplice 
de neuf patriciens en 26*7, si bien qu'il serait extrê- 
mement difficile de décider avec une entière convic- 
tion 207. Quid singulier rapprochement : même nom- 
bre de condamnés et même genre de mort. Dans 
les deux versions il y a un Mucius*: ici il poursuit 
la peine contre les neuf; là il est un des neuf con- 
dan^nés; C'est bien le type des traditions où les op-^ 
posés ne sont que la reproduction des mêjmes choses. 
Les Scévola ont pu de la sorte convertir un souve- 
nir pénible en un litre de gloire pour leur maison; 
si P. Mucius fut bon citoyen dkns le sens de l'aris- 
tooratie, ceux qu'atteignit sa sévérité ne pouvaient 
être que des séditieux et des tribuns. Il n'est pas be- 
soin, d'après cela, de trouver un second Sp. Cassius, 
un second Mucius ; comment n'y aurait-il nulle part 
vestige ni de l'un , ni de l'autre. Nous n'avons donc 
point à nous occuper de la supposition que deux 
histoires si étroitement alliées entre elles, auraient 

"7 Tom. III, pag, 173. 
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pu disparaître toutes deux des annliles, et de la 
.même manière. 

Quoi qu'il en soit, on ne nomma pendant les cinq 
ans qui suivirent cette révolution parjure 2^^, que 

*^ Après 3i2, année où s'arrêtent les restes du XI.* livre 
de DenjSy nous en sommes réduits^ en ce qui concerne 
iliistoire intérieure et Jusqu'à l'époque qu'atteint la première 
décade de Tîte-Iaye^ à ce que renferme cette décade ^ et cela 
à bien pea d*exceptions près. Que de mentions nous eût 
transmises ce Grec si soigneux pour des choses dont mainte- 
nant toute trace a disparu ! Quant à la seconde partie de &és 
antiquités ^ non-seulement il nous est resté en deux titres des 
extraits fort impQ)ctans faits par Constantin Porpfajrrogénète ; 
mais les trois premiers livres d'Appien n'étant que la subs- 
tance de ce qu'il a emprunté à Denjs^ ce que ces extraits de 
Constantin nous donnent de lui^ doit être rc^rdé comme 
appartenant encore aux fragmens de Denjs» Le Camille de 
Plutarque est aussi puisé dans cet auteur ^ quoique d^une 
manière moins exclusive. A ces restes , dont toutes les parties 
ont une importance décidée^ Monsignor Mai joignit^ en 1816^ 
une collection dont le singulier état a peut-être été cause 
qu'on ne Ta pas accueillie et mise à profit avec toute la re- 
connaissance qui était due à une si riche découverte d'his- 
toire. Je ne puis m'en expliquer l'origine que par une con- 
jecture; il faut que quelqu'un ait tiré ces fragmens d'un ma- 
nuscrit dans lequel on avait marqué en marge ^ soit par des 
traits 9 soit par des index , soit par la sigle fftifJLy tantôt des 
histoires^ tantôt des moitiés de phrases, tantôt des lignes 
isolées, selon qu'on voulait retenir le sujet ou l'expression. 
C'est ainsi qu'à Venise on possède un très- ancien manuscrit 
de gloses sur Juvenal , sans aucune mention du nom de l'au- 
teur 'y elles sont écrites d'un seul contexte , et ne donnent pas 
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des consuls , parmi lesquels T. Quitictius AgUre deux 
fois. Or, après sa dictature, il ne pouvait avoir été 
choisi que par l'influence illimitée des patres dans 
les centuries, ou par une nouvelle usurpation des 
curies. Pour l'année 5 16 cette usurpation est for- 
mellement énoncée, à moins que Tite-Live n'ait 
employé au hasard des expressions qui d'ailleurs 
ont un sens défini ^^; le fait est d'autant plus vrai* 
semblable, qu'alors les patriciens avaient les raisons 
les plus fortes de s'assurer un consul qui leur fût 
complètement dévoué. 

Dès l'année précédente une funine^^^. régnait; 
pour apaiser le peuple, pour y remédier autant 
que possible, L. Minucius avait ^é nofnmé prefectùs 
anrumce : c'était , à ce qu'il paraît , une magistra- 
ture extraordinaire; mais il ne put remplir l'attente 

les mots qu'elles expliquent. La matière des fragmens de l'abbé 
Mai est aussi authentique que quoi que ce soit dans Denjs ; 
il est vrai que les mots et le style sont quelquefois si étranges 
qu'on aurait sujet de douter que ces extraits aient été faits sans 
intermédiaire, Je les cite selon les divisions de la seconde 
édition (dans le 2.' vol. de la i\Wa colleciio, Rome, 1827), 
et je suis la pagination de la réimpression de Francfort. 

»*»9 Tite-Live, IV, i3. Consul sexium creatus T. Quinctius 
Capiiolinus — collega additur ci ^gr. Menenius, Voyez la 
remarque 4^4 du tom. III, pag. 262. 

**" L'année des magistratures coïncidait presque entièrement 
alors avec l'an née physique, qui commence au solstice d'hiver. 
Quand T. Quinctius prit possession du consulat, il s'était 
écoulé prés de six mois depuis la moisson. 
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qu'on se faisait de son administration. Les essais ten- 
tés pour acheter des grains à l'étranger échouèrent : 
il faut que Tabsenee de récolte ait affligé tout le 
pays; l'Élrurie seule donna quelque secours ^ï». H 
n'y avait d'autre parti à prendre que de se contenter 
du peu qu'on avait; on prit note de toutes les provi- 
sions , et les propriétaires furent contraints d aban- 
donner à l'État ce qui e:£cédait leur consommation 
d'un mois. Les spéculateurs furent poursuivis comme 
des criminels; îl est évident que le préfet fixa les ra- 
tions qui, pour un prix dét^|piné, seraient allouées 
aux citoyens dans les magasins. Quant aux malheu- 
reux esclaves, on ne leur assigna qu'une partie dû 
grain qu'il aurait fallu pour les rassasier. La cherté et 
la disette devinrent si intolérables, que le désespoir 
s'empara de beaucoup de plébéiens ^ qui se précipi- 
tèrent dans le fleuve. 

Dans cette détresse les heureux efforts d'un par- 
ticulier firent honte aux impuissantes mesures du 
Gouvernement. Le plus riche des chevaliers plé- 
béiens, Sp. Mœlius , employa sa fortune à acheter 

""■■ L*absence de moisson dans les eûvirons de Rome De peut 
guère être occasionée que par le manque de pluie ^ et ce mal 
se fait sentir de même le long des côtes. Voijà pourquoi il 
est dit souvent que ces contrées ne peuvent porter secours; 
mais le blé venait de l'intérieur, où régnait une autre tempé- 
rature. La fertile Ombrie n'avait pas de meilleur débouché 
pour ses grains que de les faire arriver à Rome sur le Tibre* 
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des grains en Étrurie. Grâce à son énergie et à sou 
adresse, il parvint à faire de grandes provisions ; il 
ne plaignait pas la dépense et il cédait ses grains auic 
pauvres à un prix raisonnable, et les donnait aux 
indigens^i^v tandis que l'État les leur vendait Les 
richesses de Maelius fussent-elles immenses, ses dons 
ne pouvaient consister qu'en fort petites rations, en- 
core bien qu'il n'çn gratifiât pas tous ceux qutétaient 
inscrits dans le àensus; et il ne faut pas prendre lit- 
téralement cette amère ironie, qui dit que le peuple 
lui avait aliéné son ame pour des rations de deux 
livres d'épèautre^'^^ Cette volonté constante de faire 
le bien et le soulagement qui en résulta , gagnèrent 
les cœurs des pauvres; et les plébéiens aussi con- 
çurent beaucoup d'attachement pour l'homme de 
leur ordre, qu'ils nommaient avec orgueil. 

Quand T. Qtiinctius eut pris possession de son 
sixième consulat (3i6), on s'avisa, sur la dénon- 
ciation du préfet L. Minucius , que dans la maison 
de Maelius il y avait des rassemblemens secrets et 
des dépôts d'armes, et dans une extrême vieillesse, 
L. Cincinnatus fut encore nommé dictateur. Tout 
le jour le sénat délibérait en secret, et la nuit le 

«•• Zonaras, pag. 29, f. 

'»3 Bilihris farris : bouillie d*épeautre, Aefarricdh; elle est 
remplacée aujourd'hui par. la polenta de maïs 5 qui est loin 
de la valoir. Celait, bien plus que le pain, la nourri tiure du 
peuple. 
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Capitole et les autres forts étaient gardée par des 
hommes sûrs^^^- accompagné de soldats, le dicta- 
teur éleva son tribunal dans le Forum. Curieux et 
effrayé de ce spectacle inusité, le peuple accourut; 
Maelius était dans la foule. C Servilius, général dé 
la cavalerie, l'appela devant le dictateur. Voyant la 
mort comme certsâne, il saisit un couteau de bou* 
cher pour écarter les licteurs qui allaient le sai-^ 
sir*i5, puis il se perdit dans la foule qui le reçut 
et le protégea. Mais Ahala, avec une suite de jeu- 
nes patrici^s armés, pénétra jusque-là et frappa 
l'homme sans défense. Cétait un meurtre, car cduî 
qui put tuer Mâelius au milieu du Forum , était le 
mattre de le conduire devant le tribunal du dic^w 
tateur, qui lui-même n'avait d'autre droit que d'as- 
surer l'exécution de la sentence. Or, dans une 
affaire de ce genre , où il n'y avait point d'action 
manifeste, où la trahison ne pouvait être prouvée 
que par induction , le jugement ne devait pas être 
confié à un seuL jùgie^ il appartenait aux centuries./ 
Le pauvre n'y votait pas, et les élections de cette'' 
époque font voir assez claireinent que tout le crédit 
des plébéiens considérés n'aurait pu sauver l'accusé, 
lors même qu'il n'aurait eu à se reprocher que des. 
projets de violence contre les gouvemans; si Mae- 



*'4 Zonaras , pa^. 3o ^ a.. 

*'5 DenjBf 9XC. Mai, i (pag. 3). 
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Uus était coupable, il àtanii y aitÀv assez êe ùiîs 
poar que le juge pût décider coatre sa liberté sous 
caution, de telle sorte qu'il fût gardé dans la prison 
pour le jugemoit. Le dictateur avait d'ailleurs uxè 
pouvoir lé^ assez fort pour anéantir Toppo^tic»! 
des tiîbuns. 

Il faut donc que fon n^ait pu alléguer auemie 
circonstance capaUe de faire la base d'iHi jugement; 
il &uit cpeces dqpots d'armes^^y ces eBrôletncns^? 
ne smeni ^pie de pures inventions de rhétorique^ 
conuw ce que dit le Minttcius de lite^Iive, qne 
les. tribuns étaient vendus à Msdius, qu'ils ie feraient 
roi> et que tous les rôles dn complot «étaient dîsi^ 
tribués. Cependant micun complice n'est puni ^^^ ! Et 
le chef d'une si dangereuse consprattion, quand ôtt 
élit un dictateur, vient au Fcmun saiis se faire enioci- 
rer d'hommes armés \ Quoi,. AfsHns ne se serait pas- 
Êit nommer tribun, afin de mîenx approcher àa 
Imt seus l'égide de l'inviolabilité? L'ambition eàt-- 
eUe été asses aveugle pour ne pas: rëflédiiH* que le& 
àtoyens delà premièire classe (les seuls outre les che- 
valiers qui fussent armés ),.se foindradcnt aux génies 
contre Tu^irpateiav, et que le dévoneoient de tous 
les panfvrcs ne pourrait rien contre œtl» coalition ? 

i '■ " *im , * III I ■■ m ... II. < ... Il n Il I I. Il I 

•«fi Tite-Liye, IV, i3. Zonaras^ pag. 29, f. 
*<7 ^povfoii Zonaras et Denys, L cit. 
•*^ IJutSivA fTf pov noXoiffctç i iTTâUTMvdfÂivoç : Zooaras, 
pag. 3o, a. 
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Puisque M^ius ti'a pas ^2 recours au tnoyea que 
lui eût offert le tribuuat, celui d'opérer une étécûou 
libre de tribuns consulaires, et de se faire compren- 
dre dans cette nomination y il devient fort douteux 
qu'il fût animé des projets qu'on lui prête : bien que 
d*i;^i autre côté il soit vraisemblable que ses dons au 
peuple n^é^ieut pas dus à la ^eule bienÊûsance. Mais, 
8u|iposons qu'il ait eu ce but, ou le but plus élevé 
!^icore de forcer w partage du consulat ces patrie 
tçiens qui avaient anéanti j^squ'À la cK>nstitution de^ 
3ii , où donc eût été le crime? Surtout» ^ l'ont 
coasid^e ces nombreuses usurps^ona, qui ne se 
<;oateiitaîeut pn^ même de l'ordre de choses 'établi 
ea 261. Non, ï n'est guère possiUe que l'apparence 
soit trompeuse : ici encore c'est le loup qui se 
plaint qu'on trouble le ruisseau dans lequel il se. 
désakère. 

Si la vie de (4ii«miuatus a'eût été pure et Ver^ 
tueuse , dans tout ce qtd était étranger à la violence 
d'une &ction cruelle, l'esprit de par^i le plus décidé 
n'eût jamais osé la présenter aux siècles à venir 
comme un modèle d'antique et sévère vertu. U est 
pénible de penser, qu'à l'ag^ de qw^r^vingts an&> au 
terme de son emtenee, il a coB^mb un ineutre au 
service de cette Êiction. On ne trouve nulle part des 

caractères plus durs; nulle part, quand il s'agit d'at- 

• 

••9 Tit^LiTe el Zonara». 
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teindre un but de parti , on ne brave plus les reiiiords 
que dans les corporations et dans les républiques 
aristocratiques : ce n'est pas seulement dans Tanli- 
quiié qu'on en trouve des exemples, mais dans le» 
beaux jours de la république, et ces défauts se conci- 
lient avec d'énergiques vertus. Souvent des hommes 
d une conduite d'ailleurs sans tache ont répandu te 
sang le plus pur comme d'insensibles fanatiques. Le 
démagogue séditieux se montre rarement aussi cruel : 
il n'agit pas ainsi pour les idées de son ordre. Les 
autres étaient de plus nobles oiseaux de proie. 

La maison de Maelius fut démolie ; plus dé cinq 
cents ans après , l'emplacement demeuré vide , l'JBqui- 
rnselium^^o rappelait quelle avait été sa fiiute et sem- 
blait attester son crime. La postérité, qui n'en douta 
jamais, rangeait Ahala parmi les héros de la vertu, 
se confiant en cela aux traditions de la gens Quinc- 
tia et de la gens Servilia. Les contemporains en ju- 
gèrent autrement. Il est bien attesté que , -cité de- 
vant le peuple comme meurtrier, il n'échappa à la 
sentence que par un exil volontaire 2»i. Que cela ne 

>** Elle était sous le Gapitole, non loin de la prison; elle 
est maintenant profondément cachée sons les décombres qne 
traverse la via di Marforio» 

**» Yalerius Maximus, V, 3, 2, Ahala — cusiodiiœ Hher- 
tatis ciçium exilio suo pœnas pependii : c'est Voffensio Ahal^ 
qui, dans Cicéron, de repuhh, I, 5, est citée avec Fexîl de 
Camille et d'autres Romains illustrer ; dans la déclamation 



Digitized by 



Google 



( »49 ) 
soit ariité qu'après trois ans» en S 19^ et qu'un se- 
cioid jSp. MseUus ait joint à l'accusation 1^ motion de 
confisquer les biens d'Ahala; enfin, que cette mo- 
tion ne soit pas, comme le croit TiteJive, demeu- 
rée sans succès ^^a, c'est ce qui nous importe peu : 
le fait constant c'est que trois tribuns demandèrent 
que le sang répandufut veagé, et qu'il y eut à ce sujet 
une sédition. Tite-Iiive n'a pâs^ gardé le silence sur 
cet événement comme sur la punition d'Ahala. Or, 
à peu d exceptions près, et pour un temps fort long, 
nous n'avons d'autre guide que Tite-Iive. Il avait lu 
dans quelques annales que L. Minucius avait passé à 
la plebs et qu^ les tribuns se l'étaient adjoint; enfin, 
qu'il avait apaisé ce mouvement; une chose tout-à-* 
£iit incroyable dans ce récit, c'est qu'on en ait fait 
le onaème tribun ^aS; il n'en serait pas ainsi, si la 

pro domoy 52 (06), le même est nommé avec Camille et 
Céson, comme ajant été condamné par le peuple aveuglé. 
Cepoodant Gicéron, quand c'est lui qui parle, recomiaiC 
qu'anciennement aucun' jugement romain ne prononçait le 
bannissement. Je dis, anciennement; car de son temps l'exil 
était déjà du nombre des peines; par exemple, dans la loi 
Calpumia de amhitu. Quelle que soit l'érudition qUe l'auteur 
de cette déclamation a£fecte en fait d'annales , il' se pourrait 
que le rappel d'Ahala ne fût pas plus Trai que celui de Géson* 
Au surplus cela ne prouyerait rien, sinon que les patriciens 
étaient redevenus assez puissans pour saurer leur martyr. 

»" Tite*Live, IV, 21 : sediiiones iguœsitœ liec môiœ iamen — 
^ûœ vaniora ad populum ipso auêtore fiurt. 

"3 Tite-Iive, IV, i6j^PliBc, XVDI, 4. 
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nomioation n'eût été destioée qu'à combler une 
kcune dans le colley ^^. Dtfis cette magUtramre 
il réussit en trois nundines (jouil» de marché), et 
par conséquent au moyen ^une ro^ùon et d'un 
manimum^ à fixer le prix du grain à un as par mo- 
dius^^ : taux qui n'est pas sans exemjdci^^. Il n'est 
pas difficile d'ima^er comment on put opérer une 
forte baisse dans le prix des grains. Sans doute Fas- 
sertion qui ait de la spéculation la principale cause 
de iamine., n'est pas trop digne de foi ^^7; mais les 
spéculateurs n'auront pas manqué* Si la défense d'a- 
vpir des provisions pour plus d'un moût appartient 
au tribunat de MintM^us, ou s'il a seulement em- 
ployé son autorité à la meure en vigueur^ ks mar- 
élis durem s'approvisionner toul à coup d^iâie 
grande masse de blé, tandisf que personne ne pou- 
vait acheter au-delà de ce qu'exigeait le besoin du 
moment^ ce dont on n'avait pas même le désir, k 
supposer . qu'on approchât d'une moisson abon- 
dante^^. On a ringulièrem^t défiguré e^ fiâts; on 

**4 CeUe ccHijjeeiiirè conduit à pluaidur» a^itees. 
*>^ PtiDÎa$<^ U tM^^ farris pnikfiii in frms iMdmis ad 
asseak nii^t\ 

^"^ Tom. Hy p«gi.. ^17. 

vn^oinm i Zenaras^ pag. 29^ e. 

^^^ J*ai vu à Rome Je prk du rubbîo, âeyé liAqt^à 24 svmdi,. 
tomber subitement après lar moîtA>n> jiisi)u*à ro soudi : la baisse 
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a raconié que Minudua veadait à ce. prix U$ pro« 
vissions de A(beËi29; n^iii les large»#es fiâtes nvec le 
J>ien d'autrui n'aurpent; pu 4lre regardées comme 
des bienÊitSy et c€|>eiiâatu il est hna avéré que la 
commune le cou^klérait conmle son ^euteur» et 
qu'elle lui fît don d'un tateeau à t^cyHes doi^es^ cpu 
devait être immolé en sacrîfic&j enfijoi) elle lui éleva 
une statue devant la porte Tr^femina^^, et cliaqi;^ 
particulier j contribua pour ^me once.^^ 

comme lâ hausse était le fait d'accapareurs de fort haut pa- 
rage. Au printemps ils prêtaient du gram au pauvre cul tira- 
teur^ qui arait déjà vendu le peu qu^ avait récolté Tannée 
pMcédente^ tons les objets de première néwssiU étdut d^me 
e](çes$ive cherté. Les cultivateurs le recevaient à ocm^itic^ de 
le rendre en nature après la moisson ^ et non sac pour sac, 
mais on évaluait en argent le grain prêté, et l'on rendait après 
la moisson la quantité qu^il fallait pour représenter la même 
Somme 9 cfesf^-^dire tingi-quatte mestfres p<lur dii. €?etaît un 
mojtn de se dâ>arra5Sar au plus haut prix posnUe des qui»i« 
tités efmmagasinées^ et d'empêf^r en même tan^^ ia blesse 
artificielle d'avoir aucune durée. U j avait donc double profit. 
C'était peul>étre contre de semblables spéculations que Minu- 
cias prit des mesures : oii ne Sait pas combien elles durèrent 
dtf tettips.^ 

^>ft PHae pûrici m dem eadreitr de U statae desraolla porte 
Trig/anma, L cit-, et XXXIV, luU e^t évident que dan» 
Tite-Live, IV, 16, après les mots X. Minucius hoçe auràio, il 
j avait et statua. II était d'usage de donner un bœuf ainsi 
pi^paré pour 1» saciifioe à o^uî qu'oR regardait caniao un 
sauveur : cela se fit pour Decius. Tite-Live, VH> 3^. 

»3o Unciaria itipé^ Ptitt^y XXXIV^ nv ïonée» 1«$ sUtùes 
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Si la plebs eût toujours été la même, un irrési»* 
tiblo mouvemait de réaction eût fait repentir de 
leur crime les meurtriers dé MœUus , comme autre- 
fois ceux de Genucius; mais les consécpiences de ces 
sortes d'actions étaient devenues incertaines : le mé- 
contentement ^ néanmoins assez prononcé pour 
obtenir la nomination de tribuns militaires au lieu 
de consuls. Là conscience dû crime empêchai? qu'on 
ne résistât ouvertement Cependant le^ patriciens 
avaient tant d'influence dans les centuries, qu'aucun 
plébéien ne fut nommé (5,17), et que l'un des fik 
de Cincinnatus figure parmi les trois élu^ comme 
par forme de bravade. Toutefois on réussit à élever 
Mamercus £milius à la première place; déjà sa no«^ 
mination à la questure avec L. Valerius avait prouvé 
qu'il était investi de la confiance du peuple, et L. Va* 
lerius était un bomme de telle considération ^5 1, que 
les oligarques^ tout en le haïssant, n'osèrœt lui re- 
jfuser la sanction des curies. Us furent même obligés, 
dans des momens de danger , de l'appeler à râtérées 
fols à la dictature, magistrati^re qui reparaît souvent 
depuis que le consulat est mutilé. Dans sa première 
dictature, en 32i, Valerius fit bon usage de sa puis- 
sance, en fixant à dix-huit mois le terme de la cen- 



étaieot de bronze; les pesantes monnaies de la collecte ea 
étaient la matière. 

«3* Vir summm dignitaiis. Tite-Iive, lY, 16. 
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sure, qui, juslq^e^là, avait duré cinq ans; les cen^ 
seurs alors en cliarge ne lui épargnèrent aucune' es- 
pèce d'indignité à raison de cette mesure. Le peuple 
se crut outragé dans la personne du respectable pro-* 
tecteur de ses libertés, et sa modéraûon put seule 
préservera Funus et M, Creganius de mauvais trri- 
iemens. Pendant les autres années de leur lustre on 
nomma encore des tribuns militaires; puis il j eut 
cinq consulats, pendant lesquels, lors même qu'il y 
aurait eu des censeurs, l'autorité prétoriale résidait 
dans les consuls. A parur de 5^9 commençait ces 
collèges de tribuns militaires auxquels on adjoint 
un préteur , quand il n'y a pas de censeurs en diarge : 
pendant les treize premières années ^ la série n'est 
que deux fois interrompue par des consulats. Ce fat 
en vertu de sénatus-consultes ; car, dans h règle, 
il fallait des tribuns militaires ^^^ de même qu'un 
parti' triait à écarter jusqu'à la possibilité d'élections 
plébéiennes, de même on voyait l'autre tenir à cette 
forme, quoique, dans la réalité il éprouvât toujours 
le chagrin d'être privé de son droit. Ce n'était pas 
seulement l'arbitraire des censeurs qui mettait les 
comices entre les mains des puissans, c'était aussi 
le fait du magistrat qui présidait à l'élection, lequel, 
à moins d'un danger imminent, refusait absolument 



•3« Tilo-LÎTc, IV, 25,36. 
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de recevoir des votes pour4es (débâeos^^* Ce cpta 
Ton osait) peu avant Tépoqueoii le drtHt db coa- 
firmation fut enlevé aux gtHUs^ dut ^e tenté avec 
beaucoup moins de scnqiule un siècle ai:qpa«avant. 
Quelquefois le. sénat appuyait de ses décisions cet 
excès de pouvoir, par lequel on écanaît les cafi* 
didats agréables au peuple; c'est ce qui arriva en 
346, quand il déclara in^giUes ^4 les tribuns du 
p^ple qui sortirent de. charge quatre jours avani 
les tribuns militaires. En admettant même qu'une 
volonté déterminée eût pu forcer la nomination d'iui 
plébéien, il lui manquait encore la confirmalkm 
des curies ^^^ et cent cinquante ans avant la kn 
Mniia^ ee if était pas assurément une vakie £brftta-> 
Kté. Une seule fois^ pour l'époque antérieure à la 
mise en vigueur de la consiitutiofi de SSô» OD 
vait appaftntre un plébéiett. tribun milkttre. Ce fut 
Q. Antomus SCerenda, en SS5 , et cela s'expËque 
par les circonstances. Par suite d'une définie , fun 



^^^ De phbe consufem non accipielaU Gicéron^ Brut,, i4 
(55) , e&miiia quibus non kaèentat raik soi, Tito-LÎTe, lY, 
7 , 56. 

>^4 IMd,, IV9 55. Les Icitins consentirent à ce sacrifice- dan« 
l'intérêt de la paix, et c'est contre eux que cette résolution 
était dirigée. On ayait atteint le but, on avait empêché un« 
nomination plébéienne. 

«35 C'est la reprehensio camitiorum. Tite-IâTe, I, 17; Yl, 
42. Gcéron, BnU.^ 1. cit. 
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des consuls, C Sempronio» était eti btifCe k tx^e ack 
cusation de ti*ahison doublement dangef^^fôe, parce 
qu'au grand déplaisir du peuple ^ les comice^ qui 
l'avaient nommé avaient été Substitués à Tâeelion de 
tribuns militaires. Il Ëdlait bien apaisêf les pld^éiens^ 
et il n^y ai^t rien de plus propre à céla^ que deârre 
les élections aveè justice. Il est évident aussi que 
FacciiSation lut retirée par suite de cette transaetbn. 
Eh géùéred, le peuple, depuis la mort de Afsèlnis^ 
consolida et étendit visiblement les droits qui Im 
étaient restés. En 5^4 les consuls refusèrent avec 
tant de fermeté de proclamer le dictateur choisi par 
le sénat (saAs doute sous prétexte que les ctiries ne 
Pavaient point cotifirmé), et les drconstànces étaient 
d'ailleurs si gratèS, que le sénat, mettant de côté tout 
Scrupule, s'adressa aux tribuns, pour qiié son décret 
fôt élevé au rang êéé lois par Fadhésioft delà plebs. 
La meiidce des tribuns de faire arrêtcff les consuls 
s'ils résistaient plu^ Iôrig*temps au séiiàt, les con- 
traignit enfin à obéîr^^G. Ainsi l'on commençait de 
part et d'autre à se mettre au-dessus de misérables 
intrigues de partis, pour s'âeter à des vues de gou- 
vernement et de représentation générale, et déjà le 
peuplé avait cessé d'éntîsager la dictature comme 
dirigée contre lui. En l'année suivante, 526, une 
loi consulaire établit une évakiation fixe et modérée 

" ' ' V 'i I ' ' I I 

'^ Tile-Iive, IV, 26. 



Digitized by 



Google 



(i56) 

des amendes prononcées par tète de bétail» ei ce qui 
démontre que ces sentimais de bienvieiUanûe réci- 
proque faisaient de grands progrès ^^7, c'est que les 
consuls, sachant que les tribuns allaient proposer 
cette mesure, se. hâtèrent de devancer leurs désirs. 

U n'est pas douteux que les XII Tables n'aient 
rétabli le droit que Servius avait donné aux centu^ 
ries de décider de la paix et de la guerre; mais dé- 
pendantes comme elles Tétaient du gpuvememcait, 
le sénat aurait pu remplir cette foripalité.sans crainte 
de voir entraver sa volonté, et pour le moment ce 
ne fut pas un grand avantage pour les tribuns qi» 
d'obtenir, en 3a8, que la déclaration de guerre 
contre Veïes fut soumise à ces centuries^^^* Toute- 
fois, coxzmie précédent et comme reconnaissance da 
primée fondamental de la constitution, celaimpor- 
tait beaucoup, et c'est jsous ce point de vue que les 
tribuns considéraient le ùii. Depuis lors, si l'on en 
excepte la période de malheur qui précéda les lois 
de licinius, ils ne s'opposèrent plus aux levées des 
légions. 

Après cela, le sénat se vit contraint de consentir 

*?7 Tile-Live, IV, 3o, lex pergraia populo. Cicéron, de re 
pubL, n, 35, leçis cestimaiio pecudum. Ainsi un bœuf valait 
dès-lors plus de cent as. 

^^ Perçicere iribuni denuntiando impediiuros se dehcium, ut 
consuies de heUo ad popuban ferrent y onmes centunœ /ussêmmt». 
Tite-Liye, 1. cit. 
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à l'élection de tribuns militaires et d^un gouver- 
neur de la ville, et pendant treize ans on ne réussit 
que deux foia à imposer des. con^s. Eln 33 1 une 
rogation , qui prouvait que la puissance trilmnidenne 
se révâllait, fit naître des efforts nouveaux pour 
écarter toute possibilité d'élecdon plébéienne* Jusk 
qu'alors les Annales ne connaissent pour cette épo- 
que aucun autre mouvement occasioné par la loi 
agraire de Cassius; on ne voit reparfitre rien de ce 
qui avait autrefois ébranlé la republique; cependant 
Rome s'était relevée au-dessus des peu^des voisina, 
principalonent dans les seft dernières annéeis, et 
depuis la victoire du dictat^r A. Tubertus; de plus, 
le douane public devait avpir acquis une grande 
extension. En 33 1 encore les possesseurs de l'ancien 
domaine ne payaient aucune redevance sur lé revaiu, 
car les tribuns demiandèrent qu'elle fut établie et ap- 
pliquée à la solde, et qu'en même temps une partie 
des terres fût divisée entre les plébéiens ^9 : il s'agis- 
sait des terres conquises, car, pour les anciennes, 
elles pouvaient rester à ceux qui avaient en leur far 
veur une si longue possession. D'après le récit de 
Tite-Iive, on pourrait croire que cette rogation 
n'eût absolumwt aucune suite, d'autant plus qm 



^^ Agripuhlki diçidendi coloniarumque deducendarum astérie 
taim spes : et .vectigali possessorihus agrorum ùnposito in stipeu' 
dium militum eivgandi œris* Tite-I4ye^ lY^ 36. 
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dans les années 338 et 339 il s^éleva des sédiâon^ 
agraires, en apparence beaucoup plus violentea On 
nous £t <|ae le partage à^s terres concpilses fut de-* 
mandé dans ces années, et s'il faut prendre ceUe in» 
dicaûon à la lettre, û l'on n'a rien demandé de plus; 
il ^ensuivra ou que l'on avait renoncé au rétahlissa-^ 
ment de la dipie, ou qu'on l'avait déjà obtiçniiiey 
bien qu'elle ne fût pas payée exactement 

Il en pourrit être de cdb comme de Télef^^oa 
âes tribuns eonsnlair^. Le silence dé laloi licinia 
est une preuve complète qu'en 38o cette redevance 
se percevait, et si on ne l'eût employée à la aotda 
pendant les dernières apnées de la guerre de Tâes» 
on n'aurait pas vu depuis 354 ^^ tribuns souffrir 
sans aucune résistance la perception du tribut psrjfé 
par le peuple. La loi agraire qu'ils proposèrent en 
cette année 3^, avait sans doute pour ol^t la levée 
de la dime, et elle aura eu un succès aussi complet 
et même plus durable que les efibrts tentés pour 
obtenir enfin une élection loyale de tribuns mili- 
taires* L'obligation pouvait avoir été éludée aupara^ 
vani, puis accomplie dans des circonstances eiua^ 
ordinaires. Les paiemens au moyen desquels, lots 
de l'établiss^nent de la solde, les patriciens cher* 
chèrent à prouver qu'ils ne voulaient pas se sous- 
traire aux charges publiques, pourraient bien venir 

«<• Tite-Live, V, 12. 
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de, la dtme, ^aiôt que de la taxe de propriété. 
Une rogalioR qui causa beaucoup de ruinetir en 
534) sous le second des consulats dont j'ai parlé 
plus haut^ pourrait nous feire penser qtfén effet les 
lois agraires de Msecilius el Métilîûs, si elles s'ap* 
{piquaient à b dîme et si elles danandaient le par- 
tage des terres conquises, n'étaient autres que la 
remise en vigueur d'anciennes (^positions; enûû^ 
que cette dîme ayait été rétablie dès 35 i. 

I^'^ithète de tlassici distingua les questeurs du 
trésor des juges criminels, tant qtiè la questure de 
ces dbn»ers ne fut pas oubliée ^>; et bien certaine- 
ment on les appelait ainsi, à raison de ce que de^ 
puis Pubfi<^ola leur nomination se faisait par les cen- 
turies^ tandis que jmqu'au : déeemvirat les autres 
questeurs obtenaiept leur charge des curies. Ils n'é- 
taient encore que deux, lorsque, dans l'année 354 
les consuls proposèrent d'en doubler le nombre. Il 
n'y aurait pas eu de raison pour cela, si les affaires 

I i l I I «I I [ ■ I I !■■ I i ■ I I < I 

*4« Cette épîtbéte eât été perdue sansLjAis, qui nous Ta 
eonsefrëedans nu renseignement complètement altéré, I^ 27. 
En r»mée 495 tuznrwKivdc^ crrlXoç, îtj 'Trpùe^Xi'&iKrctv ol 
zttXotifxtvoi thd^tzot'i oiovîi peofotp^cti , rS stp/'d/A^ ^OKaU 
Siitàt xvairr&fti» Ici encore Gains est notre source, et se 
troure innocent des altérations. Lydus additionna le nombre 
8, auquel fut porté la questure en cette année ^ arec celui 
dont elle sPétail composée {nsque^là, et il imagina son étjr- 
mologie. Chacun sait de combien il s'en Mlait qu'alors on 
construisit une flotte. 
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n'eussent pris des développemens extraordinain^, et 
c'est l'effet que devait produire le rétablissement de 
la dîme; surtout à raison de ce qu'il sei compliquait 
du paiement de la solde, qui devait se faire au camp, 
fl parak que cette fois encore la proposition fut d^ar 
bord soumise aux paires ^^ et que Fon ne réserva 
à la plebs que la ratification. Mais les tribuns refii^p 
sèrent d'en référer, et dès^lors la ratification ne 
pouvait être obtenue 243, à moins qu'on n'assurât 
aux plébéiens les places nouvdlement créées. Une 
fois la redevance décrétée, il importait aux patri- 
ciens de ne voir à la questure que des hommes de 
leur ordre, afin de cacher Texiguité de leurs paie^ 
mcps. Le peuple, au contraire, tenait à une exécu- 
tion rigoureuse surveillée par des plébéiens, pour 
que le supplément à payer, au moyen du tribut, 

*4> Quam rem — a cansuHhus relaiam, cum Pains summa 
ope approhassent , comulibus iribùni plebù certamm iniulerunt^ 
ut pars çuœstorum ex plehe fiereU Tite-IiTC , IV, 43. 

'43 C'est en cela que consistait primitiyement rinteroession 
des tribuns contre un sénatus-consulte pour l'empêcher d'ac- 
quérir force de loi 5 mais souvent le gouyemement ne l'en 
exécutait pas moins : siquis intercédât senaiusconsulio , aucto^ 
riiaie se fore contentum* Tite-Liye, IV, By. Dans les demien 
temps de la république on appelle, il est yrai, senaius auc' 
ioritas, tout sénatus-consulte contredit par les tribuns. De 
l'exemple cité il résulte qu'en 543 les tribuns prétendirent 
tout au moins qu'il fallait soumettre à i'ap|»robation de Is^ 
commune le sénatus-consulte qui créait un dictateur. 
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demeurât aussi modique que possible. Il leur impor'* 
tait aussi que les exagérations du cens fussent sujettes 
à la taxe» pour diminuer la manie de s'attribuer des 
droitSw Aussi les patriciens retirèrent leur proposi- 
tion, mais les tribuns la reproduisirent avec Tamen- 
dement dont nous venons de parler. Si l'ancienne et 
rigoureuse scission des ordres eût encore existé, ils 
se seraient menacés avec la même exaspération qu'a- 
vant le décemvirat ; mais l'interrex L. Papirius par- 
vint à faire adopter une transaction dont la princi- 
pale condition était de ne lier l'éligibilité à aucune 
condition de caste. ^ peuple, il est vrai, n'y ga- 
gnait pour le moment que la reconnaissance de son 
droit; il savait bien que la jouissance lui en serait 
interdite comme pour le tribunat consulaire; mais 
il se fiait à l'influence infaillible du temps, et ce ne 
fut point en vain : après onze ans, en 346, on réus- 
sit à faire passer des candidats plébéiens, et la ruse 
de la transaction fut enfin punie ; car dans cette élec- 
tion les trois questeurs furent plébéiens. Depuis lors 
ces comices n'apparaissent plus comme objet de; 
contestation , et il est probable que les génies se se- 
ront montrées disposées à ressaisir, par un retour à 
l'ancienne rogation des tribuns, la moitié d'une mar 
gîstrature où la plebs avait tant d'intérêt à les serrer 
dans d'étrbites limites. 

Ce fut depuis le décemvirat le premier avantage 
fertile en conséquences qu'obtint la cause plébéienne; 
IV. 11 
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après cela Toligarchie , quelque obstination -qu'elle 
mit à se défendre, fut repoussée de position en po- 
sition. Depuis lors le peuple romain triompha des 
patriciens , comme la nation de lltalie. Il j parvint 
par une invariable persévérance dans les entreprises 
qui, en apparence, avaient le moins d'importance, 
par le zèle et les efforts qu'il apportait à remporter 
de faibles avantages, par sa promptitude à saisir tou- 
jours l'occasion favorable, par sa patience infatiga- 
ble, et dans les circonstances difficiles par la ma- 
nière dont il savait conserver ses positions. Enfin , 
quand le temps fut venu, ce pAiple redoubla d éner- 
ve dans l'emploi des forces qu'il avait rassemblées; 
alors il affermit avec calme une victoire décisive, et 
jouit avec prudence des fruits de sa constance* 

En augmentant le nombre des questeurs, le but 
de Sylla fut de compléter le sénat ^44, parce que 
tout ancien questeur y entrait de droit, à moins que 
les prochains censeurs ne l'en déclarassent indigne. 
Il faut que cette disposition ait été fort ancienne, 
et je ne doute pas que dès l'époque dont nous par- 
lons y les questeurs plébéiens ne prissent séance au 
sénat La première mention qui parle positivement 
d'un sénateur du second ordre , est de neuf ans 
postérieure. L'on nous dit que P. licinius Calvus 
était depuis long-temps dans la curie j cette expres- 



•^ Tacite, Ann. XI, 22. Viginti cnati, suppiendo senettui. 



Digitized by 



Google 



( i65 ) 
w>n pouvait convenir à cdiii qui n'y aurait siégé que 
dirais cinq ou six ans, et dès-lors il pouvait avoir 
obtenu ce rang par la questure. Cependant en 334 
déjà, il faut qu'il j ait eu quelques sénateurs plé- 
béiens; car les patriciens se réunissent pour nommer 
i'interroi ^4^. Manifestement il ne s'agit pas des cu- 
ries, mais des patriciens qui âégeaient dans le sénat; 
or, ces réunions ne pouvaient avoir lieu que depuis 
que l'assemblée n'était^ plus exclusivement patri- 
ôenne. Uinterregnum avait évidemment changé de 
nature : désormais le prenûer interroi n'est plus le 
pranier sénateur; les autres ne le suivent plus d'a- 
près leur rang ou leur âge, ils sont choisis : les 
anciens privilèges de la décurie des decemprimi 
avaient c^sé. 

A l'avenir un qué^^ur accompagna diaque ar- 
mée, bien que d'abord il n'eût qu'à présider à la 
vente du butin, dont le prix était distribué à la 
lé^on ou versé dans Yœrarium^^^ et non plus dans 



'^ Res puhlica — ad interregnum, nequt id ipsum {nam 
eoîre pairicios irîbuni prohïbehant) sine ceriamine ingenti redit. 
Tite-Lire, ly, 4^* ^ ^J ^ qa'iine seule mention antérieure 
d'une temblaUe coiUoy 3ii (lY, 7), encore ett-die apoci^- 
phe ; car T. Quinctios à coup sûr était dittateor et non interroi. 

>4^ Venditum consul sub kasia in œrarium guœsiares redi* 
gère jussit. Tite-Live, IV, 53. Voyez, sur la redactio in pi^ 
hlicïtm, la noie 386 du tome III. U n'en est plus question 
depuis le. décemyirat. 
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le pubiicum (trésor des génies). Cest encore ici aae 
indubitable conséquence de la lé^lation générale : 
les esprits désormais n'eurent pas à s'indigner de 
voir ces bénéfices appliqués aux curies; la légion 
les réclama comme lui appartenant, et avec d au- 
tant plus d'instance , que malgré la proposition tri- 
bunicienne, on ne payait pas encore de solde, 
tandis que le service de campagne se prolongesût 
Aussi, lorsqu'en 34 1 le tribun consulaire, M. Pos- 
tumius, avant l'assaut de Bolae, eut promis à ses 
troupes le pillage de la ville, lorsqu'après cela il 
trahit sa parole, on vit les légions se livrer à toute 
leur rage et se porter à un crime encore inouï jus- 
qu'à ce jour. 

Cependant la privation du butin n'excita pas seule 
leur fureur; les soldats ne voulaient pas qu'il fiât dit 
que, sans solde, ils avaient conquis ce territoire 
pour les patriciens. Au commencement de cette 
période, en 3 12, des colons avaient été envoyés à 
Ardée : or, il est évident qu'à une époque où les 
plébéiens étaient abai^és et opprimés, il n'a pu être 
question, que d'une colonie de curies. En la même 
année, le tribun Poetelius demanda que les consuls 
obtinssent du sénat une assignation de terres pour 
les plébéiens ^47, ce qui prouve bien qu'on les avait 
précédemment omis. Cela fut inutile; en 337 seule- 

•47 Tite-Iivc, IV, 12. 
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ment , quand déjà on avait résolu , quoique sans le 
niettre en pratique, le rétablissement de la dîme248, 
il est parlé d'une assignation de terres qui profila 
aux plébéiens. Lavici ayant été prise cette année, le 
sénat prévint la demande des tribuns, en ordonnant 
qu'il y serait envoyé i5oo colons. La portion était 
le primitif heredium de deux jugères^9; on y re- 
voit aussi le nombre sacramentel romain , avec cette 
seule différence qu'on partage Sooo jugères au lieu 
de désigner 3oo copartageans ^5o, xà les colons ne- 



a43 Voyez ci-dessus, pag. i58. 

»4d Tite-Lire, IV, 47» Si Ton peut supposer quelque exac- 
titude daûs Texpression coloni àb urbe^ mùsi, die exclut les 
Latinsr On ne voit pas d'ailleurs Layici parmi les colonies 
latines. H faut la considérer comme centre d*une xA»ûot;;^ia, 
comme Signia. Voyez note i93,tom.III. 

>So Depuis la destruction de l'État Iktin, le nombre des 
colons d'Une colonie latine fondée par Rome, n'a plus rien 
de ce type des anciens nombres; il faut qu'on l'ait fixé à 
chaque occasion d'après les circonstances. Mais les i5oo co- 
lons de Lavici sont en rapport avec la l^ion, qui^ au com- 
plet, avait 3ooo hommes, et cinq cohortes chacune de 6oq 
hommes (tom. H^ remarque 3p7). De temps immémorial 
les assignations de terres furent le prix du service militaire 
(voyez tom. III, pag. 219, remarque 3S6), et s'il n'j en 
avait pas ass^ pour tous, on donnait sans doute la préférence 
aux vétérans.Ml n'jr en avait pas plus qu'il n'en fallait pour 
former une l^on (voyez tom. III, pag. i65), si dans cha- 
que tribu on en prenait 1 5o* C'est ainsi qu'en 36o on envoya 
à Vitellia 3ooo colons. Ici il n'y avait que 3ooo >ugères à 
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sont que plébéiens, de même qu'autrefois ils n'ap-. 
partenaient qu'aux génies. Néanmoins la transacûon 
était bie^ peu avantageuse ; car les plébéiens n'a- 
vaient eu part ni au territoire de Fidènes, ni aux 
conquêtes qui durent être le résultat de la guerre 
avec les £k)ues. C'est pourquoi, en 338 et en 3S9, 
deux tribuns du peuple proposèrent une loi agraire 
plus générale. Les patriciens j mirent obstacle en 
gagnant la majorité du collège des tribuns; et peut- 
être la demande n'éuit-elle pas raispnnable^^^ L'an* 
née d'après ils eurent encore plus de partisans ^ 
tant la composition des tribus elles-mêmes était au 
pouvoir des censeurs. Bolae ayant été prise dans la 
campagne suivante, un tribun, L. Sextius,' insista 
pour qu'indépendamment de lexécution de la loi 

partager; il se peut que le sort ait désigné dix tribus, et que 
le contingent de chacune ait été appelé au partage en en- 
tier, ou bien Fon n'aura appelé que la moitié du contingent 
de chaque tribu. L'indication du premier mode de procéder 
s'est conservée dans Tite^rvé, mais par un mal-entendu die 
est appliquée à la levée d'hommes, et pour cela même aux 
jum^res, lY, 46 (pour le commencement de Tannée où La- 
vici fut prise), delectum haheri non ex ioto passim popitlo 
piacutL Decem iribtis sorti ductm sunt, ex Ms scriptus jumores 
— ad lelium duxere* Remarquez bien que le commandement 
de cette prétendue demi-l^ion est donné à deux tribuns 
mttftaiFes; qu'outre cela on crée une réserve^et que l'on 
trouvé nécessaire de cttet un diotatetnr. 

^*' I! en serait ainsi, si ce que dit Tite-Liye, IV, 48, était 
exactement t;omme il l'a cru. 
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agraire, là lé^on xjui avait pri3 cette ville y obtint 
de$ lots^^'. Cet arreaigement eût rétabli le repos « 
mais les génies ne voulaient pas plus renoncer à la 
conquête nouvelle qu'à leurs anciennes possessions. 
Il fallut que l'armée restât en campagne, et cette 
prolongation d'un serviqe que chacun faisait à ses 
dépens sans en recevoir aucune espèce d'indemnité, 
n'était qu'une vexation et une insulte. Sans doute 
aussi on voulait lai^er passer le temps des marchés 
auxquels on pouvait voter. Postumius fut appelé 
pour appuyer cette injustice de sa parole, et peut- 
être ses collègues y mirent-ils de la tiédeur ou de 
la mauvaise volonté. Le tribun menaça; il dit que 
les troupes ne seraient pas toujours disposées à 
exposer leur vie sans compensation. Les miennes ^ 
s'écria Postumius, s^en tromperont mal^ si elles ne 
se tiennent tranquilles. Ce mot parvint au camp, 
où le questeur faisait la vente du butin que le sol- 
dat se voyait enlever avec peine. U s<^fit un tumulte» 
qm devint révolte, quand il voulut rétablir l'ordre 
par àts voies de rigueur; un jet de pierre l'atteignit. 

>^» Tit^Live , IV^ 49* Zonaras^ p. 3o , c^ met ces demandée 
dam )a bouehe des soldats em-mémes ; il en fixe le moment 
apFés la mort de PosUimius f et admet qu'on fit alors une 
distribution générale de terres : riv ^eipatv , otS riv aï^^juL- 
A»TOK fJiJvoVj cl}Kâ ij TTATAV TrpoffivufjLotv idJUTùiç riv iv T^ 
é'pfÂO^l^ TOTf Tuy^dvov^eiv* C'est la même contradiction que 
dans Tite-Liye^ lY^ ^x.^Jaçtrc iamdiu irritas aanctUmes, etc. 
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Postumius connut de ce crime sur son tribunal; it 
sévit inhumainement et sans mesure; les soldats 
prirent le parti de ceux que l'on conduisait à ime 
mort cruelle. Postumius crut pouvoir les vaincre 
par son inflexibilité , mais il tomba au milieu d'une 
sédition qui oublia toute subordination. 

Ce méËdt profita à l'oligarchie; il fallut bien 
souffrir que des consuls fussent nommés ; il âUut 
que le peuple acceptât la résolution par laquelle le 
sénat et les curies se constituèrent juges du meurtre 
de Postumius 3^5. On y mit de la modération, mais 
le territoire de Bolae demeura aux patriciens. La 
prétention plébéienne parut entachée dans soi»ori- 
^e, et nul tribun ne la renouvela; mais le mou- 
vement ne pouvait s'arrêter long-temps. Le reste des 
cinq ans pendant lesquels la république demeura 
sous la puissance des consuls, se passa en agitations 
sur les lois agraires , et toujours les partisans que 
les patriciens s^ faisaient dans le collège des tribuns 
en paralysaient l'effet. Mais on ne put arrêter plus 
long -temps l'élection de questeurs plébéiens, et 
quand on fut obligé de concéder pour 347 la no- 
mination de tribuns consulaires, il Ëdlut beaucoup 

^^ Quand Tite-Iive nous dit, IV, 5i, que le penpk avait 
été autorisé à remettre cette juridiction spéciale à qui il vou- 
drait, et qu'il la confiait aux consuls, il nous dit une chose 
impossible. Il n'j a là que la confirmation ordinaire d^m 
décret des paires. 
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d'mtrigues pour empêcher les plébéiens d'arriver. 
Ensuite il se passa quinze ans avant qu'on pût forcer 
le peuple à recevoir des consuls. 

Bien que le nom du tribunat consulaire demeur&t 
le même pendant toute cette période, il fut, quatre 
ans après son rétablissement, remanié de manière 
à ce que le nombre des tribuns fut porté à six, la 
préture y fut incorporée, ainsi que la censure dé- 
pouillée de sa prééminence. J'ai déjà recherché 
quelle était la nature de cette charge; j'ai fait remar^ 
quer qu'évidemment le choix des censeurs n'a pu 
rester aux curies, et que leur office aura perdu à 
jamais la juridiction prétorienne^^4. Néanmoins le 
témoignage qui fait élire le collège des tribuns par 
les tribus, ne peut être ni regardé comme certain, 
ni complètement rejeté. 

Il né&ut pas croire qu'on ait subi aussi tranquil- 
lement qu'on pourrait le supposer d'après le silence 
de Tite-Iive, la perte de privilèges si précieux, car 
pour les usurper on n'avait autrefois reculé ni de- 
vant les dangers ni devant les crimes. On les céda 
pour rétablir la concorde et la bienveillance mu- 
tuelle entre les deux ordres, et cela prouve que le 
sénaf ne se considérait plus comme le représentant 
des intérêts d'une faction , mais comme le gouver- 
nement général de toute la république. L'armisUce 

>54 Voyez ci-dessas, pg. ito. 
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conclu avec Veïes était expiré; il avait interrompu 
une guerre où la vengeance d'un crime atroce pou- 
vait être avec justice poussée à l'extrême; la reprise 
légitime des hostiUtés ouvrait un vaste champ à des 
espérances illimitées pour le cas où Veies succom- 
berait Égale à Rome en étendue, elle n'en était 
éloignée que de douze milles, et fermait TÉtrurie 
aux aimes romaines. Elle n'était pas formidable; 
mais pour la conquérir il fallait des efforts plus 
grands et plus durables qu'on n'en avait demandé 
au peuple romain depuis l'établissement du consu- 
lat Pendant la dernière génération la république 
s'était remise de sa longue faiblesse; depuis long- 
temps on rejetait, comme des contes étranges, les 
histoires des anciens jours, sur ce que la commune 
avait empêché à son propre détriment la victoire 
d'un tyran patricien. Les plébéiens étaient résolus à 
ne point faire la guerre comme on fait les corvées, 
et ils voulaient en percevoir les fruits en véritables 
citoyens. Dans ces circonstances, lorsqu'il y a simul- 
tanéité entre deux faits, on en peut conclure qu'il 
y a aussi entre eux des rapports de connexité. Les 
tribuns auront fait dépendre le consentement de leur 
ordre à la guerre contre Veïes, du redressement de 
quelques griefs imporians. Cinquante ans auparavant 
le sénat eût abandonné le projet de guerre et toutes 
ses espérances, plutôt que de rien céder. 

Le tribunat du peuple aussi subit dans ce temps 
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un changement des plus essentieL Dans le sein dé) 
ce collège la majorité des voix ravait toujours em* 
porté. La loi agraire de SSg ne fut entravée que 
parce que les paires gagnèrent six tribuns, et par 
conséquent la majorité. Il n'eût pas été besoin de 
se donner tant de soin, si dès^lors un simple veto 
eût suffi pour tout empêcher. Lorsque quatre tri- 
buns firent de rafiaîre du consul C. Sempronius 
leur, cause personnelle, s'ils avaient pu d'un mot 
anrêter l'accusation portée par leurs collègues, ils 
n'auraient point cherché à attendrir le peuple par 
des. prières et des habits de deuil ^5^. Mais en 56o 
et en 36 1 les choses sont déjà bien changées : ce 
sont deux tribuns qui arrêtent la rogation contre 
Veïes^56. en 38o Licinius et Sextius empêchent les 
comices : lever l'obstacle résidtant de leur opposi- 
tion, n'était donc plus en la puissance des huit 
autres, c'est-à-dire de la majorité. L'époque dans 
laquelle eut lieu ce changement est dès-lors bien 
connue; mais on ne voit pas aussi clairement dans 
quel esprit il fut conçu. Il parfut néanmoins que le 
gouvernement seul pût le désirer, et que son but 
était de paralyser les entreprises des tribuns; car il 

»55 Tilc-Lîve, IV, 4», 4». 

>56 Ibid, y V, 29. Bies dicta erat trihuids pi. hiennn supe- 
rions, A, Virginio et Q, Pomponio '—' quod -^ rogationi inter- 
assissent. Ce spnt les intercessores leg^ que les patres roulurent 
en Tain faire rééJire. 
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était présumable que sur dix il en aurait toujours 
un ou deux a lui, tandis que la majorité était plus 
di£Scile à obtenir. Plus le peuple gagnait en indé- 
pendance et en bien -être, plus il devenait évident 
pour tout le monde que le sol manquait à la puis- 
sance patricienne. U &ut que le sénat ait stipulé cette 
innovation comme prix de ses concessions. On nous 
dit qu'Appius Claudius, petit-fils du décemvir, tri- 
bun militaire en 552, indiqua le &oyen de briser la 
puissance tribunicienne par Yintercession : je pense 
que c^est de ce cbangement-^la même qu'il faut en- 
tendre le passage de Tite-Live. Tant qu'on pouvait 
obtenir la majorité par l'influence qu'on exerçait 
sur les élections ou par d'autres artifices , on n'avait 
pas eu besoin d'invention pour écarter les roga- 
tions 2^7 fâcheuses des tribuns. 

Si les patriciens eussent fait leurs concessions 
franchement, si leur exécution en eût assuré l'effet 
dans toute son étendue, rien n'eût été plus juste 
que de garantir aussi les droits qu'ils s'étaient résèr- 

»*7 i*our cette année 352, Tite-Live rappelle que cet Ap- 
piufl^ fat auetor -per coUegarum intercessionem irihuniciœ poies' 
iaiis dUsolçendœ, Y, 2 ; il est yrai qu'il reporte ce souvenûr & 
539. Quant au conseil donné par son aïeul en 274 (II, 44 ); 
ce n'est à coup sûr autre chose qu'un mal-entendu par lequel 
l'intercession individuelle d'un tribun est confondue avec celle 
de la majorité, et celie mesure est reportée du petit- fils au 
grand-pére. 



Digitized by 



Google 



(»75) 
rés, €t d'en^ècher qu'ils ne fussent anéantis par 
cette puissance tribunicienne destinée à d'immenses 
développemens. Parmi les concessions des patri- 
ciens, il faut ranger le décret qui accordait une 
solde régulière à l'infanterie; évidemment ce fut une 
des conditions du consentement des tribuns à une 
guerre aussi longue : les plébéiens n'auraient pu 
rester en campagne à leurs frais , lors même qu'une 
juste part du bénéfice leur eût été assurée plus. so- 
lidement que par des promesses 268, La solde devait 
être prise sur la dîme; il devenait donc impossible 
d'en empêcher plus long-temps le prélèvement. 

De la solde. 

Tai déjà. dit ailleurs qu'il n'est pas possible que 
la solde ait été établie pour la première fois à l'oc- 

a58 Je ne me ferai. point un mérite de passer sous silence 
les légèretés et les erreurs de Tite-Iive. Une intimité de plu- 
sieurs années attache ime ame droite par les liens d'une piété 
qui a besoin de lutter contre elle-même pour révéler des 
défauts. Toutefois il se présente ici une chose que je ne puis 
taire. Cet auteur dit^ lY^ 60^ en parlant de rétablissement de 
la solde i.non a tnbunis pkbis unqiuan agitation, non suis ser- 
ynonibus efflagiiatum, et lui-même (36) il avait dit qae lés 
tribuns avaient voulu cha^er Vager publicus , ostentatœ spes — ^ 
in stipendium wilitum erogandi œris. Celui qui s'oublie à ce 
point ne doit point être appelé en témoignée contre nous 
pour des passages où nous le rectifierons sans en. parler. 
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casîon de la guerre de Veïes ; sans aucim doute les 
iérarii ont de tout temps payé des subventions pour 
rinfanterie, de même que les femmes non mariées 
et les mineurs les payaient pour les chevaliers. L'in- 
novation consistait en ce que désormais la solde 
appartînt à chaque légionnaire, tandis que jusque- 
là on ne payait de pensions qu'autant qu'on en pou- 
vait assigner 3^, le surplus étant puisé dans l'ûpra- 
rium^ c'est-à-dire pris sur le produit de la dime, et 
à dé&ut de cette ressource, sur un tribut qui frap- 
pait les plébéiens eux-mêmes, quoique obligés au 
service. La législation paternelle qui établit le cens, 
ne peut avoir laissé l'infanterie absolument sans 
paie, tandis que les plus riches chevaliers en rece- 
vaient une, et je possède. assez d'indications pour 
prouver que, dans l'origine, les deux armes étaient 
soldées d'après le même système. 

Polybe, comme on sait, fixe la paie du légion- 
naire à deux oboles par jour, et il prend la drachme 
pour l'équivalent du denier; or, le denier pour la 
solde fut toujours compté aux soldats sur le pied 
de 10 as, quoique depuis l'introduction de la menue 

^^ Tom. n, pag. a53 et 254« Naturellement on appelait 
ces pensions capka, parce qu'elles répondaient à nn capfui* 
Le soutenir si^en est conservé dans Ljdus^ I, 46. — ^ rért 
JWpiV'dn Toîç ffrpeeTseùTusç TTAfeta^ûv ri ^juto^tof — râ 

-^ Poljbc, VI, 39. 
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monnaie de billon il ait passé pour toutes les autres 
affaires sur le pied de 16 as; il en résulte que cette 
solde journalière Élisait 5 as y^ , et par conséquent 
100 par mois. Telle est Vsh(Po§cc de dix drachmes 
que le dernier Tarquin levait : ce n'est que l'assi- 
gnation à pourvoir de sa solde un Ëintassin pour 
un mois. En divisant par douze les deux mille as 
que recevait annuellement le cavalier, on n'arrive 
pas à une paie proportionnée; mais en ces sortes 
de calculs relatifs à, des temps fort anciens, il faut 
recourir à l'année de dix mois, ce qui, pour le ca- 
valier, amènerait un résultat de 200 as par mois; 
c'est-à-dire une solde double de celle du fantassin : 
proportion qui a toujours été adoptée dans tous 
les temps et dans tous les pays^^^ La triple solde 
que les chevaliers reçurent plus tard 262^ ne fut sans 
doute qu'une indemnité introduite en l'année 354 
par Cn. Cornélius Cossus, le tribun militaire, en fa- 
veur de ceux qui servaient avec leur propre cheval; 
il se passa beaucoup de temps avant qu'elle devînt 



*^' Les Péloponësiens donnaient au lancier trois oBbles, au 
cavalier une dracbme* Thucydide, Y, 47* Dans son traité avec 
les Suisses, Sixte IV promit à diaque soldat cinq florins par 
mms, à chaque cayalier 10; Mejer de Knonau^ I, pag. 255. 

"^ Poljbe, 1. c. Le centurion n'avait que la double paie; 
et dans les assignations de terres on enserrait la même pro- 
portion , ainsi que pour les cadeaux qui accompagnaient le 
triomphe. 
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générale ^^5. Il y a lieu de croire que dans l'origiat 
c'était la solde des chefs; car c'est dans cette pro- 
portion que se divisaient en trois classes les récom- 
penses décernées pour dépouilles opimes. Le général 
avait 3oo as, et les deux autres classes de soc ^ 
de loo as étaient destinées sans doute aux cavaliers 
et aux fentassins. 264 

Dans Tite-Iive, un orateur patricien exige des 
soldats le service de Tannée entière, parce qu'ils 
reçoivent la solde pour l'année entière ^5. Je ne 

>^ Tite-Iiye, Y, 12., Triplex stipendium equitihus dederat 
(Cossus). Le service que les cavaliers faisaient avec leurs pro- 
pres chevaux avait commeocé deux ans aupararant : à raison 
de cela, on leur accorda un numerus œris (Tite-Live, Y, 7). 
Il aurait dû porter cette remarque à Tannée 354* £prsqu'en 
l'année 4^3 les légionnaires , irrités contre les cavaliers , de- 
mandèrent ut de stipendia equitum (merehant autem triplex ea 
iempestate) œra demerentur — YU, ^\ — cela ne devait se rap- 
porter qu'à ceux qui avaient un equus publiais, et qui cepen- 
dant recevaient le triple stipendium. Car, ainsi que Fa observé 
le judicieux Radbod-Hermann Schele, les 10,000 as pour le 
cheval, répartis en dix ans, font 1000 as par an, qui, plus 
exactement^qu'il ne le pouvait supposer (faute de connaître 
le compte par aimées de dix mois) , représentent la paie de 
l'année. 

^ L'explication est mon affaire personnelle ; mais le rra- 
seîgnement qui lui sert de base est dans Festus, s. v. Opima 
spolia, et dans Plutarque, Mei/ve//., pag. 3o2, c, passage à 
l'aide duquel Ursinus a admirablement restitué celui de Fes- 
tus. Conf. Perizonius, Ammadç., y, p*m., 263 et 264> 

•^ Tite-Live, Y, 4* Annua œra haies, aamunnoperam 
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la. préoccupation d'un écrivain qui voit toujours 
les choses comme elles l'étaient de son temps. A 
Tépoqùe où il écrivait il s'était écoulé bien des gé* 
nécations depuis que les services, comme, la splde^ 
se comptiûent par années en,tières. Pour les douze 
mois freins, 200 as, calculés à trois pièces d'or^^^, 
figuraient l'imité sous le nom de stipendium, et se 
payaient en trois ttrmefr^7, c'e^X ce qui a trompé 
Tite-Live. A la vérité , son opinion pourrait s'ap- 
puyer de c^tte circonstance, que la paie du cava- 
lier «e donnait pour l'année. Si les cavaliers avaient 
été favorisés^; cela n'aurait eu riep d'étonnant : ce^ 
p^idglnt ils ne Tétaient pas; car il fallait bien qu'ils 
ec^etinss^nt toute l'année leur cheval de bataille 
et un cayaUer monté. Il y aurait eu avantage pour 
le fa^ntassin, lors m^ème qu'il n'aurait touché en 
entier que le mpi^ d^âas lequel il faisait un service 
de> quelques Jours : lui pîtyer la solde pour le Teste 
de l'anliée qu'il passait chez lui, eut été une prodi« 
■ ' - ■ - - ' - . . ^ 

ède. An tu cequum censés miUiia semestri soîiâum ie stipendium 
accipereP 

*^ La, pièce dfcu: valait 100 sesterces : ainsi Icdenarius est 
encore compté à 16 as : quand la solde fut doublée ^ puis 
triplée ; le soldat ne put se plaindre que l'on appliquât ce' 
système à sa paie. 

- afî? Voilà pourquoi on dit de Domitien : quartum stipenMum 
addidù. Yoj. aussi les passages cité» aux remarq. 262 et a64« 
IV. 12 
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galité sans exemple. Cette supposition seraît invrai- 
semblable même pour l'époque la plus splendide du 
règne des rois , et le peu de ressources de la répu- 
blique ne lui eût pas permis de la soutenir dans 
les premiers siècles. L'indication que nous avons 
citée pour les dépouilles opîmes ^ notis offre dVûl- 
leurs un exemple d'un calcul par quoteS'^patus 
mensuelles. 

Les changemens opérés dans la taxe de propriété 
en 352, sous les censeurs Camille et AUnnus, fu* 
rent amenés par l'établissement d'une solde générale. 
II est probable que l'on supprima les paiemens par- 
tiels que jusque-là on allouait aux cavaliers. Ces 
pensions devaient être bien onéreuses pour certaines 
personnes , tandis que quelques veuves et qudques 
orphelins payaient moins que n'eût été leur quote^ 
part dans la proportion de leur fortune : néanmoim 
il dépendait toujours de l'arbitraire des censeurs de 
les frapper d'une estimation plus forte. Dans les 
premières années, le tribut écrasait les plébéiens : 
comme le disaient les tribuns , on aggravait le ser- 
vice militaire , et l'on y ajoutait le fardeau d'un im- 
pôt qui pouvait bien profiter à l'homme de la der* 
nière classe et à Vaccensus^ mais pour l'homme aisé 
cet état de choses était plus dur que le service gra- 
tuit Aussi les tribuns s'opposèrent-ils aux levées en 
354 ; ils promulguèrent une loi agraire et ne cédè- 
rent pas qu'ils n'eussent obtenu l'éleciion de triiiuiis 
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coomlaires plébéiens ^6^. Si la imiltitude li'e^ pis 
obtenu un . soulagement , eUe n'aurait iaii^ que-iii^q 
de l'ambition de ses che&, et n'eût p6mt «ippuyé 
leurs projets. C'est ainsi que .trente 'ans. plus.t^ 
elle se montra indiffiérent» pour le consulat, et-.M 
s'occupa q^e de réduction . des dettes, ei d^. lois 
agraires. U se peut^ <|ae la loi agraire doptil ^9/ffX 
ne contînt que des mesures pour assurer le paiement 
de là dime^^. Le silence desopposlûons Uriïïûm*^ 
cîennes fait conjecturer que. ces mesures pas^ècènt 
Depuis lors jusqu'aux xQOUvemens emtés par les 
lois de liciniusy on n'emjend plus, parler de ces 
expositions, si ce n'est dans des momenis ^une.en^ 
tière détresse. 

. Ain^, au bout d'un deml^ siècle de luttes «i dé 
fluctuations , rirrésisûble force des choses rendit 
aux plébéiens .leurs droits et leur aisance, ettl'oU^ 
garcbiftiul contrainte à des concessions sur'les^ 
quelles il ne lui fut jamais possible de revenir. Si 
du fond de leurs tombes les ancêtres avaient pu 
jeter un regard sur ces événemens, les droits qu'on 
voulait conquérir encore leur eussent paru de bien 
peu d'importance, comparés à ceux qu'on avait déjà 
(^tenus. Les querelles des |mrtis n'avaient plus le 
même caractère de violence; ilis n'y auraient vu que 



^ Tite-LWc, V, 12. 
•^ VoycE fomarque a4q. 
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de simples dtseussions : dans le sénat y ils aunâent 
aperçu des plébéiens, non pas, il est Trii, en fort 
grand nombre , mais en pleine possession de leur 
dîgtiité : dsâis les familles patridennes, des plébéien- 
nes respectées à l'égal des matrones du premier 
ordre. Le repos s'établissait de plus en plus, et cdà 
faillit kipporter plus Êidlement quelques griefs par- 
ticuliers qui, dans les t^nps de trouble, eussent 
eicité l'humeur et l'amertume; des jours de gloire 
et des jours de prospérké se succédaient tour à tour ; 
la J>îenveillance et l'indulgence s'affermissaient entre 
le gouvernement et le peuple. Les relations exté- 
rieures de la république s'étaient de beaucoup amé- 
liorées; le territoire romain qui, treme ans avant 
les décemvirs, était toujours le théâtre de la guerre, 
n^avait été, depuis long-temps, foulé par aucun en- 
nemi, et, dans le Latium, la souveraineté de la ré- 
publique s'exerçait dans les mèmîes limites qu'autre- 
fois la domination des rois. 

Guerres jusqu'à la dernière contre Feïes; 

Les campagnes de cette époque ont la jdupart 
une. grande importance par les belles actions qui 
les signalent et par lés résultats qu'elles amènent; 
il y aurait donc de l'injustice à reprocher de la 
prédilection pour des minuties à ceux qui s'arrêtè- 
rent à en décrire les détails ; mais dans tes récits 
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que nous avcms > ces détails sont encore d'un carac- 
tère fort suspect. Il nous suffira donc de <KFe qu'en 
3o6 M. Horatius remporta une victoire brilfente sur 
les Sàbins : événement mémorable après lequel les 
guerres contre ce peuple, toujours renouvelées de- 
puis vingt ans, s'arrêtent tout court; pub, après 
un siècle et demi, cet état encore débile reprit les 
armes avec une sorte de fureur, et fut anéanti en 
peu de jours. Pendant toute cette période l'histoire 
ne nmnme plus les Sabios, et cependant des peuples 
limiùropbes, tantôt les Tièurtins, tantôt les Falis- 
ques, font la guerre à Rome. Dans la seconde ^ 
la troisième guerre samnite, les Roi;naiQS traver^nt 
sans obstacle le territoire sabin, et si les disposi^ 
tions de ce peuple n'eussent pas été entièrement 
sûres 9 comment aurait-on pu envoyer l'armée en 
ApuUe? Qu'il n'ait point existé de traité de défense 
mutuelle, je le veux bien; car la trace tfen auraH 
point entièrement disparu de l'histoire; mais les 
relations amicales des deux peuples ont dû reposèer 
sur des traités solennels, et nous pouvonç admettre 
comme certain, qu'après la yîctoir^ de M. Horatius 
on conclut une convention. Il est mèm^ probable 
qu'elle établit des rapports d'isopolitie. Si ea 3S6 ie 
cens se trouve augmenté de 20,000 citoyens par 
l'effet d'un, traité qui fut anéanti dans la suite ^t», 

* • ,• j ■■ y -^ t. 

' ' = 'r-- — \ r. . — [\ ■ > 

*7f Tom. U, pag. 354 et 355. ' 
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on pourra de même supposer cpie .dms le&'35,aoo 
capita que le cens de 3.64 présente en plus , com- 
paré à celui de ^§5, les campagnards sabinb fîgu- 
ndent ai grande majorité/^?!. Malbeureuseiiient il 
n'y a point d'indici|tion intermédiare que noi:^ 
puissions comparer au cens de agS. Il est une men- 
tion expresse qui dit que les Sabins avaient droit 
de dté sans suffrage : on la rappoi^e au temps de 
Romuluë; maïs elle ne peut guère trouver d'appUr- 
cation entre Romains et Quirites ^7^, et assurément 
il n'y a pas nécesâté non plus dé la restreindre au 

•7» Sans doute il faut y comprendre , outre les Sabins^ les 
eampagnes de rÉtmiie^ qtii> après réracuation des Gaulois ^ 
furent érigées en tribus : on peut aussi avoir gardé le silence 
sur d'autres traités semblables à celui avec les Sabins. Du 
reste ^ les forces déployées à la journée d'Alia, prouvent que 
pendant cette époque de prospérité et de bien-être^ lé nombre 
à»s dtojens romains proprement dits s*éCiait fort acc^« 

.^7* Serrius^ Qd Mn., YII^ 709. Posi, Sabirtarum rapham, 
Ujactum inter Bm^ult^m et T, Taiiumfœdus recepii in itrbem 
(au lieu de cmtatem) Sahinisuni : sed hoc lege ut in omnibus 
issent ciçes Romani^ excepta sujfragU laiione. Si l'on veut con^ 
sidérer ce passage oonime renfermant des tues fort antiques ^ 
le traité aura mis Rome et Quirium en rapport d'isopolitie^ 
îi la réunion des deux rois et dea deux sénats pourrait da 
moins être comparée aux fériés latines. La domination exclu- 
sive de Romulus serait représentée comme une usurpation, 
ainsi 'que celle de Tarquîn sur le Latium. Mais à partir de 
rétection de Nama ^ la légende nous montre les deux bour- 
geobies dans des rapports entièrement di6S^reni. 
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daerii-^ècle qui suivit la victoire de Guiius; car du- 
rant t)ette période, et avant de former les deux der- 
nières tribus , ils étaient municipes de seconde classe 
ou sujets sympolites. 

Ce qui rendait les Sabins si pacifiques , c'est pro* 
babletnjent que la nation s'épuisait en émigrations. 
La jeunesse guerrière de la souche primitive ne 
pouvant s'étendre à l'Ouest, aura pris parti chez. les 
Samnites^ avec lesquels les Sabins étaient en rapport 
de parenté 9 et qui parurent bientôt sur la scène du 
monde : d'abord conquérans de la Gampanie^?^, ils 
se montrèrent ensuite dans la Lucanie; en Sicile on 
les voit, mêlés aux Osques, servir comme merce- 
naires sous le nom de Carapaniens. 

En la même année, L. Valerius vengea sur les 
Èques la gloire du nom romain. La bataille eut lieu 
sur l'Algidus; leur armée l'emportait par le nombre : 
renfermé dans un camp retranché, Valerius ne vou- 
lait pas précipiter un combat décisif; mais quand, 
Êitigués de leur inaction, ik envoyèrent leurs trou- 
pes pour piller le pays, le consul profita de la cir- 
constance, battit ceux qui étaient restés dans le 
camp et le prit Deux années se passèrent tranquil- 
lement, mais dans la troisième (3og) une 4ncur- 

* ■ ■ < 1 1 .1 I 1 1 1 ■ I I 

. '7^ Dîodore (XU, 5i) fixe l'origine du peuple oampanieo, 
c'est-à-dire radmission des Samnites comme fsero/jto<, dans 
Vultnnie, à l'olympiade 85, 3/ année, ou, selon son sys- 
tème de synchronisme, à l'an de Rome 3io (t. I,p. i3i)* 
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sion de pillards surprit les Romains. Les Èqnes 
apparurent devant la porte Ësquilioe , et ce fat 
la dernière dévastation dont ils effrayèrent Rome. 
Les consuls sortirent précipitammeiit avec trois 
légions ^74 le lendemain du jour où Tarmée s'était 
montrée devant k ville, mais èUe s'était déjà r^rée : 
on l'atteignit près de Corbie, et le troisième jour 
termina la campagne par une victoire qui remit les 
Romains en possession du butin. Toutefois il se 
pourrait que l'esprit invaiteur des historiens fât 
pour quelque chose dans cette histoire; car il est 
extraordinaire que nulle part il ne sôit parié d'un 
triomphe pour cette guerre. 275 

Tite-Live nomme les Volsques avec les Èques 
dans l'une comme dans l'autre campagne ; mais le 
théâtre delà guerre est sur la frontière des Èques, 
dans le nord du pays latin. Très -fréquemment le 
nom Volsqué est pris dans un sens général an lieu 
du mot aimince. S''û n'en est pas ainsi dans cc^te 
circonstance , ces Yolsques vraisemblablement n'é- 
taient que des volontaires ou des cohoites apparu 
tenant a des villes du Liris supérieur. U ne f^ut pas 
songer aux Yolsques d^Anûum^ pas même pour 3ia 

>74 Chaque consul commande une aile, un lieutenant le 
centre (Tite-Live, III, 70) : c'était la l4%ion des iétérabs. 
Voyez tom. III,. pag. 166, remarque 269. 

'7^ Tite-Liveledit ex{»'es$ément,III, 76, et il ne cache 
pas son étonnement. 
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(année dans laqudle on ap|>eUe Volsques les auxi-^ 
liaires d'Ârdée, tandis que letir général Ûœlius est 
seul de la nation èque) : car les soldats ipi'on vm- 
voie chez-eux trayersent le pays de Tuscutum. 

Depuis la dissolution de l'État latja, les Rutules 
d'Ardée étaient isolés de nouveau, et en même tepiips 
ind^>^idans de Rome , puisqu'on 5 1 1 les deux cités 
conclurait une alliance. Deux ans auparavant* ils 
avaient accepté Tarbitrage des Romains dans leur 
querelle avec Aride. Depuis sa destruction par les 
Yolsques, Corioles était en ruines 27^, et, d'iaprès^o 
droit général , les villes limitrophes en pouvaient 
prendre possession. On ne dit pas comment il arriva 
que ces deux cités furent les seules qui se disputèrent 
ce territoire. Les Romains décidèrent qu'elles étaient 
l'une et l'autre sans droit, et ils se l'adjugèrent pro-» 
bî^Ument parce qu'en vertu du droit héréditaire des 
génies et des curies, l'État latin aurait eu le droit 
de réunir à son domaine le territoire d'une de ses 
villes en cas de destruction; or Rome, après la dis- 
solution de rÉtat latin , prétendait exercer ses droits. 
L'ignorance et les préjugés ont attribué cette déci- 
sion à la plebsy bien que le conçiiium du popuJus^ 
qui seul avait à connaître de Faffidre, soit expresse-» 
ment nommé ^7. Les narrateurs rêvant que Pesprit 



*i^ Yojez. tom. Ul, pag. 344, et i3o, remarque 198. 
*77 Tom. II, pag. 164, remarque 202. Le territoire 



Digitized by 



Google 



( »^ ) 

grosÂer et avide des plébéiens rendit seul cette in- 
c<^veDante semence, ne tarissent pas sm* Tatteinte 
qu'en reçut l'honneur romain, ils racontent les 
efforts du sénat pour apaiser les Ardéates ainsi dé^ 
çus : niais tout cela n'est qt^inV^rmon arbitraire. 
L'alUance de Si i n'aura pas été désirée moins vive- 
ment par les gouvemans d'Ârdée que par ceux de 
Rome; la discorde y régnait depms long-temps entre 
la noblesse et la commune , et bien qu'elle ne se 
soit nmnifestée par la migration du peuple que 
Faiinëe suivante, on comprenait depuis long-temps 
qu'il fallait un appui à Taristocraûe. 

U. n'est pas douteux que diaque ville italique 
n'eût sa plebs ^1^. C^e d'Ardée se composait aussi 
de la communauté des cultivateurs libres, puisque 
d'une part on la distingue deà artisans (les affran- 
chis), de l'autre des gentes des Rutules*79. U est 

^tti pris dans la région de la tribu Scaptia, et celui qui lo 
réclame pour le peuple romain est appelé Scaptius ; circoni- 
ti^nce peu fayorable à la foi qu'on pourrait avoir en son eoiis- 
tence réelle. Dans les 16.* et 17/ siècles, beaucoup de vil- 
lages du pajs de Sienne se sont éteints, et les territoires ont 
passé aux villages voisins. 11 en est arrivé de mètù6 dans nos 
eotttiées après la gnence de trente ans* 
; *7^ Vojeztoœ. U, pag. i55. La table otque nomma aussi 
parmi les magistrats de Bantia des trihuni piebis. 

'79 Quand ils curent renoncé à la souveraineté, urhem 
«fuoquê.amnis eimm ixperitm unie ctrtondms, rnukùnétne epi- 
fintm eçocaia, obsidere parai (piths). Tite-Live, IV^^* 
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évident aussi qu'elle s'était fonnée de l'acquiaitiop 
qu'Ardée avait faite de quelques cités latines ^ et que 
la dissolution de TÉtat latin avait été une occanoa 
d'accroissement p<mr cette plebs^ dont fàisai^t en- 
core partie les municipes et les villes jouissant d9. 
droit de cité. Les |>artis étaient en présence : il suffit 
pour les mettre en guerre ouverte 2^, d'une^deiftande 
en mariage, comme cela est si souvetit arrivé idiez 
les Grecs , comme cela est arrivé aussi à Florence. 
Une jolie fille était recherchée à la fois par un i^&r 
h&ea son ^al^ et par un membre des geni^. Le 
premier avait pour lui les tuteurs, celui-d la mère« 
lies premiers pouvaient seuls disposer valablenient 
de la main de la jeune fille; mais les gouvemans^ 
par une révoltante inj.ustice, décidèrent en faveur 
de l'homme de leur ordre. Les tuteurs enlevèrent 
de force leur pupille de la maison; on en vint aux 
mains, et il fallut que les plébéiens sortissent de la 
ville. Les ouvriers les rejoignirent, et soit pour une 
solde convenue, soit dans Fespoir du butin, Cke- 
lius, général èque, amena un corps de troupes a 
leur secours. Le consul M. Geganius de ison coté 
accourut pour délivrer la bourgeoisie; il enveloppa 
les troupes de Clcdius, qui furent obligées, pour^ 
pouvoir se retirer, de mettre bas les armes, et de lui 
\ ' ' ' ' ' ■ ■ ■ " 

. ••'' Aristole, Polit., V, 4> pag- *35, b, c. A Florence 1c 
parjone de Baondelmonte en iai5» G. Yiilam, c. 5Su . 
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Kvrer leur chef: cda n'empêcha pas qu'à leur re^ 
tour elles ne fussOTit attaquées par les Tusculans, 
et massacrées à peu d'exceptions près. 

D'après ces précédens, l'obéissance <ki peuple, 
en supposant qu'il se fiilt soumis, aurait été fort 
inceruine; les bourgeois auront vu avec plaiâr 
des colons étrangers s'établir sur le territoire dé' 
vaste d'Ardée. Au sixième siècle, cette ville nous 
apparaît comme colonie latine; elle l'était peui^ 
être devenue en Sis : il est historiquement établi 
qu'on y envoya de Rome des triumvirs patriciens : 
ils ne touchèrent à aucune portion de l'ancien 
territoire d'Ardée , et ne partagèrent que ce que 
Rome s'était adjugé ; les lots se donnaient en pre- 
mier lieu aux Rutules, après eux aux colons ro- 
mainsw II n'y a nul doute que ce ne fussent des 
heredia* Les Romains n'y composèrent point le 
populus comme dans les colonies romaines , et 
ne peuvent y avoir figuré que comme tribu. Au- 
rait-on alors négligé les habitans d'Aricie, comme 
le £ût l'historien? S'ils ont eu leur part, la bour- 
geoisie ainsi constituée put être comptée dai» 
la suite parmi les colonies latines, et de la sorte 
l'administration de ces triumvirs a pu être désa^ 
^éable, non -seulement aux plébéiens qui n'eu- 
rent point de terres, mais encore aux patriciens; 
en sorte qu'après leur mission ils firent très-bien 
de prendre à Ardée leur demeure et le droit de 
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iitéf pour se soustraire à la haine générale; .^^< 
" Il est possible que l'expédition de Clœlius n'ak 
point troublé la paix entre les deux États y qui, 
nous devons le croâre, était garantie par des traités 
formds; elle dura jusqu'en 3^4 ^^ grand avantage 
des Romains, alors engagés dans une guerre contre 
Yeîes. Les Èques et les Tolsques, parmi lesquels 
il convient sans doute de rangei^ aussi les Écé- 
trans, formèrent des armées d'hommes d'éUté qui 
s'engagèrent par les sermens les plus saints à com- 
battre jusqu'à la nïort'^^. Ils les envoyèrent sur 
l'AIgidùs. Dans la prévision d'une guerre si terrible; 
le sénat ordonna qu'il serait nommé un dictateur, 
et il n'y a pas de doute qu'il ne choisit sur*le^champ 
A* Pc^tumius Tubertus. Les consuls refusèrent de 
le proclamer, ne voulant pas se soumettre à une 
autorité supérieure, et sous prétexte, apparemment, 
qu'il, lui manquait Picore la confirmation des curies. 
Mais les tribuns dédarèrent qu'ils regardaient l'élec-* 
tion comme valable, et qu'ils emploîraient la force 
pour la faire valoir. 

Au nom du dictateur Tubertus s'attache une ter- 
rible tradition, et, en même temps, je ne sais quel 
souvenir confus de grandeur qui n'appartient qu'à un 

^' Ute-Iiye, IV, li. Cum phbem affendissent , ne primth 
rihus fmdem Pàirum satù accepii. 

• *^ Lege sacrata deiectu habiio, Tite«>Liye| IV^ 26. On voit 
dans la guerre des Samnites comment se faisait cette lerée^ 
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bien petit nombre de ses conteaqx>rà]n8. Il- finit que 
les anciennes annales aient reconnu formellement 
que sa victoire changea la destinée des guerres 
èqnes^^^. Il leva le contingent des classes, sans 
admettre aucune exemption. Un des consuls resta 
dans Rome avec les légions uiiiaines, et le général 
de la cavalerie se posta devant les murs avec la ré- 
serve 'H Des lÀtins et des Berniques se joignirent 
à l'armée. La puissance des ennemis était si meosr 
çante, qu'avant son départ le dictateur voua des 
jjeux extraordinaires pour obtenir la victmre^ Les 
Volsques et les Èques occupaient sur l'Algidus des 
camps séparés. Les chefs romains avaient pris po* 
^tîon à un mille de distance; savoir : le consul T* 
Quincdus sur la route de Lanuvium, ^et Âulus Tu- 
bertuSy qui sans doute avait des forets bien plus 
considérables, sur celle de Tusculum. Le terrain 
qui séparait les armées ainsi retranchées , fut le 
théâtre de maint combat sans résultat : cet état eau* 



•^ C*c«t pourquoi Anln- Celle, XVII, 21, la cite parmi 
les époques mémorables. Cest pourquoi aussi Diodore, XII, 
64/ en parle avec détail. ' 

»®4 Titc-Live, IV, zj. Ici encore il j a quadcui^e iurmée^ 
Yojez tom. m, pag. 166, remarque 260, comme dan» les 
passages que fj ai cités sur les premières dictatures, le ma- 
gister eçuiium n'est point le compagnon du dictateur > et 
n'est pas réellement général de la cavalerie; il commande 
la résdrre* 
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sait aux soldats beaue<>itp4'iin{>9tiaice» et les ânmles 
n'aurotit pas manqué d'expliquer par cette dkposi- 
lion la dfaobèissance que le fils du dictateur payât 
dé sa vie. Il est une tradiâcm générale à la^uçUç 
Tite-Iive n'oppose que sa répugnance à croire, à çè 
qui est horrible ; dUe raj^portait que , pour saisir 
une heureuse occasion de combattre» ce. jeune 
homme avait .abandonné le poste qui lui était assi-» 
gné : il revint victorieux, mais son père 1^ fit périr 
sans pitié ^^^. E^n les alliés essayèrent une attaque 
nocturne contre le cîynp du consul. Pendant qu'on 
le défendait avec courage et succès , des cohortes 
envoyées par le dictateur réussirent à s'emparer du 
eamp des Èques^ qui n'était que Ëiiblemrat gardé : 
<¥âuures Tinrent au secours du consul. Tubertus lui- 
même^ à la tète du plus grand nombre, alla pr^dre 
en queue , par des dbèmins détournés , ceux qui 
dcmnaient fassaut au camp romain. J^e 18 Juin ^^^ 
au point du jour, les Èques et les Volsqi:bes, déjà 



**5 Cette tradition est dans Valère Maxime, H, 7, 6. Aulu- 
Gèlle et Diodore, aux endroits cites. Tite-Live, lY, 29, d^ 
sire n'j pas croire, non Ubet credere, mais ses raisons {ci licei) 
combiei) sont-elle» dépourvues de fondement? C'est ce qii'pn 
a remarqué depuis long-temps, et notamment Perizonins, 8, 
pag. 358 et suîv. 

^ C'était le jcflir, a, d, Xm, Kal. QuincHL Ovidjé,^*/., 
yi; 721. D'après le calmdrief julien c'est le 19, mais d^ppré» 
]e vieux stjle. Juin n^ajrant que 29 jours, c'est le i8.\ 
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(îiugués , furent assailfis en même temps! par lui et 
par vmse sortie dû eptisuL Ils éiasent cernés. Veuius 
Messins (Tite-Live ne nons dit pas s'il commandait 
Farmée, ou si, dans ce danger pressant, on lui obéit 
par re^>ect pour son habileté) engagea ses troupes 
ji se former en masse «t à Êdre une trouée pour 
gagner ie cs^ip des Yokques. Mais le courage que 
donne le désespoir s'évanouit, lorsque, après un 
combat meurtrier, ils eurent rejoint ce camp et 
qu'ils se virent cernés de nouveau. Les rémpaits 
furent escaladés. On laissa la vie à ceux qui jetaient 
leurs annes, mais tous, excepté les sénateurs ^^7, 
furent vendus comme esclaves. 

Ce fut une défaite décisive, dont les suites , comme 
cela aMve ordinairement, furent encore ph». fu- 
nestes aux vaincus, parce qu'ils se désunirent Chez 
les Vobques, la discorde éclata entre^ceux qui vou^ 
laient une paix quelconque et ceux qtu voulaient 
continuer la guerre. Les Èques prirent le parti de 
demander la paix. Le sénat exigea leur soumission, 
et si Diodore nous a conservé les expressions de 
Fabius, son assertion, que les Èques se soumirent 
aux Romains ^^, aurainfiniment.plusde poids que 
ce que Tite-Live ou Denys racontent de semblable 



»*7 Titc-Live, ÏV, 29. S'agit-ii des sénateurs. de diaque 
▼ille ou seulement de ceux de la nation? 
••• v'TêToi'ynvoL?. Diodore, 1. c. 
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pour flatter k vanité romaine. On conclut un armis- 
tice pour huit ans, et il est très-possible que les 
vaincus se soient engagés à. rendre hommage pen-^ 
dant ce temps à la souveraineté de la république. ^^9 
Il faut que chez les Volsques aussi le parti de la 
paix ait atteint son but j car pendant ce temps toute 
la frontière de l'Est fut tranquille. Cela fut d'autant 
plus avantageux pour Rome, qi^e les premières an- 
nées furent marquées par des épidémies et d'autres 
calamités, sous l'empire desquelles les ressentimens 
d'une guerre si terrible étaient doublement doulou- 
reux. Les demièrçs années de cette trêve furent 
employées à une guerre contre Veïes , dont la bril- 
lante issue donna à la république assez de sécurité 
pour pouvoir mettre toutes ses forces à soutenir 
la lutte qui se renouvelait dans le Latium. 
; C'était la seconde guerre que, dépuis cette pé- 
riode, les Romains faisaient aux Véiens : toutes 
clieux à raison de la défection de Fidènes, toutes deux 
terminées par sa punition. 

y. Fidènes, située sur la rive droite du Tibre, a 
cinq milles au-dessus de Rome, fut primitivement 
une ville tyrrhe'nienne^s^^, puis une colonie d'Albe, 



*^9 Çum fœdus peiissent, ef pro fœdere dediiio osieniaretur , 
inducias — impetraveruni. Tite-Live, IV, 3o. Majestatem pop* 
R. colunio» 

*9o Quand on nous dit qu'ils étaient Étrusques (Tit^Iire, 

IV. i5 
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eii6n un canton afèensis^^. Il Hé parait ps quVUe 
ait jamais été comptée au nombre ties trente villes 
indépendantes du LatiuoL Mie éuit de bonne heure 
tombée au pouvoir des Romains , qui la retenaient 
daifs la dépendance par la présence de leurs colons. 
Nous voyons souvent les Fidénates essayer de s*af- 
franchir, mais toujours ils sont punis et toujours 
obligée de rentrer sous le joug, soit que l'événement 
^e soit répété plusieurs fois, soit que dans leurs 
récits les annalistes aient multiplié le même fait 
pour remplir le vide des années des rois. Lorsqu'en 
517 Fidènes secoua le joug, la colonie romaine 
aura subi le sort que subissaient en pareil cas les 
colons de toutes les vîUes insurgées : elle aura été 
• chassée. Néanmoins comme les colons uVaie&t une 
possession paisible de soixante ans^, plusieurs d'en- 
tre eux se seront trouvés liés aux anciens citoyens 
par des rapports intimes, et ils auront été épargnés; 
peut-être même ils auront fait cause Commune avec 
eux. Délivrés des Romains, les Fidénates cherchèrent 
un appui daùs lalliance des Véiens et des Falisques; 
plus d'une fois leurs troupes réunièà franchirent 
l'Anio et se présentèrent à la porte Colline, et tout 
autant de fois Rome recourut à un dictateur. C'est en 

I, i5), c*esl par suite de la confasion ordinaire entre les 
Tttscs et les Étrusques. 

«9« Voyez tom. III, pag. 3o. 

*9* Depuis 256. Denjs, V, 60, pag, 325. 
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celte qualité que A. Servîlîus Priscus repril Fîdèneâ 
en 55a, quatre ans après sa défectiofi. Il n'est pas 
besoin de dire que les auteurs de la sédition périrent 
soùs la bâche, maïs il est évident que la vengeance 
s'arrêta là, puisqu'il n'est pas du tout parlé de pu- 
nition de la ville* Ce ne fut même que sept ans plus 
tard qu'on songea à augmenter la colonie. Il est 
donc impossible que la révolte ait été accompagnée 
d'impardonnables outrages. 

Les Falisques, étant assez éloignés de Rome et 
séparés d'elle par divers territoires, pouvaient re- 
noncer à la guerre sans avoir à redouter les effets 
de sa vengeance: Veïes avait conclu une trêve de 
quarante années cycliques, dont le terme était déjà 
expiré quand Fidènes se jeta entre ses bras 29^; elle 
la renouvela, et probablement pour quatre-vingts 
mois : les hostilités sont recommencées dès Tannée 
527. En la même année, qudques citoyens de Fi- 
dènes sont relégués à Ostie pour s'être engagés dans 
une conspiration : le nonibre des colons est aug- 
menté , et on leur concède les terres des séditieux 
qui avaient péri dans la guerre ou dans les sup- 

■I I I I 11 II I util ■ j M II I II 1 1 I I 11 I I I I 1 I .1^ Il . ■ I I I t ifc ri>-i<iti> 

*93 Tom. I, pag.S^e. Il se peut que là trcve ait éié Cdti- 
due vers ]a fin de 280, et que là défection de Fiëénes fût 
du eofnmencement âe&ij} probablemeifit les années des Fastes 
3o5 à 5o5 ne eoitiptèi^i giière ensemble t|ùe 28 mois , en sorte 
qu'à partir de l'expiration des 4 00 mois^ fl iie s'écoula pas^un 
temps bien long sans ttailé fofmêl {iac^U indiuiis). 
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plices*9i Ces colons couraient à leur ruine : après 
que les tnbuos consul^res eurent subi une défaîte 
devant Vëies, par suite de leur désunion, les Fidé- 
nates se révoltèrent et massacrèrent les nouveaux 
colons, et peut-être aussi les anciens qui étaient 
revenus et avec lesquels toute liaison d'amitié était 
éteinte. C'est à celte année encore que Diodore fixe 
le meurtre des députés que Rome envoya à Fidè- 
nes^gS, et selon toute apparence son auteur n'est 
autre que Fabius. La mémoire de ces ambassadeurs 
s'était conservée généraleinent jusqu'au temps de 
Cicéron, parce que leurs statues étaient exposées 
sur les rostres 296, Si ce crime eût été commis en 
317297, la destruction eût été ^Finévîtable sort de 
Fidènes, lorsqu'elle fut reprise en 320. Ces députés 
- étaient venus pour prévenir, par leurs conseils, 

*94 Les expressions de Tite-Live, IV, 3o : cohnorum addiius 
numéros, agerque iis hello intcremionim assignattis, pourraient 
aussi s^entendre en ce sens ^ . qu'on se borna à compléter le 
nonibre des anciens colons ^ et que Ton ne donna aux nou- 
veau venus que les lots devenus vacans dans cbaque cen- 
turie. Mais conFiment, dans ce cas, eût-on différé isi long- 
temps? Ce qui arriva fut d^ailleurs évidemment cause de la 
seconde révolte. 

»95 Diodore, Xll, 80. 

«96 Cicéron, Pkilipp., IX, a, — Pline, 34, 11, a pris des 
copies pour les originaux , qui paraissent avoir péri dans la 
jeunesse àe Cicéron. 

'97 Comme le suppose Titc-Iive, IV, 17. 
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l'explosion de la sédition dont on était menacé. Ils 
furent enfermés, comme le furent plus tard dans 
des contrées plus lointaines ceux qui , avant l'arri- 
vée de Pyrrhus, accomplissaient une semblable mis- 
sion auprès des peuples italiques. Probablement on 
voulait aussi qu'ils répondissent des Fidénates en- 
voyés h Ostie; mais le roi de Véies^ Lar Tolumnius^ 
s'inquiétait peu du sort de ces derniers, tandis qu'il 
tenait beaucoup à empêcher, à jamais, toute récon- 
ciliation de ses nouveaux sujets avec leurs anciens 
maîtres. Il fit donc tuer les députés. L'on ajoute que 
lorsqu'on lui demanda te qu'il en fallait faire, il 
donna cet ordre de mort sans même interrompre 
son jeu de dés. Cest évidemment un trait de tradi- 
tion ou d'ancienne fiction; aussi fallait- il bien le 
punir de cet attentât, en le faisant tomber sous les 
conps du général de la cavalerie, A. Cornélius Cos- 
sus, et en plaçant ses dépouilles dans le temple de 
Jupiter Feretrius^9^. fldènes fut- elle reprise en la 



*9S Diodore se tait, il est yrai>sar la mort de Tolumnius, 
mais la tradition qui lui attribue l'ordre de tuer les ambas- 
sadeurs est si constante, que celui qui admet que le meurtre 
eut lieu en 329 , doit nécessairement fixer à la même année 
on à la suivante la mort de l'auteur de ce crime. Peut-être que 
Fabius était de cette dernière opinion; car pour 3^9 Biodore 
ne connaît qu'un combat sans résultat auprès de Fidènes. H 
serait digne de lui d'avoir oublié , . poui' l'année suivante , 
d'insérer dans son histoire les événemens de Rome. 
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même anaée ou en Vmnée suivante? On varie à céi 
égard , mais il est hors de doute qu'eUe périt dans 
cette guerre. Les habitans qui survécurent au car- 
nage fiirent vendus en esclavage, et le nom de la 
ville désormais fiit employé proverbialement, ainsi 
que celui de Gabies, pour désigner un lieu de des- 
truction, un bourg désert. ^^99 

Si tous les annalistes eussent, comme Fabius, 
rendu, sans l'altérer, . la substance des an<ïiennes 
chroniques, c'est évidemment cela que nous lirions 
^ur les guerres fidénates; car pour les détails nous 
en aurions appris beaucoup qui ne pouvaient avoir 
dlmportance qu'aux yeux des Romains eux-onêmes^ 
S'il n'en a point été ainsi , c'est précisément parce 
que les statues des députés immolés, 1^ dépouilles 
dé Cossus, l'emplacement désert de Fidènes, per- 
pétuaient le souvenir de ces événemeus, et les ren- 
voyaient de bouche en bouche à la dernière posté- 
rité. Profitant de ces récits traditionnels , quelque 
membre de la famille {linilia aura trouvé matière à 
fabriquer un panégyrique de Mamercus JSmilius, en 
lui attribuant plus de dictatures qu'il n'y en avait, 
et en^ distribuant^ tant bien que mal, années par 
années, et ses propres actions, et celles qui furent , 
accomplies sous ses auspices. L'extravagante fable 
qui veut que les Fidénates se soient précipités sur. 

'99 Gahiis deseriior aique Fidenis viçus — Fid^nanrm Gàbkh- 
rumque potesias* 
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les Romains avec des torches allumées, et qtie ceux-- 
ci aient éié saisis de terreur comme à une apparia 
tioiv diabolique, ne peut v^r qu^ de cette détes- 
table source. On ajoute que Cossus ayant Ëiit en^ 
Jever le mors des chevaux, ces animaux portènsnt 
les Romains au milieu des flammes, et anéantirent 
Teffet de ce prestige^. Dans ces récits, on a»a 
sans doute fixé le combat singulier de Cossus à la 
preniière dictature de Mssnercus pour 3i8v dicta«- 
tuRe qui, peut^re, n'est elle-même qu'une inventio^^ 
Toutefois il ne suffirait pas, pour prouver la fausseté 
de cette allégation , d'objecter que des dépouilles 
opmes ne pouvaient être offi^tes que par un chef 
^»i , de sa main , aurait Hué le ehet' ennemi. Cette 
objection, qui aurait peut-être suffi à Tite-Live, a 
été suffisamment réfutée par Perlzonius^oi, Il pou- 
vait les offrir à Jupiter Ferelrius, non à Mars ou 
à Quiiinus, pourvu qu'il fût plus que chevalier ^ 
pourvu qu'il fut iehef, à quelque rang qu'il appar* 
tînt^oa. Mais l'inscription, découverte par Auguste 

^*»® Ce qni i^ donné lieu à oet^ sii^lière idée , ff est qv^tn 
Ipenénd les cbemanx , quand un inœndie les surprend dans un 
encfaroit enfermé, perdait toute coxinaissance et se précipitent 
att miliea des flammes; mais ici l'action se passe en rase eam« 
pagne, oà le pétillement et l'aspect du feu devaient efiliTOUcter 
les. chevaux sans &ire peur aux cavaliers. 

^•* jÉuimadv. , 7 , pag. a6^ et suiv. 

^* Yojrez les passages de Plutdrque et de Feslus cités dans 
la note a64> 
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sur la robe' de Un de Tolumnius, portait que le 
consul Cossus avait conquis ces dépouilles^. Ce 
témoignage décisif prouve que le fait ne peut avoir 
eu lieu avant 327, résultat qui est parfaitement d'ac* 
cord avec la mention de Diodore et avec une con- 
jecture qui veut que ndènes ait été épargnée quand 
on la reprit pour la première fois. Il est vrai que 
les Annales, dont le témoignage est toujours d'au^ 
tant plus sûr que leurs récits sont plus secs, ne par- 
lant pour cette année, que de maladies et de cherté, 
et nullement d'actions militaire; mais il faut remar- 
quer que dans ses inscriptions chaque Komain gra- 
vait le titre des dignités dont il avait été précédem- 

1^»^— ^^— ^^ 1 * I I I I m ■ n I I I I M II I 11 II . I II 

3e3 Consulem Cossum cepisse, Tite-Iive, lY, 20. La dernière 
partie de ce chapitre^ à partir des mots omncs anie me, forme 
une remarque entièremenf séparée du texte ^ et il n'j en a 
guère de ce genre dans aucun écrit de Pantiquîté 5 cela a été 
évidemment ajouté après qu'Auguste eut lu ce litre déjà pu- 
blié. C'est pourquoi la manière dont il est parlé de Cossus 
im chap. 32 ; ne mérite pas les reprodies qu'on fait à rauteur. 
Supposons que Tite-Iive^ après ayoir connu Tobserration de 
l'empereur, ait obangé ce passage, la faute primitive a pu 
rester dans le texte des manuscrits, qui sont la source des 
nôtres , tout aussi bien que dans les fragmens des livres de 
Ja république le PhliutitU, que cependant Cîc^n avait cor- 
rigé; cela n'empédbait pas que cette longue addition n'j eût 
été faite. D'après le dédain avec lequel il trute l'bistoire anv 
cienne y il se pourrait que Tite-Live n ait pas jugé nécessaire 
de cbanger son récit, qui cependant ét^it tout«à4ait renversé 
par la découverte d'Auguste. 
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ment revêtu; Cossus aura |gi de même. 11 oe ré^ 
suite donc de la découverte d'Auguste autr6 chose ^ 
sinon que Cossus consacra les dépouilles postérieu-^ 
rement à son consulat ^^ ce qui peut tout aussi 
bien se rapporter à 5^91 année de son tribunat mi- 
litaire, pour lac^Ue il est fait mention formelle de 
la prise qu'il fit de ces dépouilles en qualité de gé-* 
néral de la cavalerie^. Ici se présenterait mène 
une explication toute naturelle du titre qu'il se 
donna dans l'inscription : tribun consulaire 9 il pou^ 
vait peut-être se dire consul^ et d'autant plus qu'il 
était préteur de la ville ^o^, et qu'appelé à la guerre 

' " ■ ' I I ■ "" ' > ' < ' » ' M J I I I I ■ * ' < - I 'm I H ■■ Il I 1i 

304 Peri^nius, l. 0., pag» 3i3 et 8uiy.*Mab il ne ûkU pad 
tenir compte de son l^pothese , qui; veut que Tinsçription 
n'ait été faite que beaucoup plus tard^ lorsque Marçellus con- 
sacra les troisièmes dépouilles opimes. U fallait de toute né- 
cessité qu'une offrande portât le nom du donateur , et si 
cette insci'iption eût péri ayec la pièce de Farmement qui la 
portait^ les rétablir eût été pécher contre la règle , qfii dé* 
fendait de réparer des dépçtdlles endommagées. Perizonius^ 
1. c, pag, 25o. 

305 Val. Max,, 111, :é, 4. Servius adMn., VI, 742. Victor, 
àcvir, ill., 25. Ainsi que Borghesij'a deviné, les inscriptions 
du Forum peuvent être considérées comme la base de ce der*. 
nier livre, nous en- lirons la^ preuve très-ini^essante, qu'Au- 
guste suivait ici la découverte falto dans le Forum , découverte 
à laquelle Titcrlive ne fit jjlas d!autre attention que celle que 
lui commandait le respect pour l'empereur» Dans les autres 
passages. Cossus est généralelifieikt appelé tribun militaire. 

>»6 TilcLive, IV> 5i. 
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par le dictateur, il cufiulait arec cette dtgaité le 
coaunandementmilitaire, et par conséquent se yojsàt 
investi de toute la puissance consulaire. L'assertion 
de Tite-Live, selon laquelle tous ses devan^ûers 
fixent à 3id ce combat singulier, est démentie par 
le récit de Diodore Trte-Live a né^gé préôsémeiit 
Fabius; cependbmt il y avait pour Sag une indica- 
tion qui ne pouvait provenir que d'une narratioii 
sur le combat s^iguGèr de Cossus, et que Tite<-Iive 
^entencfit comme s^il était question d'un combat nar- 
val livré près de Fidto^, en la rejetant sous prétexte 
>de ridicule^^; l'on y çous-entendait que les dépouil- 
les avaient été prises au milieu d'une action générale. 
Les ^aiuialistes qui avaient raconté ce. fait pour une 
époque antérieure de onze ans , ne répétaient pas 
cette indication; cependant ils voulurent en con- 
server quelque chose , ce fut la mention de la classis. 
S'attachant à une tradition libre, ou peut-être à 
E^nius, le poète transporte la mort de Tolumnius 
sur un tout autre terrain, et l'environne de circons- 
tances entièrement différentes. Cossus et les Romains 
assiégeaient Yeïes : le bélier ébranlsdt les murailles. 
Le roi étrusque parut au-dessua de la porte et 

■ tl «l W I I I W ^ P > ii n I . I I ■ > Il II I I I f il I ■ ! ) ■■ 

^7 Cifusi quùquê ad Fidtnas pugnatum cum Vdmiihu ^u^ 
dam mfmaks rrtuknmi, IV> 34» tes anciens lÎTies nVfiôe&t 
pas omis de dire que les d^oniiles de ToUmmâu^ «^ent 
été prises éktsu procimt(F; car il n'j avait que celles-li ^t^ 
mes* Festosy s, v* ' 
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proposa une entrevue^ alors Cossus le provoqua au 
combat singulier; Tolumnius descendit, combattit 
et tomba. Le vainqueur lui coupa la tète, la porta 
en triomphe, et le sang en ruisselait sur ses clic- 

vaux*3o8 

La victoirç remportée sur Vcïd ne promettait 
pas encore de conséquences décisives ; les R o maS tt s 
conclurent avec plsùsir une trêve de vingt années 
cycliques %. 11$ renouvdèrem pour trois ans celle 
avec les Èques; c^était le terme du r^os qu'ils 
voulaient goûter : ils réfiisèrent un plus long délai. 
Il devait exister des traités diSërens avec les Yols^ 
ques: on ne sait ce qui les porta à tenter la fortune 
de la guerre pour eux setds, mais Tite-Iive dit 
expres8ément^»o.qu'.gn 353 qh i^ combattit^ et que 

les Èques ne se joignirent aux Volsqués que l'an* 
née suivante; d'ailleurs la trêve de trente moi$ ne 

^^ Propertiut, IV, lo, jS et soir. 

309 Elle finit m 348, et ptobablemeat elle aura été çooidii^ 
en 33i. 

3io Je ne m'attache point à ce qu'an livre IV, 5y et 6uîv.- 
Tite-Lire ne nomme (jue les Voisques; maïs bien à la dis- 
tibetion décisire qai est établie & la fin du $. ia, d'après 
laquelle les Èques ne prirent les armes 'que l'aBnée mirante, 
et il faut bien remarquer que leur trêve n'iezpirait qu'alors* 
On pourrait penser, il est yrai, que G. Sempronius fut battu 
par eux, puisqu'il revint par la via laçicana; mais Tempa-> 
nius, qui était revùnu par le chemin le plus court, ne l'avait 
pas aperçu, donc le consul avait fait un détour. 
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peut avoir expiré qu'en 533. U ne s'agissait plus 
-de butin ni de conquête , ce lut pour défendre leur 
liberté que les Yolsqùes mirent en campagne une 
armée nombreuse et bien constituée. Probablement 
les Romains avaient suscité la guerre; cependant le 
consul C Semjiltonius Atraânus la fit.avec mollesse 
et légèi^é. Les troupes n'avaient confiance ni en lui 
ai en elles-mêmes. La première ligne pliait, les en- 
seignes étai^it âbranlés , le consul ne donnait pas 
d'ordre, les cavaliers, amples spectateurs, voyaient 
se préparer la déÊdte de llnÊmterie; mais un de 
leurs che&, Sex. Tempanius, les engagea à descen- 
dre de cheval et à le suivre. Leur apparition raâer- 
imt les cohortes, et ils pénétrèrent dans les rangs 
des Volsques; mais quahd ceux-ci refermèrent leUrs 
rangs derrière cette petite troupe , elle se vit ainsi 
coupée des siens et abandonnée sur une colline aux 
agressions de forces beaucoup plus considéi*ables. 
En vain llnfanterie fit tous ses efforts pour la dé- 
gager, h, bataille demeura indécise jusqu'à la nuit, 
chaque armée la regardait comme perdue, et toutes 
deux, dit-on, abandonnèrent leur camp. A minuit 
les Volsques, qui tenaient les chevaliers cernés, se 
retirèrent. Sex. Tempanius ramena sa troupe au camp 
romain , mais il n'y trouva que des blessés , sans 
que personne pût lui indiquer le chemin que le 
consul avait pris avec l'armée. Quand les cavaliers 
arrivèrent devant Rome, on les prit pour des Vols- 
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ques; car on croyait l'armée détruite, et personne ne 
doutait que ces cavaliers n'eussent péri comme les 
autres. A la joie de leur retour se joignit la recon^ 
naissance de ce qu'ils tamenaient les blessés, tandis 
qu'on ressentait une profonde indignation contre 
le consul qui, par une autre route, revenait avec 
les restes de Tin&titerie. Les chevaliers qu'il avait 
ainsi délaissés dans un danger auquel ils n'échap* 
pèrent que par miracle, composaient les décuries 
de chevaliers plébéiens ^^>. On criait à la trahison; 
mais Sex. Tempanius prit la défense du consul. Lui 
et trois autres chefs de la cavalerie furent élus tri* 
buns du peuple pour l'année suivante ^'^. Dans ces 
fonctions ils défendirent leur général par leurs sup- 
plications et avec la piété du soldat romain; car uii 
de leurs collègues l'accusait devant le peuple. Mais 
deux ans plus tard la violence outrageante de l'an- 
cien consul fit revivre cette Êiute qui semblait ou- 
bliée, et il fiit condamné à une amende. 

Lavici est peut-être mal à propos comptée parmi 

■ I III I I — ^M— I II— — ^■*^^— ^— —^^ 

^** U s^entend de soi-même que ces chevaliers plébéiens 
étaient séparés des patriciens; des cheraliers dont les chefs 
sont tous plébéiens, ne peuvent avoir été que du même 
ordre. 

3'> Parmi eux il j a aussi un Icilius; ainsi cette maison 
était du nombre des maisons chetaleresqucs plébéiennes. 
Pour Tite-Live , ce nom est sjnonjme de sédition et de mou^ 
vement populaire. 
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les concpiétes de Coriolaa^^^; il se pourrait qu'elle 
Ht partie de3 ville» qui s'unirent aux Èques lors de 
la dissolution de l'État latin. Toujours est- il cer- 
tain qu'en 336, quand déjà les jours de leur splen' 
deur étaient pasaés 4 elle nous apparaît indépendante. 
Les Lavidens $e jcngnirent aux Èques pour fiâre le 
siège deTuseuium, dont les habitans; n'implorèrent 
pas en vain le secours de^Rome. L'année suivante 
on déclara, la. guerre à Lavici^ et sur l'AIgidus, 
théâtre des dernières hostilités, les Èques et leurs 
alliés ranportèrent sur les Romains . une victoire 
qu'on attribue à la discorde des tribuns consulaires, 
assertion, qui n'est que la conséquence de cette sup- 
portion générale^ qu'une armée romaine ne pouvait 
^e vaincue q«e par la feute de ses chefs. Les Ro« 
mains se retirèrent jusqu'à Tusculum , mais on nom- 
ma dictateur Q. Servilius, le conquérant de Fidènes, 
et quand la réserve eut Ëiit sa jonction avec les 
troupes battues, les vainqueurs éprouvèrent une 
dé&ite bien plus considérable que n'avait été leur 
victoire. Lavici 9 dans laquelle les Èques s'étaient 
enfuis avec ses concitoyens, fut prise d'assaut, et 
son territoire partagé entre des citoyens romains : 
elle disparait désormais de l'histoire. 3»4 

^»' Toin. III, remarque 198,. et pag* 3i6. 

3 »^ Si Ton en exoepte une mention fortuite. Gic^n , Plane. , 
(^3), dît qne ce territoire était anssi désert qile celai de 
Gabîes. 
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Trois ans plus tard^ en 34o, on prit Bcdae, qui, 
d^uis k dissolution de FÉtat latin , était devenue 
entièrement èque par l'étabBêsement d'une colonie ^^^ 
de cette nation; on s^en disputa la possession avec 
d'autant plu^ d'acharnement Après avoir été tour à 
tour prise et reprise^ h. ville resta aux Romains. 
Cette conquête fut l'occasion d'un crime qui jus^ 
qu'au temps de Sylla demeura unique dans l'histoire 
romaine; je veux parler du meurtre du tribun mi- 
litaire M. Postumius*2iS 

A dater de cette époque, la puissance des Èques 
et des Volsques décline à vue d'œil; cependant les 
guerres de Rome avaient rarement atteint leur tetti- 
toire, et maintenant encore elles n'en touchaient que 
la frontière; mais à cette même époque les Sam- 
nites franchissaient toutes les limites ^ ils soumet- 
taient ou ils expulsaient tout ce qui restait encore 
de races ausoniennes. Établis depuis quarante ans à 
€apôue , ils pénétrèrent aussi dans les contrées du 
Vultume supérieur et vers le Liris. Nous citerons 
parmi leurs conquêtes, quoique pour une époque 
postérieure de quelque temps, Gasinum, Sora et 
Fregelles. Les Volsques et les Èques ne purent donc 

^'5 D'après ce qu'on nous dit de la guerre de Coriolan , 
elle était entièrement dérastée. Denjs, VIII, 18, pag. 494, 
c, maiifitenanl c'était un peuple èque. Bolani, suœ geniis po* 
pulus. Tile-Live, IV, 49* 

^''* Voyez ct-dèssus, pag. 168. 



Digitized by 



Google 



(ao8) 

employer qu'une partie de leurs forces, à Ul garde 
des pays dont ils s'étaient autrefois emparés. En 
543 Ferentinum leur fut enlevée et rendue aux 
Berniques. La citadelle de Caruentum, qui avait 
été jadis Tune des trente villes, et que les Èqués 
possédaient) fut, ainsi que le fort de Yerrugo sur 
l'AlgiduS) prise tour à tour par les uns et les au-^ 
très. Il est à peine croyable que dès- lors les Ao-^ 
mains aient pénétré jusqu'au lac Fucin^^?. L'exten* 
^on de leur souveraineté engagea les Antiates à 
s'unir à leurs ennemis : c'est comme tels qu'ils ap- 
paraissent en 347 ; mais ils ne le sont plus après la 
campagne de 349» V^ ^^^ ^^ glorieuse pour Rome. 
Au lieu de ces éternelles et uniformes expéditions 
de pillage, qui finissent par une bataille;, on vit alors 
pour la première fois les armées combiner leurs 
opérations. Trois légions romaines entrèrent dans 
le pays des VolSques , un tribun menaça Antium , 
un autre Ecetra, tandis que la principale armée 
marchait sur Anxûr, qui était abandonnée à elle- 
même; c'est le nom que portait la tyrrhénienne 
Terracine, depuis la conquête qu'en avaient faite les 

Volsques^^^. Elle devait toute sa force à sa ppsi- 

«*— ■ — ^^^ I l I— ^— 1» 

«»7 Tite-Live, IV, 57. 

^*^ L'opinion des anciens, que Terracina s'était d'abord ap» 
pclc Tfa^uvi^ est fort plausible, pourru qu!on l'entende en 
ce sens qu'en langue sicule son nom signifia la même chose 
que le mot grec. Le nom volsque n'est pas san^ doute ce qui 
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tîon sur une montagne au bord d'un marais^ mais 
ordinairement les assiégeans découTraient sur ces 
parois de rochers, que Ton ne pouvait ni miner ni 
ébranler, des endroits accessibles aux échelles; une 
fois que la hauteur était surmontée, la place était 
ouverte, sans murailles et sans créneaux* C'est ce qui 
arriva à Anxur; les Romains partagèrent leur atta- 
que et trompèrent l'attention des assiégés^ Du côté 
de la mer cette conquête rétablissait l'ancienne limite 
de la souveraineté des rois sur le Latium; maiseli 
deçà, parmi les villes qui avaient incontestablement 
obéi à Rome, il en était encore beaucoup qui main* 
tenaient leur indépendance. Telles Antium et Ece- 
tra; etbien certainement après cette campagne de. 
549 elles reprirent leurs relations municipales avec 
Roma Vélitres, au contraire, se sera soumise, puis* 
que Rome y envoya des colons en 55 1 ^^9. Tité- 
live ayant omis de nous en parler, il peut bien avoir 
de même négligé d'énumérer les autres vill^ qui 
reconnurent alors la souveraineté de Rome, entre 
autres celle de Satricum. ^20 



a fait appeler Jupiter Anxurus^ mais le nom de ce dieu a 
pu passer a la ville où était son sanctaaire» 

^»9 Diodore, XIV, 34- 

^••, Cette ville se révolta en 36i avec Vélitres. Diodore^ 
XIV, 102. 
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Dernière guerre contre Veïes. 

Un armistice , quoique conclu pour une longue 
suite d années ) n<e détruisait pas les causes de la 
guerre, co^iine l'aurait pu faire un traité de paix ou 
dalIiancQ. Cest pourquoi Rome, à l'expiration de 
la trêve qui suivit la prise de Fidènes^^^, exigea 
de Véies l'expiation du forfait de Tolumnius^^^. Les 
Yéiens redoutaient la guerre. Il y avait soixante-dix 
ans qu'ils l'avaient faite avec succès , lorsque des 
auxiliaires de toute l'Étrurie étaient rassemblés chez 
eux ; à une époque où les alliés de Rome étaient 
obligés d'employer toutes leurs forces à leur propre 
défense. Maintenant les choses étaient bien chan- 
gées : il est vrai que plusieurs villes, autrefois alliées 
de Rome, lui étaient devenues étrangères, que d'au- 
tres avaient été détruites, mais au premier ordre du 
sénat, celles qui \\x\ restaient étaient obligées d'en- 
voyer leu^s cohortes pour renforcer les légions , et 
d'un autre côté les Étrusques, assemblés dans le 
temple de Voltumna , avaient plus d'une fois refusé 
tout secours. Cependant ils savaient fort bien que 
la ville qu'ils abandonnaient sans défense était le 

3«« Tanpus înduciarum exieraU Tite-Live^ IV, 58. Conf. 
tom. 1, pag. 397. 

3m De là cette réponse vraie ou controuyëe : Daturos quoi 
Toiumnius dedîsset. 
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boulevard de toute la nation. L'histoire ne nou$ 
offre que trop d'exemples de ces fédérations mal 
cimentées, qui, par jalousie ou par eqyîe, laissent 
périr l'État duquel dépend le salut et le bien-êtï'c 
de tous les autres. Observons seulement que dans 
cette circonstance la mauvaise humeur des autres 
Étrusques n'a pu avoir pour cause la nomiuatiojpi 
d'un roi; car Tolumnius aussi avait été roi 3*3 Nous 
n'avons p^s même de raison de croire qu'aucune 
ville de la nation ait été gouvernée autrement. Sans 
doute, par une invincible fatalité, les Étrusques se 
sont abandonnés à l'idée que Veïes était imprenable» 
Peu de temps avant sa chute, on nous dit que le 
motif qui e^ipêcha les villes au sud de l'Apennin 
d'envoyer du secours ^«4, était le voisinage des Gau- 
lois, hôtes nouveaux et terribles. Dans le même 
temps Melpum, la principale ville des Étrusques au-i- 
delà du Pô, tombe au pouvoir des Barbares. Cet 
événement détermina la destruction de cette nation 
dans ces contrées, et l'on peut le regarder avec raison 
eompie marquant Fépoque de l'entrée des Gaulois 
en Italie ^^. N'en fût-il pas ainsi, il se pourrait que 
dès les temps antérieurs tous les Étrusques fussent 

^ tl ■ "■ ■'■'■■■ ' f " ■ »l ' <» i .. MM . I I « ., I ! ■ t 1 .1 II If ■! ! Il « . 11 I 

, 3?3 i^|e.I4ve, V, I. 

^^^ Ibid. , V, 17. Gentem imisiiatam, noços accolas Galtos 
ésse» 

^^ Voyez pins bas le <A»pâlf« sur les s^chronismes de la 
prise de Rome. 
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préoccupés de la marche des Celtes contre les pei»- 
ples des Alpes, de l'occupation des passages des 
montagnes par cet ennemi redoutable, de l'appari- 
tion des fugitifs qu'il chassait devant lui. Ces terreurs 
ont pu franchir l'Apennin^ on s'occupait moins des 
Romains en public; on se faisait illusion sur le dan- 
ger qui menaçait de leur côté; en secret on se di- 
sait qu'à tout prendre, les villes éloignées de Rome 
ne risqueraient pas leur existence, tandis que llrrup- 
tion de ces terribles ennemis allait tout renverser. 

Les Véiens, sans doute en très«petit nombre, ré- 
gnaient sur une population de sujets et de serfs; 
c'est pourquoi ils se sentaient trop faibles pour se 
mesurer avec les Romains en rase campagne, et ib 
Tétaient en effet Quand on nous dit qu'après l'inva- 
sion des Gaulois quatre tribus fiirent formées uni- 
quement de ceux qui, pendant les guerres, avaient 
quitté les Véiens, les Capénates et les Falisques, pour 
passer aux Romains ^^^, cela doit s'entendre des hâr 
bitans de cantons entiers qui s'étaient placés sous la 
souveraineté de Rome. Les transfuges isolés ne pou- 
vaient être en si grand nombre, et on ne leur aurait 
pas accordé l'honneur de prendre à la souveraineté 
une part égale à celle qu'exerçait alors le cinquième 
de la nation. La population qui-fît défection à la cause 

3«6 Qj^ VeUntum Capenatumçw ac FaUscorum per ea heUa 
transfiigerani. Tite-IiTe^ IV, 4, conf. 5. 
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de ces trois villes était composée des anciens habi^ 
tans sicules, autrrfois subjugués par les Étrusques et 
les Èques; car ces Sicules considéraient les Romains 
comme une nation libératrice et liée de parenté avec 
eux. Les vestiges des murailles de Veïes confirment 
l'assc^rtion de Denys, qui donne à son enceinte un 
circuit d'environ deux lieues, et Ton conçoit aisé- 
ment queies Étrusques aient établi auprès de Rome 
une ville aussi grande et aussi forte; elle leur servait 
de place pour Êdre la guerre au Latium et pour y 
établir leur domination. Mais il se pourrait que la 
population ne fut pas plus en harmonie avec Fé- 
tendue de la ville que celle de Megalopolis , et que 
dans leur enceinte les Véiens fussent tout aussi dis- 
persés que les Spartiates Tétaient dans leur capitale, 
sans cependant leur ressembler comme guerriers. IL 
ne faut donc pas s'étonner si les Véién^ n'ont point 
essayé de combattre les Romains et de tenir la cam- 
pagne contre eux; il serait bien plus surprenant qu'ib^ 
eussent repoussé leurs demandes avec insolence et 
orgueil; cela ne nous paraîtrait pas probable, lors 
même qu'on ne nous dirait pas que l'année précé- 
dente ils avaient supplié qu'on les épargnât. 

Mais si tout le territoire de Vcaes était ouvert aux 
Romains jusqu'aux murailles de la ville, ses babitans 
se riaient à leur tour des attaques inconsidérées 
d'une milice qui ne s'était approvisionnée qu'à ses 
frais et pour peu de jours : les provisions du soldat 
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romain se bornaient k ce qu'un hcnnme pouvait 
porter Say. Dès que le contingent était renvoyé, les 
Étrusques pouvaient, comme dans les guerres pi'é^ 
cédentes, se venger par une iiicursion subite sur 
les terres de Rome, A moins d'avoir dei troupes 
prêtes pour empêcher ces incursions y une guerre 
contre Véies compromettait toujours beaucoup le 
bi^i-étre du cultivateur romain, et les objections 
des tribuns étaient fondées ^aS. Cependant la conquête 
de Veïes devait être pour la république une nouvelle 
ère de liberté et de jeunesse, pourvu que Fon mît 
sur pied des forces suflSsantes pour réduire la piace 
par les privations et le besoin. Or, on ne pouvait 
y parvenir que par le rétablissement de la solde que 
les uîbims avaient réclamé il y avait d^à dix-huit 
ans^ et il fallait bien, pour cela, que la dime du do^ 
maine fût loyalement payée. Je crois avoir répondu 
à plus d'une accusation contré les courtes vues et 
l'égoisme du sénat, en démontrant que dès-lors H 
avait âes idées assez élevées pour acheter k cotiquête 
de Vëies au pri^ de qudques cGfneessions, «t â<>ttti* 
ment en accordant la solde, qui était eitclusive de 
toute immunité d'impôt obtentre par usurpaiîoBi.^9 
Je ne nierai pas que plusieurs des voix do^tse forma - 
la majorité, nVent été déterminées pâ(r Vespétstnce 



. : r"^ — — —^ 

^'7 olnoo'tTot» Zonaras,pag. 3o, d. 

^» Tite-Live, IV, 58. 

3*9 Verrez oMessus, pag. 170. 
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d accaparer pour le pâtriciat tom lé profit de- k 
conquêite^ je conèéderaî, A Von réut^ que dan^ 
l'esprit de certains sénateurs, cette fois etltore^ tous 
les droits accordés à la commune pouvàiétil être 
d<es coûcés^oQs à révoquer à la première oitMsâdioti ; 
mais il faudra bien reconnaître qu6 les meinbrél^ qui 
furent les promoteurs de celte résolution ont dû 
être guidés par de meilleurs sentimens. La solcfe fut 
donc décrétée en 349^ Les patriciens payèrent dèà 
sommes considérables; la taxe de ptdptiété ne servit 
que de supplément, et la déclaration dé guerre, qtd 
d*abord avait été rejetée, lUt adoptée Fanùée Sui- 
vante. 33o 

Au moyen de ces résolutions on atteignit le but, 
quoique daUs l'exécutioÉl Végoïsine parvînt quelque-^ 
fois à ^ éluder l'effet. U y eut biéûtôt sur pîèd 
dfe forcés iUflSsantes pour que lès Véîèfns, serrée 
de pfès , lie puisent jamâië prèiidi^ léUi* retaiïdié. 
SFéanmoins quatid on noûâ dit que pendant dix àtis; 
hiver et été sans aucune ititérrùption , leur ville fût 
étroitement renfermée ^^ S ce n'est que pure invcn* 
tioB, que fiction poétique. A supposer même qu'il 
y eût dans Tenceiiate de VeSes des champs très- 
varies , la famine se serait déclârëë en moins d'une 



' 330 Tîte^Lite, IV, 6d iftfinê , où là conneadtër cte ecé rcfith- 
Intiôhs est èflàttkXe. 

^^' Tite-Live, V, 22. Decim ùsstulès hiemesqut tirtum» 
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année , et U aurais bien fallu qu'elle se reiuUi conun^ 
autrefois Athènes à Lysandre. Or, il n'est pas mênse 
question de disette; on pourrait même penser que 
les communications n'ont jamais été totalemasit 
interrompues*, surtout si l'on considère que deux 
lésons étaient loin de suffire pour cerner une eii' 
ceinte aussi étendue, La solde de ces deux lésons, 
abstraction faite de tous autres frais de guerre , se 
serait élevée par an à dix millions d'as^^^, ce qui 
éq^iyalait à un million de drachmes attiques. U est 
probable que durant la plus grande partie de cette 
guerre on se borna à <^onstruire sur le territoire de 
Veies des retranchemens comme ceux de la Crémère; 
Je but de ces ouvrages était de se préserver d'une 
attaque inopinée, et si leurs garnisons couraient 
quelque danger, on venait les dégager au moyen 
d'une levée générala Ces castella y comme on les 
appelait dans l'art de la guerre, rendaient la culture 
des terres impossible, et ils apportaient beaucoi^ 
d'obstacles aux communications de l'ennemi 



^esta. *— CTC/ SituLrffi rHç ^oXtopKiobç. Platarque, CàmiiJ., 
fagé i3a, ç. & fTti* Denja, i3, pag. i3. 

55» Et plus exactement iOjoSo^oqp. Ijo lecteur se souvienl 
qu'alors la cohorte était de 600 hommes , et par conséquent 
la légion de 3ooo. Chaque soldat recevait annuellement 1200 
UBf donc les simples soldats de deux légions 7,200,000 as. 
Ajoutez double solde pour 3oo centurions 720,000, et tr^le 
pour 60Q cavaliers 2,160,000. 
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Ces ouvrages furent ékyés «oos la protecdon de 
l'armée, comme autrefois Décéléa dans l'Attique, et 
peut-être Je furent -Us dès la première campagne 
(35o); autrement cette campagne et la suivanteau-^ 
ndent eu le même sort que celles des Péloponési^is. 
Une armée devant laquelle les assiégés se retirisuent, 
vèilait ravager le pys et s'en allait après un séjour 
de quelques semaines. Aucun des peuples voisins 
*ne prit iâit et cau^ pour Veies; aussi le siège fut^ 
il entrepris à la troisième campagne en 3&J. On 
éleva contre les murs un rempart revêtu de bois, 
pour empêcher Téboulement des terres. En Grèce, 
l'usage était encore de construire une digue d'une 
hauteur supérieure à celle de la muraille et d'une 
grande largeur, afin de combattre les assiégés de 
jdain-pied ou d'un point plus élevé ^^^. La galerie 
sous laquelle les béliers devaient frapper les mura 
de Vëies, en était déjà fort près. Ces machines, quoi- 
que d'un usage fort antique (les conquérans égyp^ 
tiens les avaient employées), étaient rares et £sâbles, 
comme nous le voyons par les deux que les Pâo^ 
ponésiens avaient amenées devant Platée^^4. On en 
était la des travaux, quand le sénat résolut de con^ 

tinner la campagne pendaiït l'hiver jusqu'à la prise 

»■■ ■ ■> ■ ■ ■ I ■ *■ ■ ■ . I ■ .■* .1 w 

333 Thucjdide, n, yS — 77. 

334 Les engioa à projectiles n'étaient pas encore usités. Ce 
ne'fot que vers cette époque qu'on inventa les catapultes à 
Syracuse, la patne de lai haute science mécaniqae. 
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dé la place; mais une soràe dispersa les assaiUàns, 
réduisit en cendre la galerie et les machines, et ni* 
vêla fces remparts. Depuis lors jusqu'à la dernière 
campagne» le siège ne fut pas repris. 

€!es i^cissitudes inattendues éveillèrent l'attention 
des Gapénates , colons de Véîes, et des Falisques; 
ite d^avouèrent enfin que leur existence dépendait 
de la éonservaticm de Veks, et ils coM^urent l'es- 
pérance de la sauver. D'un autre, c^té les Romains, 
^ui d'abord étaient impatiens de unt de sacrUices 
extraordinaires 9 redoublèrent d'ardeur. Des cheva- 
liers auxquels l'État n'assignait point de cheval, 
ofiVîr^t de servir avec leurs propres chevaux. Le 
même zèle se manifesta dans les classes , et la cam-^ 
pagne suivante (555) s'ouvrît avec dés forces telles, 
qu'un commandement habile eût anéailti les espér 
rancès des alliés ; mais les généraux romains ne 
songèrent qu'à leurs rivalités. Il y avait devant Veïes 
deux camps; le plus considérable était sous les or^ 
dres du tiibun L. Virginius^SS^ l'autre obéissant à 
son collègue M. Sergitis. Ce dertiier, se voyant attà-^ 
que èri même temps par l'armée de& alliés et pat* 
uâe sortie des assiégés, aima mieux succomber sotis' 
le nombre que de fournir à son ennemi Yotcaûàn 

^33 Xjes liions écjumorts étaient kni}Qiirs ré|Mirtte$' cgale- 
ment; il fallait donic, pour qu'une artn«e fÀt pins forte > qifon 
j eût adjoint une. légion de véléraiis ou un corps' d'alliés.? 
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d'une vîctoîredaiis laqueUe Une fîgorerak que comme 
un chef délivré d'un mauvais pas. La conduite de 
Yirginius ait encore plus condamnable; il demeuré 
immobile, soiis prétexte qu'on n'invpqi^it point 
son secours. Aussi le camp fut pris; il est même 
évident qu'il fallut évacuer l'autpe; car on nous dit 
ponr l'année 354 « qu'on reprit position devant 
Yeïes^ et que lés retranchemens furent rétablis. La 
légion des vétérans fut peut-^ètre seule employée. à 
ee travail; mais il y eut alors sous les Qrmes des 
forces à considérables, que Camille ^ cbins la pre* 
mière campagne ou son grand nom soit prononce, 
put, avec un autre tribun, ravager les terres des 
.Capénfftes et des Falisques jusque sous leurs nm* 
railles. Deux ans après les Romains étant de nouveau 
pâr€a;gés en deux camps ^ ce^ deux peuples alliés 
recommencèrent l'expédition qui leur avait, si bien 
réussi; mais le succès ne fat pas le même : pendant 
qu'ils donnaient l'assaut au petit camp, ils furent 
cernés par la grande année. Les Véiens furent en^* 
core plus' malheureux dans Icnir sortie: il en périt 
un grand nombre detam les portes , que f on s'était 
hâté de fermer^ de peur que les Romains n'y enr« 
trasson€|yâe-mféle avec eux. Ce fiit la première vic^ 
toire rêHiponée'pârdôs tribuns militaires plâréiens. 
L'année suivante s'écoula sans que le siège offrit 
rien dç remarquable^ mais Gapène et les Falisques 
virent de nouveau leurs territoires ravagés; puis, 
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tn 358 , les Tarqmniens , pour secourir les assiégés , 
firent sur les terres de Rome une inoirsion qui ne 
demeura pas impunie. 

La campagne de SSg, pendant laquelle 'Yd^es 
tomba, commença pour Rome d'une manière d^ar 
vantageuse. Deux tribuns militaires qui avaient &kT 
tr^ris une expédition sur le territoire des Cape- 
nates et des Falisques, s'engagèrent sans réflexioo 
dans un pays difficile, Genucius expia sa &ute en 
mourant gvec courage à la tète des siœs ; Tiliniu» 
se fit jour à traders les ennemis. La terreur fut â 
grande, qu'il eût dépendu des vainqueurs de tout 
disperser, s'ils eussent sur-le-champ attaqi:^ les our- 
vrages des Romabs detant Véies. A Rome on s'at- 
tendait à revoir les Étrusques sur le Janicule. On fit 
les plus grands efforts pour mettre fin à la guerre » 
et la conduite enfiit confiée à Camille, nommé dic- 
tateur. U assembla tout ce que Rome avait d'hom- 
mes en état de porter les armes, et y joignit les 
troupes auxiliaires des Latins et des Herniques, qu'il 
eonduiÂt d'abord contre les peuples alliés des Yéiens. 
Il rencontra les Capénates et les Falisques près^ de 
Nepet^, et remporta sur eux une victoire déci- 
»ve; puis on multiplia les ouvrages devant Veîes, 
et la ville fiit plus étoitement serrée que jamais. 

3^ C'est ce qui rend invraisemblable qae Capene ait occupé 
Fempkoement qu'on lui assigne plus prés de Rome. 
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La simple narratian que ks Atmsdes hous ont 
donnée sur cette gueire, s'arrête icK Quant à ce cpn 
concerne la prbe de la ville, le rédt a Ëât {3laGe 
à tiné invendon poétique , qui Êiit partie des chants 
populaires, ou, si Ton veut, de la traditioi]^ sur" 
Camille; chacun a là-dessus ses idées. Les traits dp 
cette narration épique sont entièrement inconôHar 
blés avec l'histoire; ils composent un ensemble qui, 
depuis ce moment, embrasse tout ce qui s'est passé 
jusqu'à la dernière victoire sur les Gaulois au mont 
Albain; Plutarque nous en a conservé la substance 
dans sa biographie de Camille. Dans cette tradition 
Vdes est lllion des Romains; et c'est ce qui Êtk 
durer le siège dix ans : c'est elle qui rattache b red- 
dition de la ville au prodige du lac d'Âlbe; c'est 
elle qui rend les dieux arbitres de son sort; c'est 
«lie encore qui fait expier la chute de Yefies au 
peuple vainqueur et au général qui la conmian«- 
dait A partir de cet instant le sol hislorique nous 
manque entièrement Je raconterai ce poème, en 
essayant de le ramener à sa forme primitive. 

Il y eut beaucoup de prodiges : une crue du lac 
d'^Mbe, telb que jamais il n'y en avait eu,, jetait la 
terreur dans les esprits. Cétait au milien delà cani» 
cule^^; sans pluie, sans dérangement dans l'atmo^ 

»7 Denjs, exe JMai, 8, pag. 8* — ro &ifçîXiiy9f^ Plo- 
tarque, Camiil,, pag. i3a, b.^ 
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sphère, les eaux s'élevèrent subitement ûu-de^ud des 
parois de roc qui les oontenaient, et raragèrent avec 
la violence d'un fleuve les campagnes voisines. ^^ 
En d'autres temps le sénat eût consulté les harus*- 
pices étrusques^ dans la circxmstance leur réponse 
pouvait être trompeuse; on dépêcha donc une anv- 
hassade solennelle pour interroger l'orade du dieu 
pythien. 

Il y avait armistice aux reippaits de Veïesv et 
beaucoup de personnes qui, à raison dû voisinage, 
s'étaient connues avant la guerre, reprenaient. leui^s 
entretiens. Les Yéiens. apprirent ainsi le imracledia 
lac; alors un interprète, poussé par le destin, sou-* 
irit des efforts des BiOmains, dont Tinutililé était 
proclamée par. les livres des prophéties. Quelques 
jours plus tard un chef romain l'engagea à vemr 
entre la' muraille et le retranchement, pour lui rar 
conter des prodiges arrivés dans sa maison et ei^ 
<ippremlre œmment il convenait de les conjurer. 
L'haruspice, séduit par l'appât du gain, se laissa 
conduire sans défiance jusqu'aux ouvrages romains. 
Tout à.<iu)up la vigoureux centurion saisit le vieil- 
lard et le porte. au caïup. D^ là on le conduisit à 
Rome devant le.sénatt.; sommé de dire la vérité, il 

338 Denjs, 1. cit., pag. 9. Piutarque, 1. cit., d. Zonaras^ 
pag.îo, e. Les mois^âum lacus'redundarèT^ dans' Cicèron^ 
VadcordenC ayte ces passages. Je les cite, pan^e que Tile-Lîve^ 
V, i5, se borne a dire in aliiiudimm insMam srivii* 
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géoût d^abord sur le destin qui l'a aveuglé ^u point 
de lui faire trahir le secret de son peuple; puis il 
dit que les livres du desun, conservés à Veïes, enr 
seignent que la ville ne pourra être prise tant que 
le lac dépassera ses bords; qu'enfin Rome périra, si 
sçs eaux atteignent la mer%. Peu de temps après, 
l'ambassade revint de Delphes ^t en ra^^orta une 
réponse conforme '4o. On commença donc a, creuser 
Yemissarius pour que le lac désormais, ne pu| dé^- 
border se3 rivages, et l'on déversa le§ eaux dansjes 
cli^imps au 9iojen de fossés d'irrigation. I^es travauâ^ 
jfureat continués sans relâche, et bientôt les Véi^ns 
-, — - '■■■.■ " ' . - . - ' j < j > jf 

^^^ C'est ainsi que les prédictloos da ce^fàta sont i^omxfy» 
daDsCicéron, de diçîn,, I, 44 (loo). Dans Tito-LirQ, Denj$ 
et Plutarque elles sont moins précises. 

540 L*oracIe doit avoir répondu d'une manière plus conforme 
à ee que- disaient les lihrî faiales dans CiccTbn f 1. c, qu'à 
ce ^ae Denjrs^ pag. 1 1 y et Plntanjtie, pag. ti^i^ avlettr font 
dire. Il n'importait pas à Veïes que l'eaù atte^i^ li|, v^p^ 
pqurru qu'eUe sortit de son lit. Pour Rome c'était difTéjrent. 
Caçe lacu contlneri, dans Tite-Liye, IV, 16, est en contradic- 
tion aVec le sens inconteslablé de la prédiction, parce que 
c'était le débordement îjùî protégeait Veïes. Il Ihut que l'oracle 
soit altéré sur ce point : du r^iste nous ancons encore plusietnss 
d^ Y9^s dans, lf|sqi;ipls la tradition l'ayaLt çoui^ue : e^^s^r^ 
per dgros rtgàkis — dissip^iamque riçis^ exiin^cs. — ^^m 
insiste audax hôsiium mûris , — memor quam pér tôt annos 
ébsi4^ ûrhem — ix ea tfpifhis qt^œ n^nç p(indi(ntur fdiis vie 
*orid^. 4*f 'W?- '-r ]^fl4 pi^tfiiiA 4pn¥m o,wf^ Wffer à4 vm 
témvla porlàio.'r^ ... .. . ._;, , . - 
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àpf>rirëiit que la condition de laquelle d^encîait 
leur perte était accomplie* Us envoyèrent supplier 
qu'on les épargnât, ftiais ils ne trouvèrent point de 
jritiéi Avant Remporter de la curie cette impitoya- 
ble réponse, le chef de l'ambassade avertit que la 
punition en serait inÊiillible ; qu'autant il était cer«* 
tain que Veies allait périr, autant il l'était en vertu 
des mêmes oracles ^ que Rome serait prise bientôt 
par les Gaulois ^4». On ne l'écouta point. 

Déjà Camille commandait devant Veïes en qualité 
de dictateur, et il accomplît, sans qu'on s'en aper« 
çût, le travail qui préparait la ruine de la place. Les 
Romains étaient tranquilles à leur poste, et ils sem- 
blaient attendre les résultats trop lents cTun impé- 
nétrable blocus. Mais l'armée était partagée en »x 
corps , et l'on construisait sans relâche , en se rele* 
vant de six heures en six heures , une longue galerie 
souterraine, qui devait aboutir à la citadelle et s'ou- 
vrir au milieu du temple de Jimon. 

Avant de donner l'assaut , le dictateur demanda 
au sénat ce qu'il fallait faire du butin. Appius Clau* 
dius, petit-fils du décemvir, coQ^iUa de le vendre 
au profit du trésor, afin que Ton put payer la solde 
san» lever de taxe. P. Licinius, le plus éminent par^ 
mi les tribuns militaires plébéiens , se déclara contre 

*<• DeDjft, 12, pag. t2. Voyez Gieëron, 1, c; lorsqu'il dît 
que le secret des \me& ^àu. destin fut* trahi par un transfi^e^ 
c^est parce qu'il s'attache à une narration plus prosaïque. 
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cet avis.' Udit. même qu'il serait injuste que les sol- 
dats se partageassent seuls le butin qu'on n'aurait 
obtenu qu'au prix des sacrifices de tous les citoyens. 
U en. conclut qu'il fallait que quiconque voulait y 
prendre part, eût à se rendre dans le carrip542. Cette 
proposition fut décrétée; jeunes et vieux se précipi- 
tèrent vers cette ville dévouée à la destruction. Dès 
que l'eau fut répandue dans les campagnes, dès que 
le souterrain fut poussé jusqu'à la citadelle, Camille 
fit vœu de célébrer de grands, jeux et d'élever un 
temple i Matuta^ déité fort révérée sur les côtes 
tyrrbéniennes 343 ; puis il adressa une. prière à Ju- 
non , dont le temple cachait le chemin qui condui- 
sait les Romains dans la place. U promit à la déesse 
de plus grands honneurs encore. Ses conjurations 
ne firent pas Ivaines. Camille voua la dîme du bu- 
tin à Apollon pythien^ car son oracle avait réclamé 
tine offrande pour Delphes, quand il ordonna de 

1 1 I II II I i _ I I ■ ■ ■ I I t ■ 

*4* Tite-Iive dit que celui qui s'en trouva le mieux était 
l'habile brigand et non le bon soldat ; mais cette remarque 
est sans fondement^ à moins qu'on ne suppose que dans ce 
pillage on se dispensât d'observer, pour le rapport et le par- 
tage égal, l'ancienne ordonnance dont Poljbe nous retrace 
les dispositions (X, 16). Vcerarius txïétne , qui avait contribué 
de ses deniers sans^ servir en personne, devait avoir sa part; 
soit q^, comme Jocuples, 11 eût payé peu ou beaucoup; sèit 
que, comme prolétaire, il n'eut rien donné. 

343 Voyez sur le temple de Matuta à Pjncgi, Wesseling sur 
Diodore, XV, *4. 

IV. 1-5 
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s'en rapporter ai|x discours de rhartispice. A Theare 
déterminée, le souterrain se remplit de cohortes, 
dont Gànville prit le commandement en personne^^^; 
sur ces entre&ites les trompettes sonnèrent l'atta- 
que ^^ et rinnombrable armée apporta des échelles: 
il semblait qu'on voulût monter aux murmlles de 
tous les côtés à la fois. C'était Ik que les citoyens 
attendaient l'ennemi, pendant que leur roi sacrifiait 
dans le temple de Junon ; l'haruspice, sur l'inspec- 
tion de la victime, annonça que le vainqueur serait 
celui qui donnerait à la déesse la part qui lui reve- 
nait du sacrifice. Les Romains l'entendirent du fond 
de leur souterrain; aussitôt ils parurent, saisirent 
les morceaux de 1^ victime, et Camille les consacra. 
De la citadelle ils se répandirent avec impétuosité 
dans la ville, et ouvrirait pux assaillans les portes 
les plus voisines. • 

Le butin surpasse^ l'attente des vainqueurs eux- 
mêmes. L'armée le garda tout entier; on ne vendit 
au profit de TÉtat que les hommes qui avaient été 
épargnés durant le massacre, avant que la vie eût 
été déclarée sauye pour les personnes désarmées : 
déjà tous les objets suaceptibles de propriété avaient 
été emportés; les orneinens de$ statues des dieux 

^4 C'est là ce que la tradition devait dire. Camille portant 
sur l'autel la chair de la victime, il faut qu^îl soit sorti de 
terre l'un des premiers. 

345 Vojez Scaliger sur Festus^ s. v, JEneatçns. 
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étaient seuls intacts. Junon avait accepté lô vœu qui 
lui promettait \m temple sur rAventin;.mais chacun 
tremblait dé toucher à son image : d'après là reli- 
gion des Étrusques ^ il n'y avait qu'un pr^jre d'une 
certaine famille qui pût l'oser sans, crmute de mort. 
Des chevaliers eurent le courage d'entreprendre ^ 
transport de la statue; ils ;se rendirent au temple 
en habits de fête, et demandèrent à la déesse si elle 
consultait à se rendre a Rome : ils entendirent une 
voix qui répondait aflSrmallvement, et la ^atue'sui-' 
vit d'elle-^méme ceux qui l'entrainaieni. ^^ 

Tandis que les pillards rassemblaient d'immenses 
richesses, Camille, du haut du temple, contemplait 
la beauté de cette ville conquise. Il se souvint aloi^ 
des menaces des Yéîens, et il songea que les dieux 
irerraient avec défaveur l'excès de «a prospérité; au^ 
sitôt il pria la puissante reine du ciel d'adoucir 
pour la r^mblique et pour lui les maux qui leur 
étaient réservés 547, Après qu'il eut prononcé sa 



346 Elatarque, CamiiL, i32, a, accuse formellement Tïle- 
Lite d'avoir affaibli Tancienne tradition, en disant qu^un 
Bomain avait interrc^é la déesse par plaisanterie , et que les 
autros avaient cru voir un $igne affirmatîf. Denjs, edtci, 17, 
pag. iS, iiit que la déesse réitéra sa réponse, comme danfs la 
légende de la ForUma mutSshris* 

m Cest moi qui ^is &ire à Camille sa prière dans le tem^ 
ple$ ipais il n'est pas dputeux q«e oc ne soit dans Tesprit de 
la tnidition< 
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prière, il se voila la tête, et, selon Tusage, décsrivît 
un cerclé, en tournant sur lui-même par la droite ^^j 
mais il se heurta le pied et tomba. Dès-lors la déesse 
hiî parut avoir satisËdt au destin, et perdant le sou- 
venir des prédictions, il provoqua le courroux des 
puissances célestes par la pompe inusitée et par 
f orgueil de 50ii triomphe. Jupiter et Sol le virent 
monter au Capitole avec leur quadrige de chevaux 
blancs. Il expia son arrogance par l'exil, Rome par 
la destruction. 

Jusqu'ici la tradition compose un enseihble» et 
quoiqu'dle raconte un événement qui est incontes- 
tablement arrivé, elle a donné à llmagination un 
fibre cours. 

Je parlerai plus tard du gonflement des eaux du 
lac d'Albe et des canaux de décharge qui furent 
exécutés ; je ferai remarquer que l'époque assignée 
à cet événement étant exacte, il est absolument im- 
possible que Yemissarius ait été achevé avam la prise 
de Véies, lors même qu'on ne tiendrait pas compte 
de l'assertion de Tite-Live , qui ne fait conunencer 

348 La Cella était ouverte da coté de rOrient j c'est vers ce 
point aussi qu'était tournée la figure de la statue. Devant ]a 
Gelia, ea plein air, était l'autel. Le sacrificateur, placé entre 
cet autel et le sanctuaire , regardait aussi l'Orient durant sa 
prière, mais il se tournait vers la statue pour lui rendre hom- 
mage ; néanmoins il se voila la tête pour ne pas la regarder, 
maintenant que la divinité était appelée dans le sanctuaire. ' 
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les travaux qu'après que les ambassadeurs furent 
revenus de Delphes, en fixant leur retour' à l'année 
qui précéda la prise de la ville %9. Il feut regarder 
conune . certain qu'alors, comme dans la guerre 
contre les Samnites , on interrogea le dieu pythien 
sur les moyens de la terminer; et sans risquer de 
vaines explications , on peut supposer que le sénat 
fit rendre ou publier un oracle différent de ceux 
que la Pythie rendait ordinairement, un ofadé im- 
}>C)sant uiï travail difficile et coûteux^ contre lequel 
la nation épuisée n'aurait pas manqué de. se révolter, 
s'il eût été dépourvu de ce. prestige. Rejette qui 
voudra cette supposition; mak si c'est pour main* 
t^ir le crédit de l'omde de Delphes , nous trou-f 
venons difficilement une foi payenne assez robuste^ 
pour soutenir sérieusement la conformité des paroles 
de l'oracle avec celle d'un haruaçice étrusque. 

U ne paraît pas que jusqu'à ce jotu* personne ait 
douté qu'on n'ait eu recours à une mine pour pren-^ 
dre Yeîes. Tite-^Iive en a retranché le sacrifice com- 
mencé par le prince étrusque, accompli par Ca- 
mille; apparemment il le regardait comme un mi- 
racle de tragédie. On ne s'est point arrêté non plus 
à ces. soldats romains qui sortent de terre, comme 
sur la scène on voit apparaître et s'anéantir les fan- 
tômes, et si la mine vint aboutir au temple de Ju- 

3^9 Tile-Live, V, i6 el 19. 
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non^ on a'y a vu sans doute qu'une circonstance 
fortuite. Toutefois c'est ce qui avait le plus d'im- 
portance aux yeut de la tradiûon. tl fallait que 
Véies eût été assiégée dix ans comme iHon ; il fal- 
lait que cette tnine^ remplie de tombattans, rap- 
pelât le cheval d'Epeu» amené dans Per^m^; il 
fallait encore que JunOn causât la perte de Vûies 
comme celle de Troie. Ce ne sont point les vœux 
de Camille qui la ^gnent aux Romains ^ a sa pro- 
tection était déjà confié le chemin par lequel les 
guerriers amvent pour accomplir le sacrifice au- 
quel était liée la destinée de Véies* Junon était la 
véritable divinité argienne^ elle l'était aussi des Pë- 
lasges iuliques : sbn temjde à Lacinium unissait les 
ptoples énotriens^^* On attribuait aux Argonautes 
la con^ruotion de celui qu'elle avait chez les Pi-* 
centins^^i. Dans le temple deFâlerius on observait 
encore les usages du temps des Sieules^^^. Les con- 
quérans èques j avaient conservé son culte , et les 
Étrusques l'avaiekit de même mainteilu h Veâes; mais 
k déesse ae s'était pas réconciliée avec les étran- 
gers , elle votilait habiter l'Aventin où étaient les 
plébéiens latins de la race des anciens tyrrhéniens. 
Telle était la pensée du poète, et c'est cette Junon ^ 

^^^ Tom. I, pag. 120. 
5*' toni. I, pag. 65. 

^' Dcnys, I, ai, pag. 17, b. Conf, Eckcl, doctr. num., I, 
pag. 92. 
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l'irascible divinité de llliade tjui suscite le prodige 
du lac d'Albe; car le desûil de la rdigion étrusque , 
ne permettait pas la chute de Vèïes avant que Técou- 
lement en ait été pratiqué. C'est encore cette Junon 
qui étourdit l'haruspice et lui fait trahir ce secret. 
Il serait doiic contraire à toute logique de consi-* 
dérer comme une affaire de pur hasard, la circons* 
tance que la mine s\)uvrît dans le temple; car c'est 
évidemment l'objet principal de la tradition. 

Mais sacrifions cette particularité; Restera une 
autre question : cdle de savoir Vil n'y a pas quelque 
fondement faâstorique ù l'assertion, selon laquelle 
Vdies aurait été prise au moyen d'un souterrain qui 
introduisit 1^^ soldats dans l'imérieur des murs* 
Diodore en parle, mais sans entrer dans les dé^ 
tails^^, et nulle part on ne trouve de mention dif- 
fiente sur la manière dont on s'empara de la ville. 
Que le tuf de ces contrées se taille fecilement, et 
que cependant il ait assez de consistance pour se 
passer de charpente , c'est ce que je conoéderai 
volontiers : seulement il^bllait des supports à l'en-* 
droit où la galerie passait sous la muraille qui de- 
vait être soutenue. Ott y aura employé des pieut 
et des poutres ) comme cela se pratiquait quand on 
minait des murs pour les faire écrouler. Cela n'^m- 

3^* Diodore, XIV, qS. Lotoùc i^iTroKto^nnfjoLV ^ S'tcipv^'SL 
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pëcihait pas qull n'y eût assez d'espace pour le pas- 
sage. Si, dans l'intérieur de la ville, il y avût de 
grandes places sans édifices , il était possible que la 
galerie y vint aboutir, et que dans la nuit les sciA 
dats en sortiss^it sans être aperçus; mais c'était une 
affaire de pur hasard : nulle habileté humaine ne 
pouvait en assurer la direction, quand même cette 
distance eût été fort petite ^^. On nous dit que le 
sixième de l'armée était employé à ce travail, et cela 
peut aussi s'expliquer, quoiqu'il soit évident qu'il 
n'y avait place dans la mine que pour trte-peu 
d^hommes. Quelques-uns auront travaillé à l'élargis- 
sement de la galerie; d'autres, en plus grand nom- 
bre, se seront rangés en ligne pour recevoir et pas- 
ser de main en maiù les pierres qu'il Mlait exdnaire 
du sol; mais leur principale destination aura été de 
défendre les travaux dans les cas où les assiégés les 
découvriraient , et même de saisir l'occasion favo- 
rable et d'entrer dans la ville. Il est hors de toute 
vraisemblance que les assiégeans se soient, sans né- 
cessité, imposé un travaiUong et pénible, lorsqu'il 
suffisait, pour faire une brèche, de mettre le feu 
à la charpente qui supportait' la muraille. Les Ro- 
mains ne craignaient assurément pas l'attaque, et ce 
genre d'opération était fort usité dans les sièges, 
tandis que toute l'histoire militaire de l'antiquité 

354 ÎSonaras, pag. 3i, a. Tropfeod'ev dp^dfjf^fvoç. 
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nous oflHpait dîflScîlement un exemple d'une vUte 
prise comme on veut que Tait *té Véies^SS. Je serais 
disposé h une conjeoture : Ton avait lu quelque pan 
que ce fut uu cunictdm qui fit écrouler une partie 
de la muraille, et que cette mention donna nais- 
sance à la tradition. Peut-être que dans les gixerres 
romaines cm n'avait pas œcore eu recours a ce 
moyen; car dans le Latium les villes étaient forti- 
fiées au moyen de murs construits sur d'abrupts 
parois de rochers, et il n'y avait point de possibi- 
lité de miner. 

La narration qui fait triompher Camille avec une 
orgueilleuse magnificence, comme ne l'avait fiât per-^ 
sonne avant lui , comme ne le fit personne depuis , 
pourrait bien appartenir toute entière à la fiction 

^5 La prise de Fîdènes, par A. Seirilius (Tite-Liye, ÏV, 
22), n'est pas mieux attestée que celle de Veïesj il n'j à, de 
ma.cQimaiasance, d'autre fait semblable que la prise de Gkal- 
c^oine par Darius^ VII, 1 1 ^ 5. Celle-ci ne nous vient guère 
d'antre source que de Gtésias, qui avait fait un récit sur l'in- 
cendie de cette ville par Darius, au retour de son expédition 
de Scjthie (Photius, pag. 38, b, Bek). Attestés par un té- 
tiHÂh beaucoup plus consciencieiix, les faits de cette époque 
seraient encore extrémeipent douteux. Combien en est^ilrde 
l'expédition de Xerxés que l'on puisse r^^arder comme bîsto- 
riques^? Hérodote ne sait rien de ce siégea il dit qu'Otane 
prit Chalcédoine avec d'autre» villes de ces contrées (V, a6) , 
mais f^us tard et avec des circonstances toutes différentes 
du récit de Ctésias. 
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poétique ;^^ avait pour but d'ennoUir ce héras^ 
Quant aux variations et aux défectuo^tés du récit 
qui concerne Toffrande au temple de Delphes , il. y 
a liai sans doute de les imputer uniqu^nait aox 
Iknnaks. 

Le dictataeur avait promis à Apollon pytibien le 
dixième du budn. Les pontifes déclarèrent que ce 
yom n'oUigesdt la ré{mblique que pour les somme» 
perçues par le questeur, et pour la valeur des bâti* 
m^is et des terres dont le peuple de Veïes avait la 
prppriété avant la conquête ; qu'au surplus c'était 
à. ceux qui avaient profité du butin à estimer leur 
part; qu'en cas d'estimation peu consci^ideuser k 
conséquence de leur faute serait pour eux seuls et 
non pour l'Étatise. L'obligation contractée par Ca- 
mille ne fut connue que lorsque déjà le buûn fait 
dans cette sanglante journée était pour la plus 
grande partie vendu et dissipé; ou Hm les hommes 
d'un caractère écotiomique en avaient fait emploi* 
Les scrupules de conscience forcèrent a la restittt- 
lioUy qui ne parut pas moins onéreuse qu'un im- 
pôt. Chacun était rempli d'amertume contre le chef. 
Celui-ci ne cachait pas l'éloignement qu'il éprouvait 
pour le peuple : l'cm crut même qu'il avait gardé 

356 J'ai renrersé lé récit drcUnlûrè qui > malgré tôat ce que 
cette assertion a d'étrange > avance que le dictateur avait 
oublié son vœu, et que d'abord le sénat ne songea pas à 
l'obligation de i'ÉUt. 
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le silence par malvôllance .et pour amener ce fa 
cheux résultai, et Ton se disait que s'il en était au« 
trement, il n'aurait pas manqué d'avertir qu'il fiiUait 
réserver la part consacrée^ 

Du prix de ce dixième on devait Êâre un vase 
d'or^ s'il est vrai qu'on ne possédait plus la somme 
que Vœrarium devait avancer, si pour f obtenir il 
eût fallu une taxe de propriété, il y eut beaucoup 
de mérite dans la conduke des femmes, qui appor- 
tèrent leurs bijoux sous la seule condition d'«n 
reprendre la valeur quand les dieux béniraient de 
nouveau les armes de la république. Pour récom-f 
peiise le sénat leur permit de se faire tr^dner en 
char dans les rues de la villc^^7, droit dont les 

'■ ' ■' ' • I ■ . 1 ■; ■■■■ Il ■ f ■«■ I !■ 

^^7 Si^ comme le dit Tîte-LÎTe, Faigent eût été là {jpecunia 
ex œrario promia — ut {ir. mih) ex ea aurum coemereni)-^ 
on n*aurait eu Lesolii, pour le converlîr en or, que d'attendre 
et de pajer un peu cher. Les décomnerles de Canino prouvent 
que ce métal ne maiiqiiait pa«. Dau| ce cas les matrottes i^ii$« 
aent sans nécessité sacrifié la ii(}aio*-d'c&avire de leurs bijoux | 
ou la récompense ne leur eût été donnée que pour s'en être 
privées pendant quelque temps. Il faut donc supposer que 
l'État^ pour ce qui le concernait^ ne pouvait payer. H était 
sans comparaison Bien plus méritoire de prêter à la républî-» 
que dans le désastre que lui ^renl épt^otiver ks Gauloâs, que 
de le faire dans un moment de prospéritét Aussi Tite^Liv^ 
a-*t-il raison de rapporter à cette autre circonstance l'honneur 
plus grand des oraisons funèbres (YI, 4)> concédées aux 
matrones, et de ne parler pour cette fois que du moindre 
honneur que nous avons indiqué dans le texte. 11 y a çrreur 
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hommes ne jouissaient \que pandant la darée dé 
leurs fonctions curules. Une trirème partit avec 
trob députés pour porter à Delphes Toffrande con- 
sacrée ; mais des vaisseaux de lipare prirent ce 
navire et l'emmenèrent dans leur île. Les Ronudns 
les traitèrent de pirates : mais il y a beaucoup plus 
de Tessôttblance dans un autre récit, qui dit que 
la: galère; fut capturée parce qu'on la prît pour un 
navire ^rate^. Les liparéens, en effet, étaiem en 
croisière contre les pirates tyrrhéniens, et, Ipip 
d'enlever dès offrandes destinées au temple de Del* 
phes, ils en firent plus d'une sur le butin ^enlevé 
aux pirates^^^ Les Romains étaient entièrement à 
l'abri du soupçon d'avoir jamais exercé la piraterie; 
mais un vaisseau qui sortait de leurs parages se trou* 
vait naturellement exposé au soupçon; le voyage 
sacré pouvait paraître un prétexte, un moyen d'é- 
chapper à la surveillance. Ce ne fut guères que 
deux ans plus tard que les pirateries tyrrhéniennes 
fournirent à Denys le prétexté d'une expédition 
contre les Caerîtes^^o, et cependant ceux-ci étaient 

de la part de ceux qui donnent ces faits en ordre inverse. 
Plutarque , CamilL , pag. 1 1 5 ^ b. Diodore y XIY^ 1 1 6. £n ce 
point, œ dernier suit d'autres auteurs que Fabius : Xtyouffi 

358 Plutarque, ouvr. cité, c. 

359 Strabpn, VI, pag. 276^ c. 
36* Diodore, XV, i4. 
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tout aussi exempts de blâme que lés Rommns. Ti- 
tnoléon saisit et fit exécuter un corsaire tyrrbénien, 
Postumius, npm qui semble indiquer qu'3 était 
Là tin ^>. Vers le miHeu du dnquième siècle enoore» 
quoique soumises aux Romains, les villes de cette 
côte continuèrent à insulter les Grecs 3^^. ALipare, 
le stratège Timasidiée ne voulut point tirer ven^ 
geance de l'innocent, ni pro&ner le& choses sacrées, 
il délivra la trirème et la laissa partir pour sa des-^ 
tination. Le sénat le remercia, lui fit des cadeaux 
et lui donna le droit de proxénie, et lorsque, dans 
la première : guerre punique, lipare tomba en la 
puissance des Romains, ses descendans fiirent dér 
darés libres de tot^te sujétion et de tout paiement 
d'impôt 363, Le vase fut exposé à Delphes dans le 
trésor des Massiliens, mais il ne fut pas consjervé 
long-temps ; Onomarque le fit fondre : cependant, 
en commémoration du présent, on garda la base 
d'airain avec rinscriptiotî. 3^ 

Tout cela ne prouve pas encore, il est vnû, que 
ce vase fut du poids de huit tateas^^^j.apparemr 
ment on veut parler de talens italiques de. cent 

«» Diodore, XVI, 8a. 

^ Strabon, V, pag. 232, b. ïl paraît que c'étaient les 
Antiates. 

363 Diodore, XIV, 93. 

3^ Ibid. — Appien, Italie, fr. 8, 1. 

3^ Platarque, Camill, pag. i33, b. 
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livres chacun. Ccit€ offirande est monstràèitôe^ sar- 
tout si l'on considère qu'on la portait dans un 
temple étranger, auquel les vUles grecep)^. elles- 
mêmes n'aVaient rien donné de comparable depuis 
b guerre du Péloponèse. Mais ce nombre n'a point 
de yaleur lûstorique : c'est l'évaluation arbitraire du 
dixième d'un butin immensément riche ; ainsi ce-^ 
lui de Pométia, amsi celui du lac Régille, sont 
portés à douze talpns d'or, à 120 talens d'argent 
ou 1 a,ooo livres pesant, enfin à douze millions de 
livres de cuivre^ L'annaliste sépare de ce dixième le 
tiers revenant aux Herniques : les Romains ne pouf 
vaient en disposer comme ils l'auraient pu &ire du 
second t^ers afférant aux Latins , parce que ceux^ 
désormais épient soumis à leur domination ^^. Ce 
serait peine perdue que de rechercher si la valeur 
des objets contenus dans l'enceinte de Veîes, pou^ 
Tait bien s'élever à dix fois la somme donnée en 
offraiide; mais on peut douter que toute la dime 
fû( consacrée au dieu grec, pinsqu'oti prit sur les 
mème^ dépouilles de quoi construire sur l'Ave»« 
tin un temple à Junon. 

3^ Conf,, tom. n, pag, 2^1, remarque 35i« 
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\Autres guerres jusqu'à ïattis^éé des, 
Gaulois. 

Pendant ta seconde campagne contre Véies, les 
Romains prirent une ville nommée Artena : selon 
quelques Annales elle appartenait aux Volsques, selon 
d*autres aux Véiens. Tite-Live se décide pour la 
première opinion^?; mais si, pour k même année, 
on ne faisait mention d*un combat Kvré près de 
Perentinum, nous ne pourrions nous empêcher dé 
préférer la dernière, qui est beaucoup plus vraisem- 
blable. On s'attend à voir toutes les forces militaires 
dirigées contre PÉcrurie, et rien de plus naturel 
que de supposer qu^une partie de ces forces allât 
prendre une ville sur ce vaste territoire^ Au con- 
traire, pendatit toute la durée de la guerre de Véïes. 
il n'est pas question d'hostilités contre les Volsques 
et les Èques, si l'on en excepte l'affaire d'Anxur,. 
où les habitans se délivrèrent de la garnison ro- 
maine par l'introduction lUrlîve de leurs compa- 
triotes ^68, i^es circonstances de ce fait font penser 
que Ton vivait alors avec les Volsques sur un pied 
de paix. Les soldats étaient la plupart en congé, 
et, sans aucune défiance, on recevait dans la place 
des marchands volsques. Au bout dé deux ans 

»7 Tite-Live, lV,6i. 

»» Ibid., V, 8. J 
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celle ville fut reprise, et il ne paraît pas que la paix 
avec le reste de la nation tùl trouMée; les Romains 
tenaient beaucoup à la conserver; de leur côté, les 
Ausonieçs efféminés jowssai^it du repos dans la 
molle eqpérance que des événemeps favorables écar- 
lenuent le danger. 

Mais Veïesy ^ont peut-être ils auraiepc pu préve- 
nir la ruine, tomba, et dès l'annëe suivante, 36o, le 
sénat ordonna une assignation de terres conquises 
sur les Volsques pendant les dernières guerres; on 
les distribua à, trois mille colons. Selon toute appa- 
rence, Vitellia (cette ville albaine, nommée parmi 
les conquêtes de Coriolan 269), devint le centre de 
cet établissement ^7^; car, sans quil soit fait men- 
tion de la fondation, on la voit immédiatement 
après citée comme colonie roumaine, située dans 
le pays des Èques. Il est tout aussi évident que ce 
fut cette colonie qui, en l'année suivante, 56 1, fut 
cause que les Èques prirent les armes, comme cela 
arriva, un siècle plus tard, au su^et de la colonie 
de Carséolij c'est ainsi encore que la distribution 
de terres de Flanûnius amena les Gaulois à des 
résolutions désespérées. Un pays possédé par un 
petit nombre de propriétaires, et cultivé par des 
esclaves, pouvait être aisément repris; mais il imr 

*9 Voyez tom. III, pag. 345. 1 

%7o Gomme Signia. Vojez tom. m, remarque igS. 
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portait de renverser $ur4e^hamp la colonie , de 
peur que dans la. suite il ne fût plus possible de 
reprendre ces terres, habitées désormais par des 
bommes libres et prêts à défendre leurs droits. 
D'ailleurs le but était visible ^ ces colonies ne de^ 
vaient être que le prélude de conquêtes nouvelles. 
Alors , selon Diodore , conimença la quatrième 
guerre 'contre les Èques ^7* : ils ne mirent pas au- 
tant de mollesse à la faire que d^hésitation à l'en-* 
treprendre. Dans la première campagne les 'Romains 
perdirent Verrugo, fort qu'on se disputait souvent , 
probablement il était sur TAlgidus , et pour l'or- 
dinaire on le qualifie de volsque. On veut qu'il 
n'ait point été emporté de vive force et qu'il ait été 

évacué sans nécessité ^7^ : mais cette assertion n'est 

^ .. ^.^ . ^ 

37» Diodore ; XIV, 98. Personne ne doute qu'il ne s'agisse 
des Èques. La faute Ahe^Xovç doit être corrigée, et il con- 
TÎent d'écrire aHkXovç , conformément a l'usage de l'auteur^ 
et non Aïzùvç ou AhiKXotfç* La première guerre e^ sans 
doute celle qui est antérieure à 3 10. Il faut entendre par la 
seconde celle qui se déclara en 3^4 9 et qui s'était , préparée 
Fannée précédente. Tite-Lire , lY, 25 , 26. La troisième sera 
celle qui commença en 334 après l'expiration de l'armistice ^ 

IV, 42. 

^7* Diodore, 1. c. sit A^ Ovifftiyivoç ttoXhùç vtto tSv ^û^ 
XtfAHéf îlE^fliKidvivteff. Gwi^. Tite-Lire, V, 28. La terreau pani- 
que et U fuite qu'il prétend aroir été inutile, ne sont pas 
honteuses à ses jeux; mais il ne peut prendre sur lui de 
croire que les Romains aient pu être vaincus par la fortune 
ou par le nombre. 

IV, 16 
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pas scmtenable, pas plus que cet autre conte, qui 
dès le lendemain rach^ une défaite par une vic- 
toire, laquelle secait demeurée sans fruit, précisé- 
ment à raison de la malheureuse évacuation de 
Verrugo. X'avantage paraît toujours se déclarer 
pour les Èques : la colonie romaine est anéanûe 
par la prise de Vitellia ^\ Une narration , dont on 
ne saurait contester Tauthenticité, va plue loin: 
elle dit que Vélitres et Satricum firent défection. 
Dans ces circonstances on mit une colonie dans 
Circéji pour s'en assurer la possession : sans doute 
elle avait été reprise avant 549 ^^^» ^^ j® ne doute 
pas que les villes du nom latin, parmi lesquelles 
elle figure dans la suite, n*aient participé à cet éta- 
blissement. Néanmoins les peuples voisins ne con- 
servèrent pas long-temps leur supériorité; on cite, 
tant pour cette année que pour la suivante, des 
villes èques prises par les Romains, et dont les 
noms sont étranges,' ayant été vraisemblablement 



' 373 Tite-Liye, V, ag. Les désastres de la guerre des Ganlois 
en auront empêché le rétablissement. Du reste, Vitellia ne 
pouvait figurer parmi les colonies latines ; cafr, à proprement 
parler, ce n'était qu'ua conciliahulum dans un^ assignation 
de terrés toute romaine. L'invention d'Ëulogius , qiii en fait 
une Cremera des Vitelliens (Suétone^ VitelL, 1), ne mérite 
aucune considération. 
^4 Diodore , XIV, 102. 
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cl^gurés^?^; enfin, cette guerre -s'évanouit un an 
avant l^arrivée des Gaulois^ 

Dans l'année qui suivit la piise de Veïes, les vain- 
queurs marchèrent contre ceux qui en avaient dit 
fëré la chute. Les Capénates, chez lesquels on n^avait 
épargné ni récoltes ni bâtimensy demandèrent k 
paix (36o). On ne les voit plus comme cité indé- 
pendante, d'où l'on pourrait inférer qu'ils se sou- 
mirent, et qu'après la restauration de Rome ils 
furent classés dans les quatre nouvelles tribus; toute-» 
fois, il faut le reconnaître, il est possible que l'in- 
vasion des. Gaulois ait détruit Capène au point de 
n'en pas laisser de vestige, en sorte qu'on n'en ait 
plus rien su à l'époque où l'histoire romaine jette . 
quelque lun^ière sur TÉtrurie. Le pays des Falisques, 
déjà ravagé, devint, en 56 1 , le théâtre d'entreprises 
plus importantes. Pour couvrir ce pays, ils avaient 
pris à un mille de Paieries une très-forte position. 
Camille les obligea à rentrer dans' leur ville sans 
combattre. Une guerre aussi longue que celle dé 
Veïes, et plus lointaine encore^ n'eût fait qu'accroître 
le mécontentement de la* commune; on disait hau- 
tement que les patriciens voulaient s'adjuger les 
terres conquises sur Véies. La solde levée sur l'en- 
nemi soulageait le contribuable ; le soldat était 
payé lors même qu'il ne servait pas, et quand la 

^75 Ai(pXop et Ai^oUovA. Diodore, XIV, 102 et 106. 
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paix n'anrait pas offert d'autres avantages, cet état de 
choses plaisait beaucoup au peuple romaicu^^ 

U faut bien qu'un incident de cette guerre ait 
donné lieu à l'histoire du mahre d'école dont la 
trahison amena au camp romain les fils des pre- 
nlières familles de Paieries. Camille, dit-elle, ren- 
voya le traître pour le faire punir. Cette narratiou, 
connue de l'univers entier, appartient nécessaire 
ment à la tradition héroïque qui s'est introduite 
dans les Annales ; car dans tous ses traits elle se 
montre aussi invraisemblable que ce qu'on rap- 
porte de la guerre de Vcfies. Pour peu que l'on ad- 
mette la possibilité de l'invention, il sera évident 
que le récit qu'on nous fait est inadmissible. Le 
r^te n'est pas moins fabuleux : les Falisques, vain- 
cus par tant de générosité, se seraient soumis san^ 
condition ; ils auraient donné leurs armes et des 
otages ^77. Jamais peuple n'a pu se trahir ainsi loi- 
même; et qu'on n'objecte pas l'entraînement irré- 
fléchi, l'aveuglement, qui met souvent des nations 
à la discrétion des tyi-ans; car ici il ne s'a^t de 

^T^ Tile-Liv€, V, 27. Ce qa'on avait pris d'hommes et de 
terres, demeura sans doate au vaiùqneur^ seloa la i:^le. 

^77 Tite-Live caractérise la dédition dans tonte sa rigueur: 
mUUie qui arma, qui obsides, qui urbem pateniibus partis ac» 
dpianU U s'ensuit qu'on accepta une garnison, ce qui dans 
l'antiquité^ comme dans la guerre de trente ans^ était la pliu 
grande calamité. 
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de semblable. Sans doute que h .condiûon de 
fournir la paie des troupes pour un an, était écrite 
dahb les Annales ^ et l'on trouve de fréquens exem- 
ples de cette condition imposée à des États qui 
conservaient leur indépendance; mais je doute fort 
qu'on l'eût dictée à un État devenu sujet. Dans la 
suite on ne trouvée point de trace de cette préten- 
,due soumission. Quelques défenseurs de ce qu'on 
BOUS d^me pour de rbistpire, répondraient peut- 
être que les FaKsques se sont repentis de leur gé- 
néreuse précipitation ) et qu'à la faveur de. l'invar 
sion gauloise ils ont, pu se soustraire à ses consé- 
quence& 

Imoiédiatement après la restauration de Rom», 
nous la voyons exercer sa souveraineté sur Sutrium 
^ Nepet, villes qui, {lacées entre Veïes et Vulûnies, 
furent* long-temps les boulevards du territoire du 
côté de l'Étrurie. On ne peut deviner de quelle ville 
souveraine elles dépendaient auparavant : il se pour- 
rait que Sutrium eût été conquise en 36i, car Dio- 
dore parle d^une ei^édition contre cette viUe en 
cette même année, après la paix conclue avec les 
FîJiisques^?^. La conquête ou la possession de Su- 

I I I " I I > l u i .«Il I II I — ■— ^^^— — ^— 

^7^ DlQdore, XIV, 98. La proposition iVi manque devant 
le mot 'lotir fiov* U n'j a d'ailleurs rien à changer. Le mot 
n'a pu te trouver li par hasard^ et celui qui put mettre dans 
rétat où est noti*e tes^te un manuscrit déchiré de Diodore^ 
était entièrement étranger aux choses romaines ^ ainsi que le 
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tiium peut avoir su^té la guerre contre Vubunes; 
guerre qu'une grande victoire termina dans^ la se* 
conde campagne ^ en 364 : ^^^ miUe Étrus<|aes 
mirent bas les armes 579. Après que les vaincus eu- 
rent pisiyé un an àe solde pour l'armée, romaine, on 
condut une trète de vingt ans. Dans cette ' guerre 
les Salpinates étaient unis à Vulsmies^rleur résidence 
ne peut avoir été éloignée; il faut en conclure ou 
que c'était une ville souveraine étrusque que nom 
ne/;onnaissons pas, ou bienque cesSalpinaiesétaient 
une tribu de race différente, qui avait conservé mn 
indépendance dans ces contrées. 58o. 

Cétait pour les Étrusques un temps de malbeun 
En l'année précédente (olympiade 99, 1), sous pré- 
texte de punir leurs ^pirateries, Denys de Syracuse 
fit une expédition de soixante galères sur leurs cô- 
tes; il eut d'autant moins de peine.à s'empai^r du 
port de Caere, la pélasgique Pyrgi, que dans leur 
innocence les Caerites'^i ne s'attendaient à aucun 
danger. Le but du tyran était le pillage d'un temple 
de Matuta, qui était fort riche d'offrandes. Il y trouva 

prouTcnt les noms défigurés des Fastes. Assurément il n'avait 
jamais entendu parler de Stitrîan^. 

^79 Tite-Live, V, Sa. D'après Diodore, XIV, 109, la ba- 
taille eat lieu près deGurasium. 

^^ D'après cela , Salpinum pourrait prétendre à étrô Vurbs 
vêtus sians nom, Orvieto. 

^« Strabon, V, "pag. 220, c. 
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eh or et «Q argent 5oo talens, qu'il put impunément 
emporter, et il fît beaucoup de pril»onniers. Les 
Caerites étaient sortis de leur ville à ta hâte pour 
.défendre le temple, mais ils furent battus et le.pays 
ravagé ^3^. En la même année un sénatus- consultas 
força les consuls L. Lucretius et M. Manlius à abdi- 
quer trois mois avant Texpiratioa de leur charge , 
et on n'en donne pas d'autus raison que la peste, 
maladie dont ils étaient eux-mêmes atteints ^^^. Le 
lait serait sans exemple, et on ne l'a sans doute ima- 
^né que parce que l'un des censeurs mourut. Je 
ne doute pas que les consuls n'aient été destitués 
dé leurs fonctions pour n avoir point secouru Csere, 
tandis que cçtte ville protégeait la vallée dû Tibre 
du côté de la mer. D'ailleurs elle devait être en 
étroite liaison avec Rome; car deux ans plti]^ tard 
on déposa dans ses murs tout ce que la nation 
possédait de choses sacrées. U n'est pas même be- 
soin de rappder que pendant toute la guerre de 
Veïes, Caere n'avait rien entrepris contre Rome. 
L'expédition de Denys dut paraître d'autant plus 
dangereuse, que les villes grecques d'Italie lui obéis- 
saient déjà, et que les établissemeiis sur la mer Adria- 
tique , 3ur les côtes de l'Ombrie et des Venètes , ré- 
vélaient ses projets contre toute la presqu'île itali- 



^^* Diodore, XV, i4. Con/,\& remarque de Wesseling. 
383 Thc-Live, V, 3i. 
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que, pro)et^,dont on n^ pouvait pas méconnaître 
le danger; car il s'était Êiit Taipi des Gwlois ôe^^m 
long-temps, et il lui était &cile de les faire marché 
où il voudrait, pourvu, qu'il leur offrît Tappât du^ 
butin. 

Sidte de thistoire intérieure jusqtià la 
guerre contre les Gaulois. 

U se pourrait qu'on n'eût pas indiqpué avec plus 
d'jexactitude la raison pour laquelle les tribuns con- 
sulaires de l'année 353 se démirent de leurs fonc- 
ticms, deux mois et depcii avant le délai légal; leurs 
successeurs entrèrent en charge le premier Octo« 
bre, connue cela continua à se pratiquer jusqu'au 
changement dont nous venons de parler. Après la 
déÊûte essuyée devant Yrïes par la faute de deux 
membres du collège, il eût été juste d'ôter Vimpe^ 
rium à ceux-là; mais il eût été tout aussi absurde 
qu'injuste de destituer tout le collège au moment 
où Ton avait à réparer un si grand revers. Cepen- 
dant le changement intégral était pour les patriciens 
une occasion de rendre plus difficile la nomination 
de tribuns militaires plébéiens, et tel fut'assurëment 
le but qu'on se proposait; ce ne fut pas un avantage 
obtenu par hasard. Les élections de tribuns du peu- 
ple, comme celle des tribuns consubires, se disaient 
à l'expration de l'année pour laquelle ils avaient été 



Digitized by 



Google 



(^49) 

iMHEiiiiiés. Les pouvcnrs des tribuns du peuple fîii«i^ 

«aient troi^ jours avant ceux deé tribuns nûfitaîrefi» 

SSn dépit* des moyens que les patrmens âiraient à 

kar disposition, ri^i n'était plus prc^re à recom^ 

mander un candidat au trib ma^ .consulaire^ que 

de a'^re honorablement acquitté des foncdcms de 

liibon du peuple qui ex[»raient dans le mom^it 

même; taivlis qu'en soiticipant sur Troque ôrdi- 

naire, en créant les tribuns consuUiires le premier 

Octo)i>rey il n'y avait d'âigibles parmi les tribuns 

du peu|Je que ceux qui étaient déjà sortis de chaîne 

depuis neuf mois, et oe délai refroidissait d'autant 

plus les bonnes dispositions du peu^e^ que ces 

uilHtiEXf» avaient perdu le droit de le baranguen 

On n'aurait pas eu besoin de pareilles précautions 
coQtre les tribuns alors en charge; car jamais ils 
n'aurai^t agi contrairement à la volonté de la &c- . 
ûon qui avait r^ris le dessus dans le sénat;, loin de 
là y ils lui offrirent leur concoure pour contraindre 
à l'abdication les tribuns consulaires qm résis- 
taient ^^4. Les élections pour l'année smvante firent 
voir jusqu'à quel ]point ils étaient sous l'influence 

^ L'intervenlion des tribuns da peuple contre les tribuns 
militaires est certainement historique (vpjez Tite-live^ V^ 9> 
où il avait oublié son récit du livre lY^ 26); mais ce qui se 
passe à Féiection, montre combien ils étaient éloignés de your 
loir rien entreprendre contre le sénat. Il est peut-être histo- 
rique aussi que Senrilius menaçait de proc^mer un dictateur* 
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des adversaires dtt peuple^». L'opimoa publique ne 
pouvait manquer d'appeler au pouvoir les homni» 
du caractère le plus éner^que, mais il ùiVU que ces 
hommes ment été exclus par le tribun qui présidaic 
dépendant on ne. put rtossirà réunir un assez grsoid 
siombre de voix pour les candîckts de la faetion4 
Contrairement hla loi Tribonia, l'ékction fut cèose^ 
quoiqu^il n'j'eût encore que huit tribuns élus. Dëfà 
l'on "se croyak à la veUle de la contre-révolmion , et 
l'on^sé promettait bien de nommer deux patricien^ 
aux places vacantes, mais ces rêves allaient être dé^ 
çus. Les huit tribuns se donsnèrent, il est vrai, deuk 
collègues, mais ils les prirent dans leur ordre* L'ar^ 
tifîce fut peut-être totalement déjoué; cela e^biaau^ 
coup plus probable que la supposition qttô oès^ deux 
nouv^ux collègues furent choisis parmr^ les serVi^ 
. teurs de l'oligarchie 386 Dans tous les cas le c^légé 
des tribuns de l'année 554 ^g** cDipme s'il n^ût été 

H iiii îi 1 i~ ' i .ii ^. in ifii i.i ; <i f i 1 1 III i j II M il I I I > ii>iiil j ; |i .111 ■* 

385 Si:4«*-lpis. Jat minorité dans Ie<;oj[l%e ^ tril^mfô pou^ 
yait faire valoir son veto (vojez pag. 171 ) ^ il faut, pour quç 
rélection ait élé ainsi conduite, qu'il j ait eu unanimité. 

^^11 fallait pourvoir aux places vacantes. On en pourrait 
donc aisément induire , quoique par erreur, que le but ajant 
été de nommer des patriciens, il fallait bien que les nouveaux 
nommés appartinssent au parti (kaud duhk patnciorum opi^ 
^iftf. Tite-Iiive, V, 10 , fin.) Mais Cn. Tribonius et les troîi 
tribuns qui accusèrent i^ coupables de l'année précédente, 
n'étaient assurément pas sous l'influence patricienne , et lem*» 
vot^« furent semblables à celles de leurs autres collègues élus. 
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composé que d'amis de la cause populaire. Leur vi- 
gueur et leur succès fîir^it dignes de la véhémence 
quWfÂre aux hommes le» plus modérés le^dégôù- 
tant aspect de la perfidie et de l'intrigue. La facticm 
eut à se repentir de son irréflexion... Les deux tri^ 
buns coupables furent condamnés à une amende pur 
le peuple, et une loi agraire mit fin aux ruses par 
lesquelles on avait toujours éludé le paiement de 
la dtme^^^ Les ^^11/^5 furent obligées de la rat^er^ 
CBT dans le camp les troupes réclamaient la solde 
avec menace, et les tribuns ne soufirirent point 
qu'elle fdt extorquée aux &mill^ des citoy^is qui 
étaient sous^les armes. Après avoir obtenu ces avan- 
tages, le peuple se montra disposé à soutenir les 
prétentions de ses chefs aux honneurs : en corn-* 
pensation de ce ^ue lès lois avaient été si long-temps 
éludées^ il fut décidé, 'qu'à l'exception du préfet de 
la tiUe, on ne nommerait que des plébéiens à la 
prochaine élection de tribuns consulaires 3^. Vmlà 
tout ce que les oligarques gagnèrent de leurs astu- 
cieuses menées. 



^ Voyez tu-dessus, pftg. i58, remarque 240. 

^^ Tite-Iive dit qvm tous toîmt paUideus , èxoepte.P. Cal- 
vus. ^Ao contraire ^ les noms qu'on lit au IWi© Vy 12, sont 
tons plébéiens, à l-exception àe Sp. Pùtitis^ ainsi que j'en 
ai fait la remarque depuis long-lemps. Voje^ PerÎEonîus , 8, 
pag^35S. Taiitefois P. Msenius n'tôt dans le texte que de ia 
façon de Sigonius; il Ta mis à la place de P. MàniiQs (Vtilso) 
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Les patrioens ne méritaieiii pas toi^ également 
ce titre d'oligarque : le tribun consulaire, Qi. Gop* 
ndiùs,*fit payer un troisième stipendiimi.de cent 
as par mob aux chevaliers qui servaient avec leurs 
propres chevaux , selon l'usage qui s'était introduit 
di^uis deux campagnes. Il voulait par là les mettre 
sur le même pied que ceux qui tenaient un cheval 
de k répibEque. Qu^est^l besoin de dire que ceux 
dont on accueillait les justes réclamations étaient 
pour la plupart plébéiens, ou même qu'ils l'étaient 
tous? Cn. Cornélius, et son frère utérin, P. licinius 
Odvus, l'un des ancêtres du poète liciniîis, parais- 
sent avoir été* les médiateurs de la paix. Dans le 
collège de 355 , Calvus était le personnage le plus 
influent parmi les quatre membres de son ordre«^% 

qui était dans les premières éditions et parmi les manuscrits; 
aucun ne portait Maeniùs, mais bien Manlius ou Mamilius; 
Msenius est aussi dans les firagmens des Fastes capiiolins ré- 
cemment découverts, et dans Diodbre, XIV, 47» Ce qui se 
passa en 358, nous apprend que celui qui présidait à l'élec- 
tion était obligé, par un pacte solennel, à recevoir des toIx 
pour les plébéiens , Y, 17. Donec conçenisset ut major pars 
tnbunorum militum ex plehe createtur. Cette çonrention^ n'é- 
tait pas nécessèire quant aiix électeurs. 

^ L'autorité de Docker, dans ses Remarques sur Tite-Lire, 
étant avec raôon regardée comme d'un très-grand poids, je 
ne puis m'empécher de remarquer que ce n'est que d'après 
une édition entachée dlntorpc^ation , qu'il a pu avancer que 
dans les Fastes capitolins aussi , Calvus était désigné coriUne 
pnmus e pfihe» 
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Le gouvernaient de ces tribuns fiit sans r^rodie, 
il fat même glorieux; «t cdui de leurs successeurs, 
parmi lesquels il n'y eut qu'un seul patricien (le 
préteur), ne le fut pas moins ^; mais un hiver 
rigoureux ayant été suivi d'un été fort malsain , les 
prêtres en profitèrent pour annoncer que les dieux 
manifestaient leur courroux, les auspices ayant été 
profanés par des mains indignes. Cest-à l'influence 
de leurs discours, cest aux efforts extraordinaires 
de tout l'ovdre que Tite-Iive attr&œ le résultat 
des comices pour 567. En cette année, comme en 
558, les plébéiens furent exclus. En SBq, au con<f 
traire, toutes les places, une seule exceptée, furent 
occupées par les plébéiens, la majorité leur avait 
été garantie avant le jour de l'élection %K L'on di- 
rait vraiment que pour ces quatre années il y eAt 
une sorte de transaction, en ce sens que deux fois 
de suite le préfet de la ville serait le seul patricien, 

39« P. Yeturius. — Diaprés Tite-Live, V, i3, et Diodora, 
Xiy, 54* Au contraire, les Fastes capitolint nouvellement 
découverts, portent deux patriciens, Mînucius Augurinus et 
Servilius Priscus , au Heu de L. Atilins et de Gn. Genucius : 
ainsi partage égal des *f4aces. Gela ressemble à un refus fie 
eonfirmation de la part des curies, sur quoi les magistrats 
nommés dans les Fastes auront été cboisis pour compléter 
l'élection. 

^9> Tite-Live, Y, 1 7, cité dans la note 388. Ici encore nous 
trouvons P. Mscnius où il n'a que faire,. et cette fois à la 
place de Q. Manlins. Voyez remarque i58. 
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tandis que tout le collège serait patricien dans les 
deux années suivantes. Dès que Yëies fut prise, les 
dominateurs cessèrent de se croire liés par cet arran- 
gement, et jusqu'à Fiavasion gauloise il n'est plus 
parlé de tribuns militaires'plébéiens; il y eut ménœ 
deux années pour lesquelles les centmies fiirent 
obligées de nommer des consuls. 

Les disputes au sujet de la possession des do- 
maines s'élevsâent iivec une violence proportionnée 
à la richesse de ce$ conquêtes. Non^ seulement les 
tribuns demandaient des distributions de terres pour 
leur ordre 9 ils voulaient encore qu'on répartit en 
lots les maisons de Vaes, qui l'emportaient de j>eau- 
coup par leur beauté sur celles de Rome; cepen- 
dant ce dernier avantage n'était pas réclamé exclû- 
livement pour les plébéiens. Tite-Iive dit que les 
tribuns destinaient Veies à la demeure du sénat et 
à celle de la plebs; mais l'antique expression, diffé- 
rente du langage de son temps, ne' nommait point 
le sénat en opposition avec la commune j elle par- 
lait des gentesj et sans doute que la proposition 
portait que, pour cette fois, l'assignation de pro- 
priété, tant en terres qu'en bâtimens, s'étendrait à 
toute la nation. 

Si Veïes se fût conservée' comme ville habitée par 
les Romains , bien qu'elle eût été réduite à l'état de 
simple préfecture sans conseil, sans autorités élues, 
l'unité de la république n'en eût pas moins été corn- 
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promise; et si par une nouvelle sécession les magis- 
trats plébéiens étaient allés sy établir, cette unité 
eût été détruite. En 36o et en 36 1 le sénat et deux 
tribuns empêchèrent le succès de cette proposition, 
et Ton voit que ce ne fut pas sans motifs graves; il 
est fàclieux seulement que l'on n'ait pas concédé 
sur-le-champ la distribution de terres . qui termina . 
cette querelle ; mais les patriciens n'entendirent rai^ 
son qu'en 362 : l'élection des deux tribuns opposans 
venait d'être manquée, et de plus ils avaient été, 
pour, infidélité à la commune y condamnés chaisuB 
à une amende de dix mille livres pesant, anci^me 
monnaie 592, Rien désormais n empêchait plus l'ad- 
mission de la malheureuse rogation, et quoique, 
d'après la lettre de la constitution, il suffit, pour 
l'écarter, que les curies la rejetassent, ce rejet p'é- 
tait pas plus de saison que ne le serait le vélo royal 
contre un bill adopté par les deux autres branches 
du pouvoir; surtout s'il l'était à une grande majorité 
et dans une lutte ouverte contre la couronne. Alors 
se manifestèrent les salutaires- conséquences de la 
réunion des deux ordres dans les tribus nationales : 

^9* Ayant -le décemvirat , quand Tite-Live parle d^am'ende, 
il se borne à dire œs (par exemple, U^ 62); maintenant il 
compte par millia œris gravis, Y, 12, 29, 32, d'où l'on peut 
conclure que depuis les XII tables les amendes étaient déter- 
minées en ancienne monnaie, indépendamment de la dimi* 
nntion du poids. 
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les sénateurs adressèrent à leurs confrères {débéiens 
des représentations et des suppliques. On ajouta foi 
à leurs promesses d'un équitable partage de champs, 
et la rogadon fut rejetée par onze tribus contre dix. 
Le lendemain un sénatus-consuke, sous l'apparence 
de libéralité volontaire, ordonna l'allocation de sept 
jugères de terres plébéieiineS) non-seulement à cha- 
que père de &mille, mais encore dans lafannlle à 
chaque personne libre ^^. Il serait difficile toutefois 
de penser que cela s'appliquât à tous les membres 
de la Ëtmille sans distinction de sexe. Cepeqdant 
ceux qui écrivirent qu'on avait alloué à chaque ci- 
toyen vingt- huit jugères^94, Tout nécessairement 
comprb de la sorte. 

Cette assignaûon de terres avait été précédée d'une 
autre. Les génies avaient espéré, en concédant à la 
plebs les terres des Èques, qu'il ne serait plus ques- 
tion de celles de Veïes. En 36o on distribua 10,760 
jugères à 3ooo vétérans ^9^, mais, le but ne fut pas 
atteint^ et la colonie ne prospéra point Circéji seni- 
ble avoir été entièrement abandonnée aux alliéSé 

^ Ui^amnium in domo Uberorum capitum ratio hahtfttur» 
Tite-Iire, V, 3o. 

^ Diodore^ XIY, 162. On comptait commiméaieiit quatre 
tètes par famille. Voyez tom. Itl, remarque i47* 

^ 37,3 jugéres. Tite-Live, V, 2\, Donc i4 jugères sur la 
centurie plébéienne, au lieu de 7 que comportait Fass^pfiatioa 
normale : 3ooo était le nombre d'une légion de vétéranS' 
y ojez ci-dessus, remarque 2 5o. 
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Dans ces discussions sur le territoire de Véie^^ 
Camille s'était attiré la haine générale. On regardait 
comme malveillante et envieuse, la déclaration tar- 
dive qu'il avait faite de son vœu sur la dîme di^ 
butin ; l'accusation portée contre lui en 564 par le 
tribun du peuple L. Apuleius , le plaçait donc sous^ 
la juridiction de juges très-défavorables. Ils lui re- 
prochèrent d'avoir soustrait des trésors provenant 
du butin de Véies^s^. Tite-Live ni Plutarque ne 
qualifient cette assertion de calomnieuse; niais ils 
parlent de sa prière aux dieux de manière à ce que 
le lecteur trouve dans l'accomplissement de cette 
prière l'indication de ce qu'ils ont craint de lui 
dire. Ceux qui racontaient qu'on avait touvé dan^ 
sa maison des portes de brqnze venant de Veïes^ST, 
ne peuvent l'avoir regardé comme innocent; et ce 
qui est aussi bien attesté qu'aucune tradition de cette > 
ë{>oque, c'est que ses cliens inscrits dans les tribus 
déclarèrent que l'acquitter était impossible , mais 

'9^ Tlte*Iiye dit seulement propier prœdam Veienianam, 
y, Sa. iyi^nfioL xAotÎç, Plutarque, CamilL, pag. i34, f. 
KOLTnyo^i^n aç fJLnS)èv ro hfJLocrtov bk réoy TvppnvtitSy Hipt^ 
XiffAç ^nfidrav , otVTo.ç S'' in rotircùV ff(^mpt(TaiiuLtvoç» Zona- 
ras^ pag. 32, g. Aurélius Victor s'exprime moins rudement : 
de vin ilL, aS , quod eqïds albù iriumphasset ei prmdam inique 
divisissei. Quelques écrivains cités par Diodore, XIV, 117, 
parient uniquement de son arrogance. 

397 Plutarque, 1. c. Ce n'était point pour en orner sa mai- 
son , irjais l'airain, quelle que fût sa forme, valait Ja monnaie. 
IV. 17 
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qu'ils feraient une collecte pour payer Famende à 
laquelle il serait condamné ^9^ : réponse toute loyale 
et digne d'hommes probes, qui ne peuvent nier la 
faute de celui envers lequel ils sont obligés, mais 
qui, pour cela, ne se croient point affranchis de 
leurs devoirs à son égard. Moins que tous autres, 
ses diens pouvaient l'acquitter; c'eut été se dérober 
à une charge; tous les autres juges l'auraient pu, 
parce que^ dans la sentence du peuple le jugement 
et le droit de grâce étaient confondus : or, dans 
son propre intérêt, la nation aurait dû pardonner 
au grand homme. ^99 

Les patriciens qui avaient autrefois tout employé 
pour soustraire à la peine le meurtrier Céson, n'ont 
pas employé en faveur de Camille leur intervention 
conciliatrice. Étaient*ils retenus par une malideuse 
jalousie? Se croyaient -ils les rivaux de celui que 
le monde proclamait le premier honime de l'État? 

^ Se collaturos gitanti damnaius esstt, ahsoiçen mm non 
posse, Tite^Lire^ Y^ 52. Dans Plutarque^ le irait le plus im- 
portant est omis : vrfcç riv nfltnv eojrS fxnSiv oïtv&ûu fion" 
^wvt p. i35; a. Dans les extraits de Dcnjs^ il n'est point 
parié de cette consultation de parens et de cliens qui aurait 
précédé le jugement ; ils apportaient l'amende après la. con- 
damnation, mais cette disgrâce fait'partir Camille, p. 19, 20. 

^ La somme infligée à Camille était, selon Ute-^Live, de 
i5,poo as. Peut-» être que, dans son QtmilL, pag. i35, b, 
Plutarque n'a fait que le copier; ainsi que Zonaras, p. 33, b, 
à tson tour a copié Plutarque. Celui-ci n'avait point ici sous 
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Ou bien le crime de Camille étâilnl si évident, que 
la bassesse de son aciion retint ceux-là même qui 
d'ailleurs n'auraient pas craint de se déclarer les 
défenseurs d'un attentat viol^nf? Peut-être aussi un 
ju^înent préalable, prononcé par un arbitrage se*- 
natorial, l'avait-il déclaré coupable, en sorte que, 
devant les tribus, il ne fat plus question que d'esti- 
mer la restitution. Là sentence des tribus plébëiennea 
ne fut-elle pas ratifiée par les patriciens eux-mêmes? 
Quoi qu'il en soit, la résolution des curies, qui 
r^nd a Camille ses droits de citoyen, présuppose 
une précédente résolution de même nature; soit 
que Celle-ci eût confirmé la mise hors la loi pro- 
noncée par les centuries quand Camille émîgra pour 
échapper à la pfeine, soit plutôt que dès -lors les 
crimes d'État fussent jugés par les tribus plébéiennes 
et les curies de la même manière que se faisaient 
les lois et les, élections. Je ferai remarquer en son 

les yeux THistoire de Diodore, qui adopta, comme le pron«« 
vent les excerpta, de quelque autorité que cela lui vint, une 
fixation de 100,000 as. Il sait aussi que la fortune de Camille 
comportait plusieurs fois 100,000 as. Appien {ItalU., 8, a, 
pâg. 39) dit même 600,0605 car il confond la inultà dont 
fat mtonacé Camille dans les discassions sur les lois de Lici-> 
nias, avec Tamende à laquelle il avait été condamné. Quant 
aux deux premières sommes, la différence peut s'expliquer 
en ce sens, que Tune serait l'évaluation des objets détournés, 
tandis que l'autre représenterait l'amende prononcée en con- 
séquence. 
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temps, qu'en admeiiant que cette forme de procé- 
dure ait été usitce, le procès de Manlius s'explique 
de lui-même. Je croirais difficilement à une mise 
hors la loi contre c^U^i qui se tendait en exil sur 
une simple condamnation à Tamende ou à une res- 
titution; car ses propriétés et ses cautions répon* 
daient du paiement Serait-ce que le jugement, de 
quelque manière qu'il eût été rendu , entraînât les 
conséquences àxx judicium turpe^^, parce qu'en 
effet l'action était déshonorante? Le droit de cité 
du coupable en était-il tellement anéanti que la sou-- 
veraine puissance du populus put seule le rétablir? 
La solution de la difficulté se trouve à coup sûr 
dans le cercle de ces diverses questions : l'indiquer 
avec plus de précision n'est pas possible. 

Il n'est pas douteux que dès-lors M. Manlius ne 
fût l'ennemi déclaré de Camille, et probablement 
il était au sénat le chef de ses adversaires. Manlius 
avait été lun de ces deux consuls qui furent obligés 
d'abdiquer; et si Camille alors fut nommé interroi, 
ce ne put être l'elTet du hasard. 

La poésie a grandi les exploits de Camille, mais la 
postérité le regarde comme le premier de ses con- 
temporains. On s'accorde à reconnaître que Rome 
eut peu d'hommes à comparer à ce héros, et cette 
opinion ne peut pas être une pure déception. La 

4»'» Vojez ci-dessus, pag. 117. 
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nation aurait dû se montrer indulgente pour ses 
fiiutesles plus déplorables; toutefois il est difficile 
de croire qu'un mortel eût empêché le désastre 
d'Allia. Quoi qu'il en soit, Rome lui a tout par- 
donné , jusqu'à la coupable prière qu&, pour con- 
sommer sa faute, il prononça en sortant dé Rome : 
il souhaita que la république eût bientôt sujet^ de 
le regretter. Tel n'était point le vœu de Démos- 
thènes quand il fut repoussé de sa patrie, en puni- 
lion dé sa fidélité même. Il y eut, parmi les Grecs, 
des âmes moins pures, auxquelles manquaient la 
plupart des yertus des beaux âges de Rome, et 
cependant elles sont toujours demeurées étrangères 
à cet eicès d'égarement 

Histoire physique de 505 à 565- 

L'agitation dés élémens qui s'était manifestée à la 
fin du troisième siècle, dura toute la première moitié 
de celui-ci; elle ajouta aux misères de la guerre du 
Péloponnèse qui, à cette même époque^oi, conduisit 
la. Grèce à sa perte. Alors, dit Thucydide, nous 
avons éprouvé ce qu'autrefois l'on ne connaissait 
que par tradition : des tremblemens de terre s'éten- 
dant au loin avec une horrible violence , des séche- 



4<" L'oljmp. 87, 1 , autant qu'on peut le calculer, coïncide 
avec Tannée 3 1 5. 



Digitized by 



Google 



.( 2^2 ) 

ressês épouvaniables et la famine venant à leur suite, 
enfin la peste elle-même : l'Ema vomissait des fleu- 
ves de lave. 

L'histoire grecque parle beaucoup plus de ces 
commotion» terrestres; cependant les Annales ro- 
maines font mention de calamités qui appartiennent 
évidemment à cette séiîje de phénom^es. En fan 
519 le territoire de Rotme ftit ébranlé par de fré- 
quens trembiemens^ de terre qui renversèrept be«i- 
coup d'édifices 402, Il y a connexité évidente entre 
ces faits, les irruptions de TEtna et fes horribles 
secousses qui, dans là troisième année de la 88.* 
olympiade, ébranlèrent lés côtes de la Grèce; bien 
que, d'après les synchronismes, e^te année de la 
88.* olympiade ne réponde, si haut qu'on la puisse 
faire remonter, qua Tannée suivante S2fo4o5. En 
327 les sources et les ruisseaux se desséchèr^t, 
les animaux et les plantes languirent4o4; Une séche- 
resse non moins ejBTrayanteTégria trente-six ans plus 

' ■ ■ ' ' ' I .» ■ .. .1. I l, I l 1 * ■ lll-l I I M I II . I. 1 I l 'j I I L I I I . 1 ^1» 

^^^ Crehris motibus icrrœ ruere in agris nuniiabaaiur iect»* 
Tite-Lîve, IV, 21. Expression évidemment exacte^ la yîUe 
ayant rarement à souffrir de tremblemens de terre , quoique 
une inscription du Colosseum prouve que dans le 5.* siècle 
il en fut fortement endommagé. 

403 Diaprés les synchronismes adoptés pour la prise de la 
ville, cette année serait 52 1; mais il se pourrait qu'en fai- 
sant remonter ce calcul à un demi -siècle, l'exactitude ne fut 
pas complète. 

404 Titç-live, IV, 3o. Denys, exe. M., 3, pag* 4- 
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tard et causa tout autant de oiaux ^oS;, et toujours 
une désastreuse épidémie en fut la suite< P^ns^te 
midi la sécheresse est presque sans exception câ^e 
de Êimine^^^. On peut donc en conclure que telle 
avait éié la température, lorsqu'on 3;^ a la oontalpon 
et la ckiCgrté affligèrent le pays4o7; il en est de mÊmis 
pour 34^9 puisque Tannée suivante un été malsain 
fut svin de disette 4<>^. Entre ceue année et 363 se 
troui^e l'effroyable Mvei^ de 3S5, qui ne fut ég^é 
peuMtre quse par celui de 476* I^ Tibre étdît en* 
combré de ^ces, la neige avait 7 pieds de hatit4o9; 
les toits de bei^qoup d'édifices furent enfoncés et 
des murailles s'écroulèrent au dégel Les arbres fnii* 
tiers et les vign^ gelèrent jusqu'à la racine j il pédt 
une innombrable quantité de bétail, parce qd# la 
nourriture vim à lui manquer sur les pâturages de 
hk cote^^c). Ii<>rsqu'nn grand État est att^t de 0^9 
déisastres d^tpjkqudqu'un^ de ses parties» il ré{)are 
pffoni^enMflit se^ pertes; mais à Rome, où persoMe 
ne fui^ ei::^[)pt de malheur, elles- durent se âîjrti 



4*»5 DenjB, tdtc, 18, pag. 18. 

4^ Thuejiidtfi éncunéraBt les maux dt cette épo^oei vlhé^ 
sUe point à dégigoer la sécheresse comme cause de^ f a m in e . 
4«»7 Tite-Live,lV, 26. 

4"9 On dit mémQ qu'elle avait cinq pieds aux endvcâls le^ 
moins profonds. 

4»« Tile-Live^ V, i5. Dec^ys^ exe», €, pag* 7. 
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sentir à l'égal des maux qu'aurait pu causer rinva- 
sîon âe Tenneâii. 

La iialure se moQtra donc infîdtfe au caractère 
du èlimat; j'en dirai autant de cet autre hiver dont 
léS'Annales de Rome ont conservé la mémoire. C'é- 
tait indubitablement la conséquence des convulôons 
intérieures qui se manifestaient par de&tremblemens 
de terre et par des éruptions volcaniques. La crue 
subite des eaux du lac d'Albe ne peut être attribuée 
qu'à l'encombreinent des courans souteirailis : les 
lacs de Béotie et d'Arcadie en avaient d^à ofiert 
des exemples 9 lorsqu'auprès de Pheneus les gouffires 
par lesquels s'écoulaient les eaux de ce bas^n , eurent 
été comblés par les tremblemens de terre. ^*^ 
" L'on se décida à creuser un conduit à traders la 
paroi de lave au lieu de faire un lit au torrent sur la 
rive moins élevée sur laquelle <)ébprdaient les eaux 
du Iac4i3, et l'on eut de cela une double raison : 
d'abord on mettait un terme aux fougiKuses inon- 
dations OGcas^onées par les crues extraordinaires 
de» affluens; en second lieu^ la superfide comprise 
entre la rive où débordait le lac et Je tunnel, se 
composait d'environ^six milles de circuit, et c'était 

4'» Strabon^ VUI, pag. SSg, b. 

4i> Tous les écrivains modernes qui dëcrirent le canal, 
empruntent exdusitement à Tite^Live ce qu'elles disent du 
phénomène qui le fit construire, et c'est pourquoi ils ne sup 
posent pas que le mal fut aussi grand. 
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un terrain de très-grande valeur, quand lÀtnas^sme 
il n'eût été, comme aujourd'hui, occupé que par 
des bois. Le but n'était point de conquérir un ter- 
rain nouveau, mais de reprendre pour les proprié- 
taires et les possesseurs celui qu'on avait perdu i 
toutefois il se pourrait que ce qu'on dessécha né 
fut pas absolumait tout ce que la crue des eaas! 
avait absorbé dans Kniérieur du cratère 4»3. Poui< 
V^'cndue y Temissarkis est de beaucoup inférieur 
aux canaux qui disaient écouler les eaux du laç de 
Gopae; mais k nature de la piarre rendait les tra- 
vaux beaucoup plus difficiles. Ce fut dans une lave 
delà dureté du fer qu'on perça un€f gilerie à hau^ 
teur d'homme, large de trois pieds c^ demi, m 
longue de six mille 4 >4. Sur la ligne qui marquâiit sai 
longueur y on perça environ oinquapte puits jusqu'au 
sol du canal en consttructien , de la sorte le nivea» 
et la direction se t^oùvèfrent liien déterminés^ d'^One 
ettrétoité àl'aiitre; eetie méthode accéléra bieai$eou|7 
les travaux, du moins dans la parti0 située v^f s là 
la campagne; car dks que ces puits avaient àtteim 
le niveau, des buvriers ptaicés 'dans chacun d'eux, 
s'avançaient les ^ns vers les autres eà taiflstntiki 

4'3 Iïp^$_ayo^ïs, au,tf)m. l^*', pag, 27Q, lait mçotion dl'f;u^<f 
circonstance qui peut faire penser que le niveau du lac était 
autrefois plus bas. 

4*4 Voje2 lai Càmpagna rolnàine de West^hal, pg. ^5, et 
cohiparez ÏÇîM>y, Ctfm/wïgr»», Ilypag. 8i.î ■ 
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pierre de deux cotés 0(^pk>6â(. Pour dire jusqua 
quel point on jouit du même avance du coté du 
lac, il faudrait savmr quelle ét^it la profondeur- 
Toujours ces puits avment-ils 1 avantage de âciliter 
VexUraeti(Hi de la pierre; d ailleurs ils donnaient tes 
moyens de curer le canal aprèis son adièvement} 
wfin, on pouvait, au moyen de roues» s'w seannt 
pour l'arrosement des propi^étés voisines. 1/inspec- 
tion .^es lieux a donné la cerli^ndet que lorsqu'il 
n Y eut plu§ entre le lac et la gat^e ^'une niinoe 
paroi de roc, on la perça; ausàipt on lU écouler 
Teail jusqu'au niveau de l'emboudiRi^e , 9pcèel quoi 
on revêtit de mursâlles en moellpus le côté qm 
regardait le lac, en y construisant un magttifiqw» 
portique. VéBXi sert ^core à arroser les cliain|»â 
aiides de k Canipagna, et le reste-est emmené dans 
k Tibre par des ruisseinux. 

C^ terrible hiver fut suivi d'un été i^t^ n^isaîn t^ 
et l'on? chiereba, d^ns les livres siby^fts, l^Q remède 
à tant de m%nt. Ce fût d'après leurs oi^res qu'en 
55j6 on voua à six divinités giçeeques le. crémier 
le^iernmm qu'od eût jamais vu. à B/ome,;. pendant 
sÉpttj^^^^^'^ ^ ^^^ entière offrit en cq^mmii des 

rhospîtaHté, servait des repas, accomplissait Ats sa- 
crifices. C'ëtaît un temps ^anxiété qui disposait à 
la bienveillance et à Vamour du proch^ip. Des étran- 
gers, des inconnus éuûent inyit^^çoQmaedes hôtes; 
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nulle porte n'émi feraiée; les débiteurs étaient dé- 
livrés de leurs liens; les esclaves, qui porCaieRt or- 
dinairement des fers, inarchai^it libres; et comme, 
dans les temps d'ivresse et d'enthousiasme, il n'y a 
point de place ^ux tentations vulgaires, de même, 
en ces jours de pieuse confiance, il n'y eut, s'il 
en &ut croire les Annales, ni vok ni désoidres. Ces 
résultats si bienfinsans se prolongèrMt au^delà^ dé 
ces jours de misère; on eut encore pilâié da mal*- 
heur, et l'on aurait cru pécher en remeitànt des 
fers à œux que les dieià en avaient âtfliaoehid.4tâ 
On n'indique |)oint le caractère de Tépidémie d^ 
cette époqua Quant. à celles de 5ùj et de 5S5 , un 
renseignement, qm a toute l'apparence de Ia> mérité, 
nous dit qu'elles consistaient en maladies de la peau. 
La dernière est décrite avec plus de détails : d'abord 
il se formait de petits boutons, accoa^gnés d'in- 
supportables démangeiôsons ; puis, cette éruption 
dégénérait en abcès purulens, qui rongeaient4»6 les 



4*5 Tite-Lire, V, i3. Voyez DenjSy qui cite Pison Frugi, 
exc^ 7, pag, 7, a. 

4»^ Ji5m?., 18, pag. 19. -^ tîç voffovç SïivÀç Kscti'Trtovv y' 
elp^ofJLivtx4 fxir (imi yjxfZi il^ûLV^nfJuinrtev <) et Tti^t rtvç' 
É^ft>'5fK ^fSretç dvtffroLTc , xttra^^tiiTrrûvffctç ^* tïç tXx^n' /w* 
yaiXA ^afytS^cfvouç c/JioiAy Trowpoiv [MV o-^iv -i S^iviv i^' ctA- 
yfiSivct TTctpi^ovrat* fiv Je ovSiv îfle/xct rnç TnpteùShvietç to7ç 

KcifJLVOUfftV OTt fJifi KViKTfXOt 1^ (TTrctpetyjULOt CWè^HÇ-i Xù^^éfl^îVOt 
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chairs jusqu^à l'os* Il faut que répidémiè de 327, 
celle qu'on ne nous décrit pas dans ses détails ^ ait 
été du même genre, et sans doute c'est trè^impro- 
prement qu'on l'appelle gale^^?. L'éruption cutanée 
était aussi un dés traits caractéristiques de la maladie 
qui, en l'olymjnade 96, première année ( 56 1 ) , dé- 
truisit la plus grande partie de l'année de Hioiilcon 
devant Syracuse. Ce qu'on nous dit de ses progrès ^ 
semble indiquer qu'elle produisait des pustules. ^'^ 
Eki général, ces épidémies romaines rappellent la 
petite vérole* On se demande comment ces conta* 
gions se sont éteinte. Ce fut probablement un mal 
du même genre ou une fièvre jaune plutôt qu'une 
peste proprement dite, qui, en l'olympiade 949!» 
à peu près huit ans avant celle du camp d'Himilcon 
(343)9 ravagea l'Afrique et la dépeupla après avoir 

katJL roôç oSh^nv/Ji'OÙç a^ 9rpoç rùç iXtLùiatsç in fj£}\of 
etyptatfojLiivn» Dcnys, 3, p. 5, — D'après Titc-Livc, IV, 3o, 
la gale avait (Pabord saisi le bétail. 

4<^ La maladie amenait des catarrlies^ des abcès au cou, la 
ûèvre avec des maax de reins , des pesanteurs dans les jambes 
et des irruptions par tout le corps : le délire était Iréijcient 
La mort s'ensuivait le plus souvent le sixième Jour , quelque- 
fois dès le cinquième. Quiconque approchait le malade, était 
infecté. Diodore, XJY, 71. U désigne Féruption par le mot 
^Xt/KTouveu 'y mot qui a toute l'acception d'éruption , et dont 
le sens n'est pas restreint i celui de pustules ou de boutons 
aqueux. Yojez Foesius^ 5. v. 
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«nlevé la moitié de Farinée carthaginoise en Sicile.4>9 
Quant aux pestes des années S2O9 622 et SsS, 
il est très-vraisemblable qu'dles se liaient à celle de 
FAttique, dont la première apparition eut lieu en 
la 5/ année de la 87.* olympiade (317), et dont les 
ravages se manifestèrent pour la seconde fois en 
Tannée 5 de la 88.* olympiade (3 21). Rome n'aura 
pas été exempte de cette contagion , et Tlte-Live 
n^aura pas fait attention à sa prolongation; et cepen- 
dant c'est ce qui explique l'absence d'événemens 
militaires, pour cette année comme pour celle qui 
précède et pour celle qui suit L'année 320 paraît 
avoir été particulièrement désastreuse, parce qu'on 
décréta un jour de supplications générales ; le peu- 
ple répétait ce que priaient les décemvirs : nous en 
dirons autant de l'année 322, dans laquelle on voua 
un temple à Apollon ^^o^ S'il y eut sécheresse, cette 

4«9 Diodorc, Xni, ii4; XIV, 4i, 45, où il est dit : toV 
Xotfnov rovç TFXfirrofjç rZf sutrai At^tinv S^i^^ttfKtftit^ 47 y 
Xoi/Àoç TreùfATrXfi&uç rSv Ketf^pJ'ovieâf etTrtKraLKUm — D j 
a une lacane entre le cbapitre ii3 et ii4 : rauteur de Fori- 
ginal de tous les manuscrits conservés jusqu'à nous l'a dé- 
guisée , en retranchant les restes mutilés des phrases qui nous 
manquent; or, dans celte lacune se. trouvait la description 
de la peste qui ravagea le camp des Carthaginois. 

4»» Parce que dans la religion grecque il envoyait le fléau 
et le repoussait ; en conséquence on interrogea les livres si- 
byllins, et il faut que cela soit arrivé de même en 3âo$ car 
les duumvirs dont il s'agit, n'étaient sans doute autres que 
leurs gardiens. 
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circonstance aura excité la maladie, précisément 
comme les tremUemens de terre auront réveillé le 
feu couvant sous la caidre. Si nous supposons que 
depuis J297 le venin avait perdu sa force dans le 
centre de l'Italie /leurs commotions auront disposé 
l'atmosphère à recevoir le germe répandu dans 
d'autres contrées. Mais ces épidémies ne furent pas 
meurtrières comme les précédentes. 

La détresse qu'elles occasionèrent n'empêcha pas 
la puissance de Rome de s'étendre avec une irré- 
sistible impétuosité. Des villes qui surent résister 
trente ans à la république parvenue a sa maturité, 
s'inclinaient déjà devant elle; plus tard, il est vrai, 
il y allait de leur liberté , tandis qu'alors il n'était 
question que de se racheter <lu pillage. Or, les villes 
étrusques avaient à leUr disposition plus d'argent 
que d'hommes. La frontière établie vers le nord, 
resta pendant soixante et dix ans la même; on h 
regardait comme infranchissahle, et l'on oublia tçta- 
lement qu'autrefois les légions avaient fait la guerre 
au*ddà de la forêt cimipienne. Tant fut grande 
l'humiliation que Rome eut à subir sous les armes 
gauloises; et cependant le mouvement de ce même 
peuple vers Fltalie était précisément ce qui jusque- 
là avait fondé sa prépondérance. 
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Des Celtes et de leur immigration en Italie, 

Ainsi qu'Héraclide l'écrivit bientôt après 1 évé- 
nement, ceux qui apportèrent à Athènes la nou- 
velle de la destruction (Je Rome par les Gaulois, 
racontaient qu'une grande armée du pays des Hy- 
perboréens , par conséquent des régions inconnues 
du Nord , avait franchi les monts couverts de glace 
et conquis la ville de Rome^^i. Vers 53o, Hérodote 
ne connaît de Celtes qu'aux extrémités occidentales 
de l'Europe, et dans un si grand éloignement qu'il 
les place en dehors des colonnes d'Hercule 4^2. o 
ne sont pas eux qu'il met au pied des montagnes 
d'où s'écoulent la Trave et l'Inn^aS .. ce sont des 
Ombriens. Il ne les nomme pas non plus au nom- 
bre des peuples chez lesquels fut levée l'armée con- 
duite par Hamilcar contre Gélon et Théron. Ces 
peuples sont les Pœni, les Libyens, les Ibères, les 
Ligures, les Yobques, les Sardes , les Corses 434; 
mais plus tard les Gauloi§ composèrent toujours 
une partie notable des armées carthaginoises, et 
déjà ils servaient Denys l'ancien : au temps de Gélon 
ils étaient donc encore éloignés des contrées où 

• 
<*• PlaUrqae^ CamilL, pag. i4o, a. 

4*» Hérodote, U, 33; IV, 49- 

4«3 Le Karpiâ et l'Alpis. «n/., IV, 49. 

4'4 Ibid.,\ny i65. 
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des recruteurs carthaginois auraient pu les enrôler 
et les embarquer. 

Partout où il est possible de confronter entre 
eux Âppien et Denys, on peut se convaincre que 
ce dernier a servi de guide à Âppien , et comme 
il n'était guères dans le caractère d'Appien de se 
donner la peine de consulter encore d'autres livres, 
il faut regarder comme emprunté à Denys, la fixa- 
tion qu'il fait de l'invasion des Gaulois à la 97.* 
olympiade 4a5. lues JEa:cerpia réceumient découver- 
tes 4^6 prouvent que Denys était du nombre de 
ceux qui avaient foi en la tradition Sur le citoyen 
de Clusium, qui alla chercher les Gaulois au-delà 
des Alpes, et qui les attira en Italie par l'appât 
de jouissances encore inconnues. C'est donc à De- 
nys quePlutarque a pns ce récit, et probablement 
aussi ce qu'il ajoute sur la concjuête rapide faite 
par les Gaulois de tout le pays habité par les Tyr- 
rhéniens entre les Alpes et les deux mers 427. Denys 
nous dit, dans la partie de son histoire qui est en- 



4»5 Appien, Ceii,, 2, pag. 77. dXvfxmolSïûV rolç E*'M.»c^/k 
îTrrâ Kj ivYîvinovTùL ytytvmixivaùV', ivitrrctTaLi fXfjifot KsXrSv 
^- tuavii — 0/ ro tî AXTrsov opoç VTrepé fitto'etv Kj KXovfftvoTç 

4»6 Denjs, exe», 24, pag. 25. 

4«7 Platarque, CandlL, p. i36, b. 0/ tT' ifxfiotXoynç tV'âvç 
iit^irow rSç ;^ûîprtç offtiv to vra^ciuov aï Tvpfnvûi lULrii'^ov» 
Gomme il avait aussi Tite-Liye sons les jQux, il j ajoate d'a- 



Digitized by 



Google 



(375) 

Gore intacte, qu'en l'olympiade 64- y ^t par consé- 
quent dix -neuf ans après la fondation de MarsdOile^ 
les Tyrribéniens habitaient les côtes de la mer su- 
périeure, et qu'ils n'en furent chassés que long- 
temps après par les Celtes 428. Diodore fait arriver 
Içs Gaulois par- dessus les Alpes immédiatement 
avant la prise de Rome .429, vraisemblablement d'a- 
près Fabius j et si les deux événemens sont aussi ^ 
rapprochés, c'est uniquement; sans doute, parce 
que , dans la tradition , Clusium est le but de leur 
expédition. Le texte de Polybe implique un inter- 
valle entre l'un et l'autre, mais seulement de quel- 
que temps 43o. et il n'est pas douteux que Trogue 
Pompée n'eût les mêmes idées sur l'ordre de' ces 

près lui et en se mettant en contradiction avec lui-même : 
flêM.ât rnvret fjav tTrpct^&n ^^v^ nvi ^pov^ Trporefov* 

4»^ Denjs, Vil, 5, pag. 4i9> »• Tv^fivSf oi Trip/ *ïoviù¥ 
koXttov KATOikovvTtç, iitu^fv y vTro tSv KtXrSv i^tXci'StéirrK 
ffvv ;^poV«e). Il se sert de l'expression ovy ^ivt^ pour dire un 
temps considérable. Conf.lSLy 49? ps^« 1B6, d. 

4»9 Diodore, XIV, ii3. Ket^ ov Ketipov fjLetXiffra. ^Viyiof 
i'ToXiopiui àicytifficçy oi KctTOiKovmç rÀvrifc^f rSv AXwuùf 
Kf^T«/, Tel rrtvoi J'nX-&ovTtç /Jt^êyciXeuç SVvdfMffii tutnkûL^ 
liovro rnf fxiret^y X'^p^^ to5 t« /ihrtvmùv ^. rSv AXTrmv 
cfêûV» 

430 Ils prirent à la course les contrées de la Lombardie : 
TTOLpitSli^e^ç ivnX&QVTiç i^i^aXov Tvppnvovç i^ Ketriv^ov rot 
TrtSiaty Poljbell, 17, et soumirent quelques «-uns des pajs 
voisins : après quelque temps — 7- fÂrrâ JV nvct. ^pévùv — lU 
prennent Rome ^ iS. 

IV. i8 
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événemens. et sur leur durée. Or, son opinion est 
d'ftuttmt plus importante quil était originaire d'un 
pays gaulois, ou du moins d'un pays voisin de la 
Gaule 45*. D'après son récit, les Gaulois étaient par- 
tis au nombre de trois cent miRe ^5* : il en resta 
une partie en Italie, ee furent ceux qui prirent 
Rome; Tautre se dirigea vers le golfe illyrien de 
la mer Adriatique, et s'ouvrit un chemin à travers 
les peuples qui résistaient : c'étaient les V^nètes, 
dont les villes se mîânlenaiént, comme s'étaient 
maintenues contre les CSmbres celles des Celtibères 
et des Belges. De là les Gaulois allèrent conquérir 
la Pannonie. Cela explique pourquoi Scylax écrivit 
vers l'olympiade io5, environ vingt -quatre ans 
après la prise de Rome, que les Celtes de la mer 
Adriatique à l'ouest des Vénètes, étaient restés là 
deptâs l'expédition 4^^.' En effet, ceux qui avairat 
pénétré plus avant, s'étaient formé un établissement 

4*' Les Vocdrflîî dé la- hdute Provence; il est vrai qu'on 
rtc peut dire s'ils étaient Gaulois ou Liguriens. 

-<» Justin, XXIV, 4. 
' ^ehroXuç&ivTiç t«< ffrpstruaç^ Scjlax, pag. 6. ïl les 
place an fond du golfe Adriatique, parce qu'il met les Yénéles 
sur la c6te orientale. — Voyez, sur le temps de Scylax, la dis- 
sertation de ^ebuhr dans ses Mélanges de philologie. Voyez 
aussi l'Essai de M. Oail, cl surtout l^excellent travail que M. 
Lelronne a puMié dan^ le Journal des savans en trois articles : 
réunis en corps tf ouvrage, ils foi'ment aujonrdliui un clicf- 
d'œuvre de critique. 
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qui, par sa redoutable position, attirait déjà l'at^ 

tentioxx des Grecs, mai$ dont lui, Scylax, ne parle 

pas spécialement, parce qu'il était situé dansl'inté^ 

rieur des terres, loin de la cote. A en juger par 

leur position géograpbique^ les Celtes, qu'il place 

au bord de l'Adriatique, sont les lingones et les 

Senones; Peutrétre ce renseignement regarde«t-il 

plus spécialement 1^ Boîens, dont une partie s'ëta«> 

blit sur là rive droite du' Pâ, tandis que l'autre 

p^saa les Alpes Juliennes avec les Taurisques et les 

Seordisques, Toutefois feur établiâsement sur cette 

côte était si récent; que les anciens écrivains mari- 

iiaiea qu'il a fait entrer datis son périple, indi- 

quaîept encore les .Tyrrhédiens de ces contrée^ 

entre les Ombriens et les Vénè^s, comme msatres 

dé totu le payi situé entre les deux mers. Scylax^ 

qm ne voulait pas: négliger ce que des indications» 

verbales lui avaient appris su)* ces conquérans , né 

manqua pas de les intercaler entre les Yénètes et les 

Tyrrhéniens,^ au lieu de les mettre à la place de ces 

chrmèrs. Ce fut cette migration qui fonda l'État 

gaulois du Noiîcum,^ et les ainbassadeurs celtes qui 

apport^ent à Alexandre des fi^kitations si énergi-^ 

ques à l'occasion ,de la victoii-e sur les Gètes434, 

venaient de la part de cet État , si toutefois il y a 

434 Arrien, Anàb.y I, 4> pag* 1 1 , /</ . É?/*. Strabon , Vil, 
pag. 3oi , d* 
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de rexaciilude dans Texpresnon qui fite leurs de- 
meures sur les bords de FAdriatique. Plus près du 
théâtre de la guerre il y avait déjà des Gauloîs scor- 
disques^ ils étaient sur la rive du Danube , d'où il» 
avaient expulsé le peuple thrace des Triballes. 435 
Ceux-ci, du temps d'Hérodote, habitaient les plaines 
de la Sclavonîe et de la Hongrie inférieure, pays que 
de leur nom on appela les Champs triballiens. Son 
Angrus est évidemment le Drina, et son Brongus la 
Save436, On revoit ces mêmes Triballes au milieu de 
la Thrace près d'Abdère^ à peu près quarante ans 
après Scylax, et six ans seulement après la prise de 
Rome 4^7 y d'où il suit que dès -lors les Celtes s'é- 
taient emparés de la Pannonie. Telle est la rajÂdicé 
des migrations de peuples, à moins toutefois qu'ils 
ne rencontrent en leur chemin des positions fortes 
vaillamment défendues, ou qu'ils ne se heurtent con- 
tre un État florissant par sa population, sa civiMàa^ 
ûon, sa puissance et son habileté à la guerre. Ainsi 
les Galates furent arrêtés par les montagnards da 
Scardus et duScomius, et par le royaume de Macé- 
doine. Quand ceux qui firent irruption en Italie 
eurent franchi les Alpes, on ne leur opposa que des 
armées étrusques, qui rarement pouvaient soutenir 
le choc des Romains en rase campagne. Serait*il 

435 Appicn, liljrr., 3, pag. 832. 

436 Hérodote, IV, 49. 

437 Diodore, XV, 36. 
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possible que dans la seule vue de. défendre Fasser- 
don de Tite-Iiye, le lecteur voulût admettre que 
ces mêmes Gaulois» apcès avoir passé rApennin, 
allèrent tout d'un trait de Glusium jusqu'à Rome; 
que de là ils pénétrèrent jusqu'en Apulie, en ren» 
versant les peuples les plus belliqueux , en fran- 
chissant les montagnes les plus inaccessibles, et que 
c^>endant cette nation si active ait employé deux 
siècles entiers à se traîner des Alpes à la rive du 
Pô? On conçoit qu'un État constitué mette du 
temps à étendre ses frontières; mais une popula- 
tion . qui quitte ses foyers avec femmes et en&ns , 
comme L'avaient fait les timbres, comme depuis le 
firent les Helvétiens, envahit rapidement de vastes 
contrées, ou bien elle périt. Les Lombards étaient 
incomparablement moins nombreux que les Gau- 
lois ; les villes fortes pouvaient compter sur les 
efforts d'un grand empire, pour les dégager. Sou- 
vent au milieu des ennemis on achetait la défection 
et la trahison y et cependant il ne leur Ëillut que 
le temps d'une génémion pour conquérir toute 
la haute Italie, et pour en parcourir le reste jus- 
qu'à ses rivages les plus lointains. Quatre ans dprès 
qu'Alboin eut pénétré dans le Frioul, Pavie lui ou- 
vrit ses portes après avoir soutenu un blocus de-trois 
ans : et l'on voudrait que Melpum eût tenu deux 
siècles, elle qui était à quelques milles seulemeQt des 
passages par lesquels les Gaulois étaient descendus 



Digitized by 



Google 



C :»7« ) 
des Alpes! elle qui n'avait de secours* à espérer que 
des autres Étrusques, secours qui dépendaient uni- 
queinentde leur bonne volonté! Sans tenir compte 
de la circonstance que la reddition de Me^um au- 
rait eu lieu le mènie jour que celle de Yeies, ce 
qui pourrait être trop niinuÛ0ia, Tindicatioist 9111 
la fait tomber en la même aAnée, est aussi digne de 
foi qu'aucune de celles qui ne reposent pas sur un 
témoignage contémpoi^ain^^^. Si |usqu!àc^te épo- 
que les Gaulois n'avaioit pu se répandre au-delà du 
Tessin, ils auraient succombé» et s'ils ont pénétré 
plus avant, il n y ayait pas dé salut possitde pour 
une ville située au milieu de la plaine, et que Teu- 
Demi empêche de semer ou de récolter. Mais :c'est 
précisément de Tarrivéé des Gaulois pendant la 
guerre de Véïes, et de la, conquête des contrées du 
Pô que voulaient parler lee^ Annales consultées par 
Tite*Iive. U dit que |es Étrusques s'eSLcusèrent en- 
vers les Yéiens, en disant qu'ils étcâent. eux-mêmes 
menacés par les Gaulois, leurs nouveaux voisins^ 
peuple que jusqu'ici Ton n'avait encore jamsôs vu.4^ 
Dans un autre passage il le& appelle des ennemis 
qu'on n'a jamais vus, dont jamais on n'a entendu 
parler; des ennemis venant de l'Océan et des der- 
nières extrémités de la terre. 44o 

43« Tom. I, pag. 166. 
439 Tité-Live, V, 17, 
44* /Wi.,V, 37. 
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En dépU.dé cette coïiictâeîicé de sba propre ié- 
-moignagè avèo; les aséertiens dé tons les autres 
écrivains sans èrateime exeepticMi , ^sn dépt de Vé^ 
d^nce intiinsèque des faîtk^ Tite^live nous dît ait- 
leurs que les Gaulois avaôént d^à passé les Alpes 
deux cents ans auparavant, soiis Tarquin Tancien, 
. et qu'ils avaient fonde Médiolanum* Cette date cer 
pendant ne. repose que siir la u-adition : on veut 
que BeUovèse ait secouru les Grecs, fondateurs de 
Marseille, contré les liabitan&ide la côte. Or, on fixa 
Ja fondation.de Marseille k liu4^^ olympiade ^4^ et 
par conséquent à une année -caniprlse parmi celles 
que la chronologie romaine assigne au règne de ce 
roit 3JÏOUS avons donc pour autoiité unique cette 
^nènse traditibn; elle ;est< bien peu de .chose par 
^le-jnèine, mais eUe peni| toute autorité quand 
-ou considère que les scnwenirB indigènes ignoraient 
âliÀokiment ces dénàonstra^ns d'amitié de ces bar- 
bares ésnigrans, et raconîtaSent que k roi des Ségo^ 
biiges avait reçu ks Phocéens en a^mi^/et avait donné 
6a fille en mariage à leur che£ Ce isecburs de Bello^ 
vèse n'était sans doute qu'une inveoiién d^ourvue 

de tout foddement lustariqiiie» comme ce que fou 

, 1 , , , , ,m 

44t Timée^ dansScjmnus de Ghie^ aïo — i^.'^tcmponbus 
Tartfuinii regU, Justin^ XLIII, 3. D'autres la fixent en l'oljm- 
piadê 67. Voyez ValoU, sur Arnmièn, XV, 9, divergence dont 
il ne serait pas lojal de se servir contre Tite-Live^ car elle 
repose sur une erreur. 
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racontait de Tarmée d'Énée chez Didon en Carthage 
nouvellement bâtie. Il j a ici un point de compa- 
raison de plus : Tune et l'autre traditions exprimaient 
et mettaient en action des sentimens nationaux; le 
but de celle sur Énée était de justifier la haine des 
Romains pour ces dominateurs des mers que leurs 
armes ne pouvaient atteindre; et ce sentiment dut 
précéder la rupture qui éclata entre les deux na- 
tions. L'autre tradition s'explique d'une manière 
analogue : les Gaulois se complaisaient à regarder 
leurs aïeux comme les bienfaiteurs des Grecs mar- 
seillais; car c'est de ces Marseillais qu'ils tenaient 
toute leur civilisation; ils devaient donc lés aimer 
comme les Samnites aimaient les Grecs d'Italie. 44^ 
Il n'y a pas de doute non plus que les Marseillais 
et les Gaulois ne fussent en guerre avec les ligu- 
riens, mais en d'autres temps et pour d'autres cau- 
ses. Les Salluvii ne cessaient d'attaquer Marseille; 
d'un autre côté les Gaulois avaient pris possession 
eu Languedoc et du comtat d'Avignon. Dans ce 
^ys le nom de CeltoKgyens atteste que la conquête 
avait mélangé les deux peuples. 

De quelque Êiçon que la tradition conservée par 
Tîte-Iive soit venue à sa connaissance, elle est in- 
contestablement d'origine gauloise et par consé- 



44» Strabon, IV, pag. 181, a. n^roXiç jeaTiçit«/Wi ^/AiV 
Xtifoiç ràùç TctXdroiç, pag. 199, a. 
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tjuent cligne d^étre retenue : or, elle dissit, que 
dans un temps où les Bituriges avaient la supré- 
matie sur une^ multitude de peuples incapables de 
constituer une fédération rëguUère, il y avait dans 
la Gaule un tel excédant de pc^ulation que le roi 
Anibigatus permit à ses neveux Bdlovèse et Sigo- 
vèse de conduire à detiouvelles demeures une émi- 
gration de gueiriers. Une jeunesse innombrable.se 
réunit autour d'eux; aucun people n'eût été câpa^ 
ble de leur résister. Le vol des oiseaux indiqua la 
route que devait suivre chacun : Sigovèse aUa vers 
les monts Hercyniens, Bellovèse tnardia vers l'Ita* 
lie. Au pied des Alpes il apprit que les Saluviens 
ne permettaient pas à des étrangers venus d'outre- 
mer de s'établir sur leur côte; il vint au secoiu^ 
de ces étrangers, et pour récompense les dieux 
lui frayèrent une route à travers les Alpes. Près 
du Tessin il battit les Étrusques et fonda l^lan; 
depuis, les peuples venus de la Gaule se succé- 
daient les uns aux autres : enfin arrivèrent les Seno- 
nes, qui marchèrent sur Gusium et sur Rome. 
' Les bardes, sans doute, usaient de flatteries en- 
vers leur nation, quand ils dépeignaient cette émi- 
gration comme ayant été librement décrétée par 
suite d'un excès de population et de prospérité; 
je la prendrais plutôt pour le résultat de désastres 
et de dé&ite3, comme toutes celles qui dans la 
suite furent déterminées par des événemens de 
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mftoie nature. Un coup dJ^oeil sur Toîicûdeiit deVEu-r 
rope novis a^^rendra ce <|ue ne dit pa»? TJbisunre. 
<^uand les Romaihs vinrent en E^gm» ils y trouva 
reni deux tribus cettiques de TAnàs et du Midus^ 
et de -plus les Celtibériens. li- opinion générale était 
que ce» trots pétilles allient passé: les Pjrénée^ et 
que de leur fusion avec les Ib^es s'étiât fordiiée la 
najtion dont le' nom romsin. indique qu'elle devait 
l'eitistèdce à ce mékoigei tan^s qu'une portion de 
ces émigrans s'établirent au bord de l'Ânas^ ^ qtie 
quelques-uns pènétrèretit jusqu'au Minius. Néaa* 
moins il n'existe pas la moindre . tracé d'un récit 
sur cette expédition 443 j et cette opinion ne reposa 
peut^tre que sur une conjecture &ite par des au^ 
teurs étrangers, et fondée sur ce qi^ils voyaient 
#eue même nation irancbir ses limites et s'étendre 
au loin dans d autres directions ; mais quand ils 
auraient en effet suivi une tradition, il a pu se pré^ 
senter ici un de ces accidens, d feéquens dans ces 
sortes de tmnspiissions r les faits : ont pu être red-* 
versés. Tout ce que nous savons des Celtibériens 
nous montre chez eux le caractère ibérique si pro- 
noncé, qu'il n'y a nul doute que les Ibérietis ne 

443 ^on pas Diodore qui, dans ceUe partie, copiait proba- 
blement Posidonius y et qui ne parle que d*une longue guerre 
teriuiuée par la fusion des Celtes et des Ibères. Strabon ad- 
met, il est vrai, en termes généraux, TinTasion des Celtes; 
il faut qu'il ait cru que la chose était évidente d'idle-méme. 



Digitized by 



Google 



(385) 

fiissêBtjle pei^e dominatit. hmxts tàomvs n'ont rien 
de celtii|tte;^ leurs noms sont ibériques ; leur cotts-^ 
titution est républicaine. On ne saurait méconnaître 
dans kur territoii^ un pays qui a servi de défense 
et tle refuge à une nation repoussée de contrées plu& 
riantes, ils habitent les montagiMS qui séparent W 
cours de TÈbre du Bétis et des fleuves de T^u^st, «t 
ils occupent les afflùens supérieurs dè-ceis fleuves » 
du Tage et du Durius. Il peut bien arriver ^e des 
poftioiis d'une nation valeureuse se msantièntient 
après ja dé&iie, comme les Celtiques de TlbéHe. 
C'est ce que firent les Retiens, les Vindéliciensf 
mais il n'y a pas d'exemple d'une mîgrauon s'étà- 
blissant chez une nation bfîUiqueuse, et ceux dont 
les Galates prirent les montagnes n'^aient que des 
Hirygiens. Au nord des Pyrénées les Ibères habi- 
taient l'Aquitaine : il n'y a point d'hypothèse (foi 
puisse empêcher de penser qu'ils l'avaient conquise. 
Û est évident pour tous , qu'ils descendirent deâk 
montagnes et s'étendai^t aussi loin qu'il le fallut 
pour qu'ione tribu pAt succéder a l'autre. Au tempa 
de Philippe, on les voit aussi dans le Limguedoc, 
oh ils appacais^^tt rmélangés de liguriens 444* ici 
encore (m serait disposé à croire qu^ils ont envahi 
le pays, s'il n'y avait pas complète évideilce en 

Scylax,pag. 2, 
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fiiveiir d'un auitre irensçi^icmeiit^ selon leqod il» 
auraient été chassés par les liguneas des bords 
d'un fleuve Sicanus. Il ©a résialte quici ce furent 
les liguriens qui gagnèrent du terrain sur Tautre 
peuple] du reste ce fleuye est inconnu, et Tasscr- 
tipn, qui de là &it venir les Ibères en Trinacrie, 
est à p^e croyable. 

Maintenant I d'après la position des Celtes dans 
la pémnsule. espagnole, je regarde comme évident 
que les Ibères d'abord n'y possédaient que la Bé-; 
tique et les côtes de sud^est; et il paraîtrait, d'après 
ce qui vient d'être dit, que. dans le même temps 
ils étaient établis en deçà de» Pyrénées et s'éten- 
daient sur le littoral jusqu'au Rhône, On comprend 
que la nation à laquelle appartenaient toutes les îles 
ocddentales de la Méditerranée, ait occiçé aussi 
une grande partie des côtes dont elles étaient entou- 
rées. On ne peut même se défendre de penser que, 
plus anciennement , elle s'étendait encore^ sur le ri- 
vage africain ; probablement elle fixt contrainte de 
passer les mers pour rejoindre les Ibères européens , 
lorsque des tribus, que les traditions puniques qua- 
lifient de Mèdes et de Perses, arrivèrent soûs la 
conduite d'Hercule445. Msâs pour ex[diquer com- 
ment les Ibères se jetèrent dans la Sierra-Moréna 

445 Ce sont les noms Amzigh, Mazjet, qû firent penser à 
eeox-ci. 
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et battirent les Celtes, il n^est pas besoin de sup* 
poser que la Bétique ait été encombrée de fligiti&; 
rien de plus naturel que ces évënemens^ rien de 
plus naturel non plus que le passage de ces Ibères 
au-ddà des Pyrénées , après q^'iIs eurent soumis 
toute la partie de la presqa'Se qui d'abord leur avait 
été étrangère. 

Les ports nombreux de la côte septentrionale 
de FEspgne invitent ses habitans à la navigation^ 
et les eaux turbulentes du golfe de Biscaye en font 
des marins exercés. Dans un temps où d'antres £u^ 
TOpéens méridionaux n'osaient encore quitter h 
cète, les Basques déjà- traversaient l'Océan pour aller 
àlapèchê. Xeurs aîeUx pourraient bien avoir eu ass^ 
de vaisseaux pour porter tme colonie en Bretagne, 
où les attiraient les mines d'élain. Tacite dit que 
les traits, la couleur, les cheveux des ^luriens eà 
face de l'Espagne, indiquaient une origineibériqueM^ 
Or, <%tte remarque a tout autant de poids que les 
observaticms de nos ethnographes modernes. Quant 
à la langue, elle ^it peut-être tombée en désué- 
tude. Les moines d'Irlande né connaissaient pas ce 
passage de Tacite; ce n'est pas d'après son autorité 
qu'ils imaginèrent une migration milésienne venue 



^^ Tacite 9 Agricèiay \\.»^fièan fadurd. De «s cîrcons- 
tances il ne oondat rien snt leur origine; il n'j voit qti^nne: 
preuve à l'appui d'une opinion établie. 
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d'Espagne : il Êiut donc qu'il aii existé à cet égard 
une viéîUè tradition. - i 
' Il y avuû en Bretagne des îGanlots; or, A'après 
les i^its.des Druides 447 ils haliitaieiit depuis lè$ 
ttoips pritnitife la partie occidentale du contiiieBt 
<Kt les,ile$; mais quand Césary aborda, il&araîèiit été 
chassés de la côte méridionale par les SîlurieBs et 
tuéme par les Belges 4)48. ,BeIge éfâit lenom gaéâi^e 
cfutt peuple qui, )u^!i ce jouri s'éppdle C>jrinrL 
I«es Romains De fir^t pas attention à icenom in^ 
digi^nei mais; il n'en fui pas de méfne des Grecs } 
j4 ne doute pas que ci^ui qui ks â{^Imt Galatès 
et^Ci«Pkbres44<^,ne fôtl'escdlem ethnographe Posi» 
donius. Leur Ifingue, aâsurément^ n'é&iL|>aa[Uti> gaàë^ 
|ique wrrompû , èUe avait des piots et des ^m^és 
gramniatîcftles paràe)ilière»j cep^dem eBe avait de 
l'analogie avec le gaffliqhey comme il ylen â enfre 
l'èsclavon et le UtbuanîiBa. Elfe différait d'ailleurs 
as^efi( des langues destauteee peuples^, pour que. ks 
fkttx nations, Kiimri& et Gales, pussefat être convfc- 
sfaU^inent cOiinprisesE es>us Iç nom de Celtes. Les tra^. 
(Kiions des druicktdiaaient edèore qu'une psrftie 
des Cekea avait pasbé le;BJriii4^; cela ne ^eut s'apr* 
^ , M, . M ,. , . .,, M ■ ur , -. . n .; : ., . ,, , • . , ,., ,, • . -, , ■ /•. ■ ■ 

447 Ammien Marcellin, XV, 9. 

448 Xiésar, de tello gaïl, V, 12. 

.^^ Dîod^rfi, Y^ â2» Bi«à ceFlainomciit totà Iç pacagraphe 
aar lof Oelles^ V^ 2& «h^ 52 , ne vûtnt tdfàutane antre source. 
45o Ammien ^1. c. . • ^ . ! ' 
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pKijlier q^'aiix Belges^ qui paraissent av<4r autrefois 
Mi âe gfand^s conquêtes star les Gaëls, non^seule^ 
ttiènt dans les îles britamiicpes^ n^is. Picore sur le 
dantinènt La Seine et la Marne n'ont pas toujours 
éié. leurs Hmites méadionales $ il y eut un ten^ 9 
saoà dotue ^ loni ils s!éteifedaîfiol.«u moins jusqu'à la 
Loire. Les Vénètes appartenaient; aux Belges 45i, et 
non-seulenient les Yénètes, mais probablement .^1^ 
aore içus lœ'balntans èe la Bassç^-Breiàgnei Oto a 
voulu' expliquer le «caract^.cimrîquè qui les dis-? 
tingiœ au milieu de ce pays tout gauloi&dutempa 
des Romains, et pour cela on a. imaj^né une mvan 
sion vèniie réèeitiment de Bretagne^ Ils fiirent o^li-^. 
gés d'éVacueria, pastie méridièriiale de la proyince 
quand les 'Gaëts £irent refimlés ters le Nord par 
Ips: ilières; et c^ési là précisément ce qui pourraâ^ 
avcob étéia dmse de là grande migration des Gaulois^ 
Dans celte narratipn, empruntée à PosidoniuSt:le& 
Belges 6onta{^elés Galattôy les Gaëb Celtes ^^^ G^isk 
dninoni de Galate&qweles Grecs désignait lés tiibui». 
qui ont pénétré dans l'Europe orientale; il n'esl 

. • . : A . ■ !. '' ■ " ' •" ■ ' 

*' 'Slrabon, IV, pag. 194, ^' 
' ^. Axa livre Y, ja distinctîoii est tranvliéff «litre kt Celtes 
pins toisms de la Méditerranée, et 1^ Ckthttes, qui dameit* 
rènft pltis loin; et si, pag. 3i^, il est dit rpi ^p^< pdvàv 
vtvovT^. ixifn, ce ne peut être qu'une feute d^jnatlentkaiV' 
sôit dé fauteur iuUniénif , soildos oopist^/ ii> ûiudi^^t irfiç 
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ps douteux que les Belges i^,foss!eiit.!»B miijorilé 
dans rexpé^tiûQ. On attribue aux X^mbfes^^^ les 
expéditions contre Rome et Delphes , et le.[>réteiKlà 
nom des chefs de chacune n'est autre que le iBOt 
cimrique qui signifie roi^^4. Il se peut néanmoins 
que dès le commencement des Gads m soient 
joints à eux, ou du moins des Gésates, xpii plus 
tard vinrent en grand nombre.. 

Au nc^d du Danube ils se sont éud>lis âu^^là deS' 
monts Karpath et des Alpes daciennes455. sur le Bor 
rysthène il^ soumirent les Scythes^ et le pei^e 
né de leur union avec eux, prit le nom de Gélto- 
Scythe. Us pénétrèrent jusqu'au Palus -IM^tides. 
Mais troiâ cents ans plus tard, toujours sous le nom 
de Gimbres^ qui était celui de la nauon dominas^, 
c^ peuples, grossis d'une foule detiibus étrangères^ 
revinrent vers l'Occident. Ils étaient vaincus à leur* 
tour par un mouvement de peuples orientaux, et 
reprenaient le chemin par lequel étaient vasus leiuBS 
aïeux 456. j'ai établi la conjecture que leé Galates 

453 DiodoUB, 1. c. 

454 Brenin, Voyez le Mithrkiate d'AdeluDg^rtom» II, p. 49* 

455 VTnpfiaLXcvTMç reL 'Pwflt/* ofni* Plqlarque, CamilL, pag. 
i55, e* Jl^'ai fait voir que le nûm de Rhipéen n'était pa§ ori- * 
ginaireiKiQQt plut vague que celui de$ Scythes. Yo^ez mes 
Opus^^iks^ pag. 359. 

456 Yojez mes Opuscules, pag* 384 # où il faut picore cit^ 
Dipdore, T, 3^ , et où il faut ajouter ce passage du Blarius 
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du moyen Danube avaient traversé la Lombardic! 
cela n'empêche pas que le passage du Rhin par des 
tribus gauloises ne soit certain; de ce nom|>re 
étaient les peuples; nommés par César 4^7, et tous 
ceust qui se troiyvaient clans le voisinage de la forêt 
hercynienne 9 où, selon Tite-Iâve, Sigovèse con- 
duisit son armée 458. j^i je ne puis m'empécher de 
rechercher quels habitans cette expédition rencon- 
tra à l'orient du Jura et des Vosges, quoique je 
sache bien qu'on n'arrive tout au plus qu'à des 
vraisemblances. La souche étrusque, entourée dé 
Gaulois, se maintenait dans les Alpes, et l'on peut 
regarder comme une vraisemblance de ce genre, 
qu'elle se sera répandue vers la Germanie sur leur 
versant septentrional. En tant que les descriptions 
et les dessins peuvent faire connaître les monumens, 
les''murs de la montagne de St^ Odile en Alsace, 
me paraissent avoir une ressemblance frappante avec 
les murailles étrusques, tant par la construction 
que par cette (Circonstance qu'elles suivent le pour-^ 
tour du sommet. Ces murs rappellent surtout ceux 
de Volterre, tandis qu'ils n'ont aucun rapport avec 
les* ouvrages gaulois ou romains.- Toutefois il faut 
bi^n que des nations germaniques aient habité jus- 
do Plntargue, pag. 4ii , ài '^roT^âç ttciret fjiéfoç imuxi^t^ 

45; Bell. GalL, VI, 24. 

459 Sigoçtso sortibus dati HtrcjnU ^alius. Titei>LiYe, Y, 34* 
IV. 19 
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qaes dans les Âlpes suisses; ce n'est que de la sorte 
qu^ du temps de Titè-IAve il a pu se trouver dans 
le Valais des peuples à dcfmi germaniques 4^. <Jaand 
fes Celtes s'étendîreflt, les Hdtétiens^ tribu envahis- 
sante, is'étaieftt fendus maîtres de la Suisse, et pro- 
babfem^tn qu'avec d'autres peuples de twème race 
ils avaient pris toute la Sôuabe. On ne Saurait douter 
que les pays compris entre lèis Vénètes, ïes Istrietis 
et la Pâtinonie ne fussent occupés en partie par 
des libûtniens, en partie par dès fllyriens, puisque 
les Vendelici liburniens se maintinrent sur le ver- 
sant septentrional du Brenner.4^ 

Il fiitft que les mteurs et les institutions des deux 
peuple celtiques n'aient "pas été tîifi^rehtes les tines 
des à^t^ès, du'moiils dans le teitaps où les Grecs 
et les Romains nou^ les ont dépeintes; seulement 
on attribue plù« de rudesse aux Belges, qtd étaient 
plus éloignés et nWaient point de relation avec 
ritàlié et la Méditerranée. Leur coiïdîtion intérieure 
indique l'existence dcf tribus conc^ises et tetiues en 
état d^esclavage côtnme chez les descendans des 
Sârmates. César trouva les choses en cet état , et en 
profita. Cest le dernier degré de misère où piliisse 
conduire une domination nobiliaire et barbare. Les 



459 Itinera quœ ad Penhaàn ferunt, xilsepta gàttihiis semU 
germanis. Tite-Liye^ XXI ^ 38. 
^ Tom. I, remar<]fiie 5o3. 
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seuls chevaliers composaient la tiatioïi : h peuple 
vivait dans l'état de la plus humble clientèle. Ceux 
qui étai<mt ou. appauvris ou opprimés allaient sans 
cesse grossir la troupe dêsf serfs de kt noblesse, d^où 
il résulte que quatre sii^cles auparavam; il devait y 
avoir un bien plus grand nombre d'hommes libres. 
U paraît que chea^ les Gaulois d'Italie la commune, 
c'est-à<-dire les habitims des campagnes, formait 
encore une assemblée nationale fort considérable. 
Âloivs sm$ï îl y is^vait pt^tout une royamé hérédi- 
taire qui/ à l'époque où César vint dalis la Gaule , 

avait succombé $ou» l'anar^e de la noblesse aussi 

* 

bien que la considération des séuat^^ La liberté ne 
coQBsistait que dan^^ l'iibseuce des lois. C'est cette 
incapftçitié nat^irdile de vivre s<>us le régime légal, 
qui im signale cotame des barbares et qui les dis* 
tingue de^peo^s helléniques, ou kaliques. Comiïie 
on voyait les mdivîdus pourvoir à leur sûreté en se 
mettant sous la protection d'un grand , de même des 
peuples &ihles se" plaçaient spus la clientèle ^'un 
peuple plus puissant. Tous g^ JÈtats ne se com- 
posaient que d'une multitude saus lien, et la cité 
qui avait acquis h sjiipréiH^tie la plus étendue, 
usait* arbitraîrenieiB^ ^t son pouvoir jusqu^à ce que 
l'abus devînt intolérable, ou jusqu'à ce qu'un ca- 
price aveo^ iti^])îrât Am: $u)ets ut^ défectipn, 
après laqudle Us se groupaient autour d'an nour 
veau CQOttre^ On nie U^oiive d'uiuté que dan^ la hié- 
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rarchie des druides; cette institution était commune 
aux deux nations » du moins il en était ainsi au 
temps de César : toutes deux obéisssdent au tiîbu* 
nal des druides , qui rendait la justice une fois par 
an. Cet ordre de choses, sans doute, ne fut établi 
que long-temps après l'époque des émigrations, et 
quand déjà Ton eut cessé de regarder l'expulsion 
des vaincus comme le but de la guerre, il aura été 
amené par l'anarchie toujours croissante à laquelle 
était en proie cette multitude d'États isolés. L'ex- 
communication prononcée par les druides contre 
1^ récalcitrant, l'excluait du culte et de toutes rela-r 
tions journalières avec les hommes religieux. Les 
druides ne formaient point une caste; rien ii'auilio- 
rise à penser que des jeunes gens de basse efltrac^ 
tion lussent exclus de leurs écoles; ils y passaient 
bien des années à apprendre par cœur les vers dans 
lesquels les druides consignaient leurs maximes et 
leurs doctrines sur la nature, le monde et les astr^, 
enfin sur les dieux, sur l'ame. Ces sciences ne de- 
vaient être transmises qu'oralement : il était déf&i- 
du d'écrire, quoique du temps de César l'écriture 
grecque et, comme le prouvent les monnaies, l'é- 
ôriture latine elle-même^ fussent très -répandues 
dans la Gaule. 

La cavalerie faisait la principale force de leurs ar- 
mées. Dans les combats ils avaient un usage propre 
à leur nation, ils se servaient de chars de guerre 



Digitized by 



Google 



( 295 ) 
conduits par des vassaux qui défendaient leur maitrè. 
U est Ait mention expresse de ces chariots k Tbcca* 
sion de Texpédition de Sentinum : César ne les re- 
vit qu'en Bretagne. De grands corps , des traits fé- 
roces et des cheveux longs 4^^ et hérissés, rendaient 



46i £n général 9 les anciens disent que la cherelure des 
CeUes était blonde ou rousse : Aurea cwsariesy Yirgii., Mn., 
Vin, 659. Tfltîç KOf/.GUç tK (pv^tèàç ^etv&ot^ IHodorc, V, 28. 
Candidi peene pmries et rutuU, Ammien, XV, 12. Tacite, au 
contraire, parait refuser cette couleur de chereux à la race 
celtique, puisqu'il cite, pour prouver l'origine germanique 
des Calédoniens, leurs comas rutilas ^ ainsi que les cbeveuiÉ 
crépus des Silures pour en faire des Ibères. Ajoutez à cela 
que, selon Suétone, pour faire passer des Gaulois pour des 
Germains, Galignla fil teindre leurs cbeveux (voyez ce pas- 
sage cité par Juste^-Lipse , sur le chapitre 4 de la Germanie). 
A ce suJQt , un savant anonyme anglais m'avait hot)c»:é d'une 
lettre fort intéressante, qui malheureusement a péri avec 
d^autres papiers dans l'incendie de ma maison. Puisse- 1- il 
du moins, en lisant cette note, recevoir l'expression de nm 
reconnaisçaiice. La substance de sa lettre était, que tous les 
Celtes ayant aujourd'hui des cbeveux noirs, il faut en induire 
que dans les passages d'après lesquels on leur attribuait une 
chevelure blonde dans la première édition de cette histoire, 
il y ait eu confusion entre eux et les Germains. Je serais 
entièrement de cet avis , dont le principe est tout-à-fait d*ac- 
çord avec ma conviction sur la permanence des caractères 
physiques; mais Ammien Marceliin est un témoin excellent, 
qui a passé plusieurs années danff.la Gaule : or, jusqu'à ce 
que quelqu'un nous ait expliqué comment il a pu errer sur 
ce sujet, on pourrait admettre que la couleur des cheveux 
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l'extérieur des Gaulois formidable; leur fier courage , 
leur innombrable multitude, le tapage d'une foule 
de cors et de trompettes, jetaient dans les armées 
qu'on leur opposait l'incertitude et l'effroi; mais qy and 
elles ne se laissaient pas vaincre par la crainte, il ar- 
rivait souvent que le déÊiut d'ordre, de discipline 
et de constance laissât au petit nombre le mérite 
de triompher dé ces essaims de barbares^ «dont l'é- 
quipement était en général fort mauvais. Rarement 
ils avaient des cuirasses; leurs boUcHers, à hauteur 
d'homme, étaient faibles et incommodes; leurs 
glaives étaient larges, minces *et d'une mauvaise 
trempe 46^. Souvent, dès le premier coup porté sur 
le fer, cette armé était échancrée et hors de service. 



kit excépûon ft cette perraanetice de comâta^dn physique ^ 
surtout Si Ton considère que le blokid était la couleur exdu- 
siye des Germains et des Scandinayes^ et qu'au jourcPhui, dans 
la plupart de leurs contrées, les Mieveûx blonds sont devenus 
fort rares. -^ A ce sujet je ferai une remarque èor tin'd^ ces 
innombrables faits meryeUléat (•^ae/ftecr/Mc)» desquels on 
peut tirer des obsenrations réelles^ Les enfabs des Celtes 
septentrionaux qui naissent avec des cbereux gris (irûXtà, ix 
ytftriç)^ lesquels prennent ensuite la couleur ordinaire 
(Diodore^ V, i5), ne sont autres que nos enfaUs à tète 
blanche de ^Allemagne dq Nord^ dont ensuite le^ chereux 
deviennent blonds. 

4«» les Chtymeres de l'Ecosse qui remportèrent à Killi- 
krankjr et à Prestonpans sur rartillerie et les troupes r^lîè^ 
res, étaient du même ^enre, mais beaucoup plus courageux. 
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Les Gaul<»3 d^irié^tâeiit U^ y^Us et l'ag^quUurç 
des pays ysm^^i il$ suspen^leai par le$ cheveu, 
k la crinière <Je l&ar cl^v^l, leis (ê^^ de leurs evv 
nemis»^ olQ\Miieaid9tns.lieMjrs d^niieures les crânes 
des personnes alun rang supérieur, afin, de It^s \^ 
guer en béritage à leur postérité» comme en u^ent 
les nobles des tèsnps passés à Ng^rd des cordes de 
cerf. Il y avait peu de villes dans la G^\ile ; les yih 
lages étaiejQt fori a^mbrei^x^ les, niaispnçr de peu 
d apparence et le mobilier fort misérable. Pour lit 
et pour sié^ les G^ujpis^ avaient de la pai\\e re* 
couverte de pe^ux^ Ils ne ci4iivaient ^ç blé que 
pour leur consowinatipn, et le plus souvent ib ne 
se nQurrissai^t que du lait et de la chair de leurs 
troupeaux: c'était là toute leur richesse. Néannioins 
il y avait chez eux beaucoup d'or charié pr le 
saUe deaileuvfâ» ou bi^ ei^trait de.quelqu^ mines 
que l'on avait découvertes d'aprèsi ces indices. Ce 
métal servait de parure à tout Gaulois de distinc-; 
tion : ils portaient ^u bras des chaîne^ d'orj^ au ÇQU 
de gFand$ anneaux. Du reste ils vivaient hn parti^e 
supérieure du corps découverte, et rejetaient en 
aiTÎ^re leur manteau print des couleurs d^ i'fi^rçTeu' 
ciel. Tels étaient aussi les montagnards écos^is, 
issus de la même aouche , quoiqu'ils eussent renoncé 
a la bragué des anciens Gaulois* On retrouve l'ipug^ 
de leurs duels et de leur ivrognerie dans la gro^sièT 
reté du naoyen âge. Le plus souvent leurs déhau- 
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ehes coDsistaient en bière et en hydromel f car la 
vigne et toutes les plantes des contrées méridio- 
nales étaient encore étrangères à ce climat, qui 
alors était plus rude encore dans tout le pays situé 
au nord des Alpes : les Gaulois buvaient donc peu 
de vin; mais de toutes les marchandises qu'on leur 
amenait, c'était celle qu'ils achetaient avec le plus 
^empressement. 

Il n'est pas douteux qu'on n'en importât jusque 
dans l'intérieur de la Gaule, même avant la fonda^ 
tion de Marseille, et tout au moins depuis l'époque 
où les Phocéens commencèrent à trafiquer avec 
les Liguriens de la côte. Prétendre que les Gaulois 
n'apprirent à connaître les joui^ss^nces du Sad que 
par le citoyen de Clusium qui les appela devant 
cette cité, c'est Une assertion qui serait ridicule, 
lors même qu'on essaierait de l'appliquer à ceux 
qui habitent dans les Alpes, loin de la mer. En 
quelque endroit qu'il eût conduit ses bêtes de 
somme, il avait été précédé par des marchands 
qu'attirait l'appât du gain; car le commerce crée 
des relations à travers des montagnes encore plus 
impraticables , avec des barbares encore plus gros^ 
siers. Toutefois, ce que l'histoire rejette comme 
décidément faux, sied quelquefois bien à la tradi- 
tion, et toute légende qui s'est perpétuée dans Te 
peuple, long -temps ^vant la naissance de la litté- 
rature, est comme un souvenir vivant des temps 
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passés, et cpj^nd dile n'aurait ai»:uiie valeur imiin^ 
sèque, elle n'eu doit pas moins trouver sa place 
dans une histoire romaine écrite avec une endère 
pnédilection pour le sujet. 

Guerre contre les Gaulois et prise deRçme. 

lia tradition racontait qu^Aruns, eitoyen deClu- 
sium, avait été le fidèle tuteur d'un Lucumon4^, 
mais que ce jeune homme abusa de Thospitalité 
pour séduire sa feiiime. Vainement Aruns eut rfe^ 
cours aux tribunaux et aux autorités, la vindicte 
dés lois lui fut refusée; alors le désespoir s'em- 
para de lui; il fit comme depuis a fait le comté 
Julien, il appela sur sa patrie un ennemi invincible. 
Pour atteindre ce but, il chargea une multitude de 
bêtes de somme de vin et d'huile; aux outres, qui 
renfermaient ces, denrées^, il joignit dès corbeilles 
remplies de figues sèches; puis il franchit les^ Alpeà 
et se rendit chez les Gaulois. Suivez-moi, dit-il; 
le pays qui produit tant de bonnes choses vous 
obéira, car il est habité par une race efféminée. 

^Sà, comme dans la tradition sur Tûliie , AraD& est encore 
ûû rkorame rertiuia, liuckis le coupable, ce n'est pas saxu 
doute TefTet du hasard. Du reste il j a lien de penser que, 
quand ce récit se répandit, Rome n'était pas si étrangère à 
l'Ëtmrie, qu'à cette époque Lucum on passât pour un nom 
propre. Arui^saura danflile^rinctpe signifié un hoiiime libre, 
un membre de la commune* v 
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Ansaitét le peuple «e lwa\ hommes, leœmes et en^ 
fimts , UHia marchèreôt sur Clvsium. 

Les habitans de Qu^îum iavoquèreot le secours 
des 'Romains : le sénat crut qu^ le nom de Rome 
suffirait pour éloigner les barbares. Trois Fabius, 
fik du souverain pontife M. Ambustus, fbrent efi- 
yoyi& vers les Gaulois pour Içur sigQi&çr aju nom 
du sémx de «'abstenir de toute ^attaque contre les 
protégés de Rome^ Jjes Gaulois répondirent que 
leur patrie étak trop étroite pour les renfermer tous, 
mais qu'ils ne détruiraient pas Clusium, pourvu que 
les babitans vouluss^i entrer avec eux en partage 
de leurs domaines Blessés de cette réponse, les 
ambassadeurs ne comprirent pas que, prendre les 
armes contre un peuple auquel la république n'a« 
vait pas légalement dédaré la guerre, c'était attirer 
infailliblement sur eux-mêmes et sur Ronqie la malé^ 
dictipn du Ciel; ils ne se souvinrent pas que dans 
la guerre la plus légitime il fallait, ayaqt de com- 
battre, prêter serment à son drapeau; enfin, ils ou- 
blièrent qu'ils étaient ambassadeurs et que comme 
tels ils avaient été respectés par les barbares. 4^ 
Dans une sortie ils parurent au premier railg ; Q. Fa- 
bius tua un chef gaulois, et fut reconnu au moment 
où il lui enlevait ses armes. Aussitôt Brennus fit 



^ J*ai ajouté ce qu'il fallait pour faire compreddre soos 
colnbie^ de rapports ]e$ Fabius se rendirent coupables. 
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sonner la retraite, de peur que le sang âes ambas- 
sadeurs ne retombât sur sa nation; il résolut cîPen ré- 
<;lainer Textradition : il pensait que les Homains 
lui feraient sattsÊtction» ou bien que les dieux ac- 
corderaient à ses armes un juste sucfcèa 

U choisit les plus grands parmi ses gigantesques 
guerriers4^^et les dépécha aux Romains. Us offrirent 
pour altematire l'extradition des coupables ou la 
guerre. Les Féciaux recommandaient de n'épargner 
personne et de laver la république de cette feute : 
dans lé sému la majorité reconnaissail bien ce que 
commandait le devoir, maïs comment se résoudre 
à livrer à un ennemi barbare, à une mort crueHe, 
des hommes de la plus noble race. Il fut décidé 
que la responsabilité en serait abandonnée au peuple^ 
et dans le peuple la compassiou l'emporta : on se 
hâta même de nommer les accusés tribuns miKtaires^ 
et Von congédia les étrangers en répondant que, 
pendant toute la durée de cette magistrature, celui 
qui en était revêtu ne pouvai^ être cité devant au-^ 
cun tribunal. Ou ajouta qu'après l'année écoulée, si 
la colère des Gaulois durait encore, ils pourraient 
renouveler leur demande. Dès que cette réponse fat 
Connue, le camp fut levé et Brennus marcha sur 
Borne sans s'arrêter. Une imiombrable quantité 
d'in&nterie et de cavalerie couvrit les campagnes; 
■ '' ' ■ ■ ■,■.■■.....,. .^ |. . .... ^^ - ,, • 

4^ Appicii; Celi., 3, pag. 78. 
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tout fuyait «i se retimt dans les viU^; mai» les 
Jbarbaresi passaicoit sans dévaster le pays 4^^ et Us 
içrîaient aux sentineUes postées sur les créneaux : 
Qest sur Rome que nous mâchons! Cette vUle 
aurait été ^se eniîèreoftent au dépourvu, si un 
homine de la commune i nommé M. C0sdicius,4^, 
n'eiik entendu une voi^ qui» dans la nuit sur la 
via nom au pied du mont palatin^ s'écria .<|ue 
Us Gaulois accouraient 4^. On s'empressa de ras- 
sembler tout ce qui pouvsÀ porter les arme$, et 
l'on marcha par la voie Salaria au-devant de l'en- 
i^emi que l'on rencontra à oiue milles de Rome^ 
à Tendroit où TAlia^^, qui despend des monta* 

^^lularque, Gjjni//. , pag. iSj, c. Cela est digne d'un 
conte. 

^ Sans donte que, selon la légende, ce M. Giedicîas n'es^ 
antre que eeUu qui fat choisi pour chef par le^ Romains qui 
se sauvèrent à Yèïes ; d'après la tradition sur Camille , ce Ait 
lui qui fut envoyé pour le rappeler d'exil. 

^ Dion (Zonaras, pag. 53, d), est le seul qui fixe ce 
prodige à ce moment- là, ef cela est manifestement exact. 
De la sorte ^ c'est un avertissement des dieux miséricordieux 
de jel^ l'armée dans la ville, et cepexidant cet avertissemenl^ 
tourne à la perte de Rome, dont le. destin avait arrêté la 
destruction; car les tribuns militaires coururent sans réflexion 
oftrir la bataille. Dans toutes les autres narrations ce prodige 
est rapporté comme ajraiit eu lieu plus tôt. 

^ C'est avec une seule L que ce nom néfaste pour les 
Romains est écrit dans tous les manuscrits, et même chez 
les Grecs. Le redoublement de cette lettre devint général > 



Digitized by 



Google 



(Soi) 

gnes crastuméttienne^f s'écodie Vers le Tibre.47<'' 

Pour apprécier le degré de (m historique que 

mérite ce récit, il suffira de retnaricjirer qu'alors l^ 

magistrature consulaire entrait en charge le i/' de 

Quiuctilis : or^ le jour que la bataille rendit iiéfaste>> 

était le i5 aniè kaknd. s^sl^ ce qui, dans l'état 

où' se trouvait alors le c^^drier» était le lende^ 

main des Ides^Ti ou^ selon nocre SDanière dis coinp^ 

' ■"" '■ "" ■ : " ■ ■'■» 

quand tout J^omme instruit apprit Vii^He par cçenr; n^ais^ 
ainsi que le remarque Servius, ce poète f^'aTalt changé Tor-^ 
thographe que pour pouroir se serrir duf mot r guos — - in^ 
faustum inierluii Allia nomen. JEn., VII, 717. 

47«. Diaprés le récit dé Diodôre> on crdirait^ tûms i tort^ 
que l'AliasQ jette dan» le Tibre par sa rire droite (vc^es plus 
bas, remarque ifi2). La mention de Virgile, qui ne pouyait 
errer sur ces sortes de choses, ne laisse place à aucun des 
doutes auxquels on pourrait être entraîné, à raison de ce que 
parmi les nombreux ruisseaux qui sont à la distance indi- 
quée, il en est beaucoup auxqttek pourrait s'appliquer ce. 
que dit Tite-live, sans que cependant Ton puisse, positivemept 
reconnaître celui dont il parle. 

4?' Apres la réforme du calendrier, postr, Id. Quinct, de- 
vient le XVII a, KaL Sext,y parce que Juillet eut deux jours 
de plus ; mais comme dans les Fastes le XV a. KaL était mar- 
qué comme dits Aliensù, on vit deux jours sous la même 
date, et l'on se figuiaque le lendemain des Ides.Sulpicius 
avait consulté les dieux par un sacrifice, et qu'ensuite le troi^ 
sièine jour.il avait accepté la bataille. Il n'jr ayait pas encore 
quarante ans depuis la réforme du calendrier, quapd Tite- 
Live commit cette erreur (VI, 1). Verrius Flaccus,. au con- 
traire, savait fort bien que le diis AHeps^is était le leiiiflenHÛn 
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t€r, le 16 Juillet A supposer (foe cas tribuns con- 
sulaires n'eussent été élus que le dernier jour de 
Juin, il se serait doue écoulé ipiinze jours entiers 
avant que les Gaulois en eussent appris la nouvellet 
et il leur aurait fallu tout ce teinps pour fiiazichir 
une dislance ^ui n'est que de trois jouméies de 
mardie47^ Cependatit ou nous dit que le dédain avec 
lequel on accueillit leurs réclamations, les enflamma 
de colère, et qu'ils précipitèrent leur marche au 
point de surprendre Rome par leur rapidité. Mais 
qu'est-il besoin de critique pour monti^er le vide 
de cette tradition? Xa narration historique n'a point 
péri éoûune celle qui concernait Yéies* On a^ pour 
k rétaUir, vca rapport très^igne de foi que je n'hé- 
site pas à croire de Fabius; il faut recourir aussi 
à quelques autres renseignemens non moins sûrs , 
qui lui servent, d'introduction et de complément 
Ici efijoore ce sera sauver l'honneur de la narration 
poétique 9 que de ne pas ladomer pour ce qu'dle 
ne saurait être. 

On peut regarder comme évident que les Gau- 
lois sont venus en Ijialie par ï^ vallée d'Aoste. Les 
Salasses, qui l'habitè^nt jusqu'au ten^ d'Auguste , 
étaient de la souche desT^urisqdes^TSj ils y étaient 

des Ides , et que le malhetir un Xrohiètne Jottr ^UH la prise 
de tlômd. 

i7» Pôljrie, n,î5. 

473 Caton, dans «me, HI, ai{.' 
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restés tandis que leurs frères peursuivaîetit leur 
chemin et couraient à de plus riches destinées. Les 
Tauriniens, âu contraire, étaient des Liguriens; il 
n'est donc pas probable que les Gaulois soient 
d=escendus du mont Genèvre, car dans cette sup- 
po^tion il fertttîrait admettre qu'ils ont hissé un 
peuple étràniger tiitte eut et leuf^ patrie. Ce serait 
peine perdue que de rcchcfrcher si, comme Anni- 
bal, ils passèrent le petit St Bernard, ou si, comme 
Bonaparte ils franchirent le grand. Nous ne savons 
pas davantage s'ils suivirent le cours de llsère, ou 
s'ils marchèrent sur la côte septentrional^ du ht 
liéman. Probablement qu'une victoire remportée sur 
les bords du Téssin leur ouvrit les plaines de l'É- 
trurie. En plus d'ime reitboiiH*e, mais toujours en 
vain, les Étrusques auront essayé de défendre leurs 
possessions les armes à la màin474. Partout où ils 
voulaient s'établir, lès Gaulois exterminaient la po- 
. pulation ^ cai" ils n'avaient pas besoin de cultivateurs ^ 
dont l'etistence n'aurait eu pour eux d'autre ef- 
fet que de restreindre les pâturages de leurs trou- 
peaux. Maïs en dehors de leurs limites ils reçurent 
beaucoup de peuples à soumission et à tribut. 47^ 
Voilà, sans doute, comme furent épargnés les Pi- 
centins et les Ombriens. Il est probable aussi que 
des villes situées dans des lieux inaccessibles^ comme 

" ' ' ' ■ ■ " 1 ■ j ' - ■! I I ■ Il II I Il ■ H 

474 Tilé-Iive^V, 34,35. 

475 Poljbc,n, ig. 
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Bavenne^ auront acheté le privilège de vivre en 
paix. 

Cependant les tribus ^uloises, les unes- après les 
autres, franchissaient les montagnes et s'avançaient 
à travers les populations déjà établies<, pour mar- 
cher à des pays qui n'étaient pas encore conquis. 
C'est ainsi que les S^icmes prirent {ned dans la 
Ron^agne. La soumission des Ombriens leur ouvrit 
ensuite les défilés des Appennins, et ils pénétrèrent 
dans le midi de TÉtrurie, dont la frontière septen- 
trionale était peutrètre trop formidable. Ils parurent 
donc devant Clusium au nombre de trente mille 4?^ ; 
c'était -une armée et non un peuple en migration: 
les femmes, les enfans, les bagages étaient restés 
sur les côtes de la j^r aupérieure. 

Le sénat envoya des députés, non vers les Gau- 
lois, non pour leur imposer une orgueilleuse mé- 
diation, mais pour prendre- des informations sur 
cette armée étrangère 477. Ces députés prirent .part 
à une action dans les rangs des habitans de Clusium, 
et l'un d'eux tua un chef distingué 47^. Les Gaulois 
reconnurent l'étranger et firent demander à Rome 

47^ Ce nombre et celai qui est indiqué plus tard, reposent 
sur le texte de Diodore, XIV^, ii5 et suiy., comme tout ce 
rëmt, à partir de ce point. 

*7^ Dans rëdition de Denx-Ponts, pag. 261 , lig. 2 , il con- 
vient sans doute 4e lire îwTréf^edy pour iTrcip^eûV* 
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qu^ori le leui" livrât, comme cela' se devait cfàpi^ 
le droit dfesFéciaux. "En vain onv leur ofirit de l-or 
potft* 1er apaiser : ils-voukiient du sang. Le sénat âtf 
détèniiiim à les satisfaire^ pour que la foute d'un* 
individu ne retombât point sur toute la nation* Mâisf 
cet individu était fils d'un des tribuiis comsulaires; 
lé père en appelle à la décision du pâpuliis: c^est dé 
lui qu'il veut savoir si un câembre de. Sa ratce serait 
coâdàmné à mort', et à la mort la plus cruelle. "^Le^ 
cuiies , qui jusqu^àlofs n'avaient jàiïiais an)Dulé tmè 
décision du sénat, refusent l'extradition du jèùné 
liomme479 

Quait^ les Gaulois* l'eurent appris , ils appelèrèni 
leurs compatriotes et, grossis de nombreux Ten-i 
fôffôi îb niaréhèrént sûr R<)me au noml^é'^de 
sdixantè-^ix niillé: Sur ces entrefaites les cohortes 
dès alliés étaient' arrivées 4^, et quiconque pouvait 
porter le^ armes était prétA^i. fl est clair que toute 
cette levée avait pris position près de Veïes pour 
oi)séfver les mouvemens de l'ennemi , comme ou 
le fit en 4^1» quand on craignit une nouvelle in* 

1 ll |ï l| | i r{ ^^ i l li. . 1 . II. Il ■■■■ I f ■ " ■ i * » > «M l I ii ii II I I h - i .i . r i „ . 

*-^ . - 

■ ^d Voy; tom.' ni ^remarque S67, que It^fxùç dont parle 

Dkiéoïéy 'tfeii aatre ijfAe Tàsséinblée dts cuties. 

4«» Polybé^ 1. c. /md^cf vtKn^eLvrtq ^Peôfxalovç i^ rcvç (xertit 

todreov Weifettei^dLiJihùvÇé 

^' ttTffltVraç tovç iv iXiitia Jta^'toVX/tf-fltVé'*— Cela com*. 

prend tout, excepté les ytfùvreç'ci(pniJiivôU — «ÇfX5'ffWfC 

TFtiLvhfJitu Diodore , * XIV, 1 1 4 * 

IV* 20 
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vâsîou da même peuple^ En ^Sei, qoire narrxuian , 
dom Texâetiiude na peut être révoquée ea .domte, 
même dans les plus petiis détails» nou» dît que 1 ar- 
Hié<( romaine passa le Tibre « et que le loug du H- 
¥l^ elle marcha jusqu'à l'Âlia^Ba. o mouramen^ 
$'opém ^us doute: sur ia nouvelle d^ ifi^urfxh^es 
forcées de Peummi et lorsque déjà il était fori près 
def Rome^^^^le but des Gaulois était de )a ^i|j> 
(H'dndfe eocore* dépourvue de défenscwsi tandis 
que les généraux romains espéraient empëcUer la 
déva^ûon du pays. Désastreuse oombinaisopil Que 
n'ont-ils abandonné cette espérance ! du moins «me 
btiaiUe perdue sous 1^ mi^tis de la ville a'en eût 
point entraîné la perte« 

. Il est évident que les Ronaains n'aident poiut 
de catx^ sur l'Atiai mais qu'ils rencontrèrent 1'^- 
nemi daos sa'mardbe* Sans ayoîr rien prévu ^ saps 

II , ' ■ * t M. I ■■ I 

S\jfctiJL$v* I^A/. — La fuite se dirigeant Ters Yeïesy cela donne 
du poids à cette assertion; l'on Toulait regagner le pont et 
on fut coupé. 

4^ La précipitation da Tennemi ^êi uae ^^6ii?e^j[«0 rarmétf 
nnoaine était de ^lé^t nen an derant i^ la villot, JUes tîo- 
toires des barbares ont sonrent été di^rnMiiçcii par 1^ veoai* 
binaisons de leurs cbefs; il s'en faut de beaucoup- qi^es 
Paient été toujours par cette àTeogle yalçor^ qu'Qn.en regarde 
ordinaireoEientxomnie la seule cau^. Ici. encore la tiaditioo 
cent que la colère et la rage araient seules accéléré leui' mou^ 
renient. 
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ai^ir préparé ni approvîsioimé k ville pôtir nn sié^ , 
ils se précipitèrent à une bataille dont la perte de* 
vak entraîner celte de la patrie entière; cependant 
leur conduite ne fut pas dictée par une trompeuse 
confiande en la victoifre^^4. Quand la solution de 
cËfficaihés geafes dépenfd de la conception d'un plan 
habile et varié , <]uanâ pour Texécufôr il faut l'adap^ 
fer -aui: circonstances, prévoir tous les inddens, il 
n'y a aucui^ précipitation ,à craindre de la part de 
l'homme qui aéié capable de le concevoir et de le 
«dettre en œuvre ; car il se complaît dans l'accoiii- 
pliseoment ^'une entreprise difficile. Au contraire, 
celui qui n'est pas maître de son sujet se hâte de 
eo«ir aru dénow^nent et l'accélère plus encore que 
ne le fait Padversaire certain de la victoire. C'est 
tout au plus s'il attend quelque chose de sa valeur 
ou de h fortune; souvent même il n'a d'autre Jbut 
que d'en finir. Tel un malheureux dont les fe^oltés 
inteileiituelles ont perdu toute leur action, et qui 

4^4 Tite-Livc};^ néanmoins , exagère cette aveugle négligence. 
Les Romains n'étaient pas sans général en chef. Q. Salpicitis 
a le trict« araptage ^f être désigné comme td (Aalu-Gelle, Y^ 
tj)f tant pour la iMUlaiille que lors^V» rachète la ville; il 
se peut néanmoint que «es 4eseendans en aient été fiers. Lés 
tnbnns tniliuâres «cf négligèrent pas non plus de consulter 
Icfr dieux, ^R offrant 4es saoïitiioes arant la bataille; mais, 
oéfimtne l'îadique^ <|iil arlrnra> e» cette ooeasion et en beau- 
coup <i^atttres> ils k âvent en un Jour néfeste où les signes 
étaient trompsaos. 
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cherche dans 4(1 i})f(>rt«jun: reiuge contre Jes tour- 
menjs de Fanxàélé. i 

VaLimée romaine compuii quarante mille hom- 
mes 485 : Vailegauche 486 ^q q^^^\i vingirqiiatre miUeA^? : 
quatre légions rooiaines et par conaëquent un égal 
nombre d'alKés488, L'aile droite se sera composée 
de deux lé^<>ns d^ vétérans- et d^ deux légions ur- 
l^aines formées de prolétairies çt d'i3praw48g. La cava* . 
Icrie aura été évj^lme |)ftr rhistorien Fabius pour 
quatre légions à do#e ^eiit^ chevaf^Xt de telle sorte 
que s'il pe tenait pas compte de celle des alliés, elle 

■ ' ' ' . I ^ ' 1 M l ■■ . I I II ' l i e M " ' ' " ' ' ' ' ; - 

486 x^ ailes &u,pposedl; un ccu-ps ,de b^lftilile !oa im cepiro 
dans, une lîgne-^ et c'es^ ce qui se présente rarement dans les 
guerres de Rome, si l'on ne suppose pas que les yétérans 
soht sortis avec un nombre double de légions, comme on 
Fàdmet poar ^09. Chaque aile, cornu, formé la moitié 'Se 
Parlnéç>.e4 le nfot est approprié à la cbose, pukqué ces ail^ 
ou comua. ^ joignent à. lefir naksaDçe; mais il Tapitmi^cBC 
se servir de l'expression usitée qui est susceptible d'explica- 
tion , que d'en ri^uer une nouvelle. . 

,487 Diodore, XIV,. ii4. . ; 

i^^ TiTTcifçf. reiyfifitfT^ itrnhi. Denjrs, exc^y 25,^.pag. :l^ 
Ainsi en nombre rond et selon le «jstèm^ du temps,. ja,ooo, 
Bomalnsj çt il yamttput autant d'alliés (remcu^que 4do)« 

489 Ijcb cobortes desseni^es faisaient la moiiié des hommes 
qui enlraiejiten jctaipipagna (vOjeE'tom. UI,;]^g^ 167), dcmc 
dans celle oqca^on il dut j aToirdeux légions»; Lés lég^iioiis 
urbaines étaient.;san4 dpote: aussi cbagone de 3tooo -hc^ipes ; 
ainsi cette moindre moitié était de i5,ooo hoaimes/ : 
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se sera trouvée comprise <ïans le iiombre rond. 
Comme il le paraît^ Farm^e avait en tête l'Alia, ri- 
vière peu coDsidërable qui^ en été surtout^ ne pou- 
vait faire obstade qu'à la cavalerie, à cause de Téléva- 
tion de ses rivages* L'aile gaucbt s'aj^uyait au Tibre 
et se trouvait en rase campagne; les troupes de Taîle 
droite, la plupart sans expérience de la guerre, étaient 
postées sur des collines et des terrains entrecoupés; 
mais pour obtMiir ce résultat, on avait beaucoup 
alongé et affiiibli.la ligne des légions de campagne. 
Toutefois, il ne paraît pas que les Gaulois aient pro- 
fité de cette circonstance pour Renfoncer. Malgré 
l'étendue de cette ligne romaine, Brennus la déborda: 
il attaqua les collines avec des troupes d'élite et su- 
périeures en nombre; en peu d'instansil renversa ce 
qui lui était opposé. Les relations se taisent sttr la 
ci^valerie gauloise; il n'est pas douteux cependant 
qu'elle ne fût dans l'armée en aussi forte propor- 
tion qu'à Sentinum, ou dans ries expéditions de 
Macédoine ou de Grèce. Elle aura précipité et dé- 
cidé la complète déroute des troupes de iigné. Les 
Romains, débordés et bientôt cernés, furent saisis 
d^une terreur panique : coupés de Rome, tous s'en- 
fuirent vers la rive du Tibre. C'était une foule im- 
mense et confuse qui s'entravait elle-même dans sa 
fuite. De toutes parts les Gaulois y pénétraient, et 
les vaincus étaient moissopnés par leur glaive. La 
fuite ne sauva point l'armée^ mais, elle sacrifia la 
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nlle, comme le dit Tite-Lîve> tn comparant cette 
journée k celle de Cannes, dans un pebsàge oii'il 
a oublié son propre récit 4y^ : il- était d'ailleurs im- 
possible que la fuite devînt un moyen de saltit. Les 
javelots des Gaulois frappaient au miEeu d'une foule 
de nageurs qui diérchaient à gagner Tantre rive du 
Tibre; il en périt un grand nombre, qudquesnuns 
seulement échappèrent avec leurs armes ila plupart 
s'en étaielit débarrassés sur la rive avant de se 
jeter à la nage. Cependant il est cbnstetnt que beau- 
coup de fuyai^ds s'étaient retirés da^s une ift>r^ si- 
tuée entre le fleuve et la voie Salaria49i ; et ce qui 
diminue jusquà un certain point l'idée qu'on se fkit 
de ce massacre, c'est qu'on revoit dans la ville au 
moins deux des tribuns* Les» hommes de l'aile droite 
purent se retirer peut-être sur les coHines boisées, 
d'où ils auront regagné Rome par des détours , tan* 
dis que le vainqueur les abandonnait pour tourner 
ses efforts contre les lé^ns. Les autres fuyards se 
réunirent à Vciies. 

Il s'éoOula> quelque temps pendant que les bar- 
bares dépouillaient les cadavres et rassemblaient les 
insignes, sanglans de leur victx)trej mais avant la 
nuit encore leurs cavaliers parurent au Champ de 

■ I II I I I n I II 1 1 I i I I I I i^^i^i——— 

490 Tite-Iive, XXII, 5o. 

49> Extr. de Festus , s, v» Lucaria. C'est le nom de la fête 
par laquelle on célébrait le salut que les fujards trouvèrent 
dans oc lieu caché. 
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Mars et devaot la porté GoUîne. lAen alofs n'eût 
pa ks empêcher de r^enibncer «c de se rendre maî- 
tres de ce peciple ftms d^ense, et de loM ce que 
ir^fermaU RcHUe^ mais lors même que Bcsnnus, e& 
général coBsomtpé , se fût appliqué à compter la 
tictoii^ quHl avait remportée, ses ordres a'eussem 
pas été plus long*temps écoutés. Répandus «ur tout 
le pays depuis TAlia jusqu'à la ville, les Gauloîs s'a- 
l>audonD»«nt sans frein au pillage, à ^Fivrogner^ 
et à toutes, les horreurs que des bandes iadiscipli- 
né^ et i>rutales peuvent commettre 'après 4xn assaut, 
et souvent même après une défaite. La nuitée passa 
dans cette confusion , puis toute la journée du 1 7, 
et encore une nmi^ga. Les uns se givraient, à ladé- 
baucbe, tandis qœ les autrels étaient plongée dans 
un profond sommeil et succombaient sousla fetigue 
de la marche, du combat ou même de Tivresse^ Il 
fbflut donc diflerer Tattaquè, et l'CTistence de la na- 
tion romaine fut sauvée. 

Dans Rome on avait pris et exécuité -une grande 

49» Si Diodore croit que les Gaulois tardèrenl trois jours 
à se jeter sur la ville, ce ne peut être qu'un nmlèntendû. 
Posî diam tet^ibfm, dans Verrius (Aulu-" Celle, V, 17), est 
compté de même que ante diem; et Tite-Iire, quoique arec 
un peu de t^onfusion , suit une autorité qui dépeignait cette 
mortefle anxiété, comme ajant duré deux mnts etun JdUr. 
Conf, V, 39 et Hi, interpaska Ttocte a eontenlione pugnm ^enit" 
seront anhnos — sbu ira — imgrtssi postero die* 
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résoluiîoii : la <iéfen$e'éuitiiaposâfa|e: les fiijFards 
-die 4'a3e droîle-; étairat accourus ,s«b5 ^m^ ; . temx 
-qui s'éudfDt retirés à Véîes étaîent aussi sans défeuse^ 
^^aiUeurs, coouneat aunâeat-ils pu s'ii^trodiûr^ dans 
la avilie sous lès yeux des vainqueurs, ^qui déjà 
coiKUUoiçaieQt à couvrir le 'Cham|i de Marâ? Oa 
décida quék Capitjole et la citadelle seraient occu- 
pés par les homtties les plus capables de les ^lé- 
'fendre,;et on Içur destina les pro wons que la. popu- 
lation en^ère aurait consommées en très^peu de jours. 
On y renferma aussi les trésors "et des o^ets pré- 
cieux. Les émigrans, qui se répandirent dans tout^es 
les villes ou ils espéraient trouver Thospitalité et 
Ja^compassion, prirem avec eux tout ce qu'ils pu- 
èrent porter ou charger sur des chariots^-Les choses 
sacrées fw^it en partie enterrée,s, en partie con- 
duites à C^e. Un plébéien, L. Âlbinius , qui moa- 
.taît le Janicule en conduisant sur un' char safennne 
et ses enfans, rejoignit les prêtres et les vestales qui 
portaient les plus révérées des choses sacrées j il fit 
descendre les siens et se chargea de tout ce que sa 
voiture pouvait renfermer. A Caere tout fut con- 
sciencieusement gardé , et après l'évacuation de Rome 

: Albinius ramena tout ce qu'il avait emmené. 49^ 

-■' ■_'. '• . . .-i ,-., 

:,. 493 Paiiî Diodore, XV, 5i, le tribun militaire Albinius, de 
37O, que Tite-Iive nomme Marcus, est. appelé Luotiu: si 
jp^ej^ leçon se confirme jamais, on pourrait regarder comme 
pres(}ue certain ^ue ce, fut cp pieux Romain luiriçéme^car 
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.V Quand: Ut s?a|^tfjd'iiii pttiple de / L'ancîquîté^ h 
,réftoluii<À>>de sacrifier les. vieUlard» .ne^ ptoot: ètoc 
cptalifiée di^oocêvaUé^ mais oe qui l'est m^eSetp 
4^e$t que^ détenuinés par l'esceœple des patriotenà, 
iis aient auœdu lepr sort camme des Tioûmes dé^ 
vfiisées. S&ifSÀetkiAh doiicr qu'unei mort déekvéealm 
4éli?r^ait promptement ? D'inhunuâhes yiolencés 
ne peii¥aieBt*€Ues pas la Imir faire: aueudre. aa mi^ 
liei]^ des tounaotens? Ne seraîent^b pas entrmaés en 
«sdlavag6 sans égard à leurs forces , maïs sekm le 
caprice des. Jbarbares? Ils auraient pu défiendi% hs 
murailles et les ^orte», et dans Tintérieur de k viUe 
réaîst^ eoteore à Faide de toute sorte de projec- 
tiles; îîs ai^^eiit aatraîoé dans leur perte beaucoup 
d'enœmis^^; et si dans( cette renoontre* les quartiers 
défendus fiis6eiitde¥4enus la proie des flammes, du 
moins Je bujtin était enlevé^ au vaiaqueur. Néan-* 

■ ■ I ■ ■ ■ I . .. T I , .. I l I II j I ^ I w 'r^ *] ■* 

l'expression dephbe Romana homp i^tui s'appliquer au pl4«> 
béien le plus distingué. Ainsi la courtoise locution pairiciw 
geniis, s'emploie tout aussi, bien quand il est parlé d'une 
empoisonneuse y que pour désigner Màïilius. La question se^ 
raîi&âns^doute résollie^ si nous atlons encore éiï son entié^ 
TiiMGripttian du F^iruoi' d'Auguste,. qui' est; dans la galerie da 
Vatican, et que Borghesi a fait imprinier d^disleGiomal^ 
Arcadico, i , pag. 58. En tant qu'une partie des lignes existe 
encbrç^ on peut restituer ce qui a été perdu : cum^\ Galli 
o^Âderent C^pilolium^ | ifirgines Fiffstales Csere deduxil : | 
sacra aiqne ritos splj^nes ner | iK^/i^ren^ur curai sibi Ba- 
bnit; | urbe recupersLià sacra et virgînes J Romam îWfft\% • 
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moias '^Itrjiye est le scal 9Mear qui parle èe cette 
inébranlable résignation. D'autres racontaient que, 
pendant que le peuple entier dierchatt son salât 
<bms la fuite, quatre-vingts prêtres et qi»elqnes viml- 
lards patnoiens de» plus distinguée, attendirent la 
mort, asns au forum en habits dé iète et sur levtrs 
chaises curules 494. C'était une résolution libre et 
simultanée, piise par des hommes éf/KOK entre ^vcXj 
par des hommes qui ne pouvaient supporter Tidée 
4e survivre à la république et à leur culte* Ainsi 
présenté, ce récit n'a rien d'invraisemblable, sur^ 
tout si ceux qui se dévouaient de la sorte, s'é^nent 
solennellement consacrés entre les maicfs du sou- 
verain pontife49â pour le salut de la ré|mblique et 
pour la perte des ennemis. Ce qui est entièrement 
inadmissible, c'est que les femmes et les enfkns 
soient la plupart restés dans la viHe, où ils n'au- 
raient pu échapper à des malheurs sans bornes. On 
rapporte que dans le dernier moment une foide 
considérable se présenta et obtint d'être admise dans 
le Capitole et dans la citadelle; mais si cela eût été 
possible, tous s'y seraient introduits; etcepetitespftoe 
ne comportait que la présence des guerriers et la ^ace 
nécessaire aux provisions. Enfin il faut rejeter en- 

494 Zonaras ^ p. 33| f. Il est le seul qui donne le nombre. 
Platarqne, Camill., pag. iSg, e. D'après tite-Lire, chacun 
était assis dans le vestibule de sa maison. 

49* Platarque, ï. c, et Tile-Livc. 
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âèrenieiit la narration qoi veut que dans Icqr déses^^ 
poir les Romains aient né^i^ <te limier' les pov^ 
tes de la ville, et qtie les vainqueurs n'sfient d'abord 
été arrêtés que par la erainie que cène fi^t uapége. 
Nous nWons pas besoin de la combattre par des! 
raisons intrinsèques; car la véritable narrotioa^ re^ 
produite par Diodore, dit que les Gaulois enfoAcè- 
rent les portes , quaiid ils virent que Ips aiurs étatent 
entièrement déserts. 

Il serait fort injuste d'attribuer a • un esptît de dé* 
nigrenient ce que nous avons dit de la narration 
de Tite-Live. Ces sortes de critiques n'ètent rMn k 
son impérissable gloire : <lès que Tondit abstraidtîon 
du genre de mérite auquel il prétendait le moins^ 
rien ne trouble plus l'homme impartial dans son 
admh'ation pour ce grand historien. S'il y avait des 
lecteurs assez mal avisés pour s'en éloigner, sous 
prétexte que ses récits manquent de consistance 
historique, il faudrait les plaindre de ce travers, et 
en même temps il faudrait le flétrir. Je devais cette 
explication. Quand on a préféré un rapport aride et 
aégUgé à une narration faite de main de maître el 
connue de tout le monde, il fiiut bien se justifier) 
il feut bien prouver qu'on n'a pas abandonné le beau 
par pur amour du paradoxe. Si le lecteur m'a 
suivi jusqu'ici avec intérêt, je ne puis lui être resté 
étranger y et il croira sans pdne à la sincérité du 
jugement que j'ai porté sur Tite-Live dès les pre- 
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Rnères pagts de cette histoire. NuUe part il n'a 
poussé phialoiii^9^ cette supériorité et cette rîciliesse 
de coloris, qualités qui, bien des siècles après »^3e- 
riureatle partage des peidires V^itiens, nés sous 
le méoie ciel. U n'y a rien de plua animé dans au- 
emi des histori^is des deux nations dé l'antiquité. 
Quand les Gaulois furent entrés par la porte Gol- 
Une, tont leur parut désert : le silence de la mon* ré- 
gnait dans Rome. Ils éprouvèrent ce frisson qui s'em- 
pare de l'étranger lorsqu'à nrniuit le jourédaire une 
ville des extrénÂtés septentinonales de la terre, et que 
eependant les rues né lui offrent aucun être vivant. 
A Rome toutes les maisons étaient fermées ; et les 
Gaulois s^avaékcèrent toujours plus jusqu'au Forum. 



496 II se représentait la fleur des Romains comme renfer- 
mée dans la citadelle : ce qu'ils avaient de plus cher et leurs 
proj^étës; dans la Tille ^ en la possession d'un ennemi impie. 
Chacun avait les jeux fixés sur sa demeure , et son cioeur S0 
déchirait^ quand 9 de ce côté^ des flammes s'élevaient ou des 
cris se, faisaient entendre. Ce que créait l'imagination de Tile- 
Live f Cellîni l'éprouva après l'assaut donné par le connétable 
de Boùi'boti au châteâiude Saint-Ange; car alors la ville fui 
prise ^'4inb manière tout-à-^fait inattendue. Une de ces des- 
criptions rappeUe l!aatre; mais celle de Tite-Live est un soi^e. 
Assurément il n'était resté à Bome que de méchans esclaves 
et cette vile populace dé toute espèce^ qui n'avait d^autre but 
que de se faire bien traiter par les troupes étrangères , de vivre 
avec elles et de gagner de l^rgent. Ces gens-là pouvaient in- 
diquer des tréscffs cachés et ai^eter le butin à vil pri}[. 
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Qliahd Us y fàrônt parvafius^ ils aperçurent des 
lionttiies armés au haut dé k cila^llé, et dans le 
«Ofluttum ils vireat cesHric^ards curales, senrblàbles 
à des êtres d'un autre monde. A leur aspect ib 
forent saisis d'étonnetnent : 3s c#a>^rent xtn ins^ 
tacnt qae ice ne fassent des dieux diescendtti!» dan^ 
la place publique pour sauver Rome ou pour la 
Tanger; enfin un Gauljim s'aj^rocha d^un prôtre49t 
nonttné Marcus Papirius, ^ toucha sçi barbe blaxicbe. 
Le vieillard 5 courroucé, lui ftïïppSL la tète de son 
sceptre d^vpire; alors le barbare le tua, et les viâl-^ 
lards furent tous immolés. Aussitôt le |»ilage.cmn- 
moiça dans toute détendue de la vSle^ et le feu se 
déclara en plusieurs endroits. Ces scènes se^ renou* 
vêlèrent tous .les jcairs, tant que Ton putdécour 
vrir des objets cadiés; d^un autre côté l'incendie 
se propagea et toute la ville fin réduke en cendres, 
à rexception de quelques miôsbns^ situées sur le 
Falatitini, qui fttra:it épargnées parce que Ic^ dieft 
gaulois se les étaient ait réserver pour les babi- 
ter.498 

Au Capitofe et dans la citadelle il y avait à peu 
prèi nulle hommes armés 499, et parmi eux lesari* 

buns'ooilsQlaireâ qvi avaient survécu au désastre; 

" » ' I .. . 
497 n faut qu'il ait été prêtre $ car les Fastes ne parlent 
pas de Inij 
^9^ Diodore^ XlV/pag. 11 5. • 
4i^ Floms, l, i5. Saiis coàsiai vùt initte hêndnmm fimu. 
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et qud^jie^ )6imfa ^éo^M^w^* Latposition n'éitûi ipas 
imprstiaUe : Ap^vis Ht rdoniiifi y wak é«é çoitrninî 
4e cé(^' aux iUHimixis, Jk fW»mxm mpiiaea les <iau* 
lois douBèceal T^ss^ti «ws io«)oans iU^tâiem^re^ 
poiiisusés par uoè FésÛKaooe désespérée. Us vouktreat; 
réduire les Romains par k iatmue^ auctm^secQvirs «e 
piouyaii ks Tepîr dégfiger. Mais ks assiégés «ÎBraïc 
bon : il est uapuitai^ue) jusqu'à ce jour^ on naottre 
sur k tnoDKt iarpéim comme un ntominfint consemi- 
poraili de ee ;$iége>^; oe piâts lew fournissait Team 
dOijt ils: avaieni be&PÎii^ la nourriture» qu'ils liraieaft 
a¥ec parcâffèonie de leurs provtsions, 8uffisait>à leur 
petit pombre. G^)eiidant hè déf ascations «ompnses 
f»r les G9uloîi( leur demrent bitmoifimesÈesii evx^ 
u^énsos y et) pour comble de inaUie«% sur le-^ékre 
ID^me de leuris «xoès, les maladies s'en mêlèrent. 
Elles furent amenées surtout par la canicule; d'ail^ 
l4ufs ils commençaient à souffrir une^randedétresse. 
Le mois (j^eSeftteizibre était alors tout-aussi: iz^ilsaîn 
à Borne qu'il l'est aujourd'hui t la fiè^é enlevait les 
étrangers par milliers. On n'a point oublié que, dt^ 
fijip^ l'armée de Tempereur Frédéric pént dans ces 
fioémes nobois, sous l^s murs de la aaéme viUe. Tant 
que dura Faneittine RomQ, le Ceu où l'on bràlait les 



^'^^ Tom. I, pag. 3a 2. L'orifice n'en est pas couvert, raison 
pour laquelle les immondices en jnenjleot Vûà^ inifiralîcable. 
L'^àfi Ywnt .i^tpasamaieut dtt Tibre. / 
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cadavres contioua à s'ap[>der le Jbikber gwd<m.^^ 
Il parait que, quand le Jbuûo fut épuisié, la pl^s 
grande partie de^ Gaailoi# s'en alla et pénétra jus- 
qu'^i Apulie^^; et même i^v^ qui étaient restés 
6iia6ent*e(é ob^gé^ de quitter Rome, si le {nUage 
^ les cpnirUmtiana &appéi9^ sw le Latium ne I0» 
eussent len^rç u^ins. U e$t donc probable qu'alors on 
anra vu périr plus d'unje ville dont il n'iest pl)is ^ijies- 
tion dans la suite. Ardée était H&i près» et;, # Ca* 
mille y vivait en qualité dî'fnçaMin^Sj nen vlHt 
pins vraisemblable, vu l'influeniîfî de son igi^pnd now^ 
quç le.counsge dont il aniim les Ai^dé^fs eontre 
les pillards, ;sur lesquels ils rempprtiii^wt la vifrlQVC^ 
Néanmoins il n'est f^ plus question 4e <;e réck 
dans les Annales que des calamités ^ouffivr^e^ par les 
villes ktinesy et il pouirait fôen appart^r à la lé- 
f^nàe comme une pure invention. Quelque m^ 
erojn^le que cdla pui^e paraître, il &ut\adÉiettre 
qne, depuis la rupture du pont, la iHve droite dià 

-» ' . •" r» — ' ■' -! — — r 

V' Les husia gallica, non loin dçs Cajrînes. Les top<^a- 
pbes de Rome ont l'opinion trés-plausible, que PoriogallQ 
est vn nom altéré, et que Ft^ise de S. Askéré est sur ce lieu. 
Diaprés un antre récit, ce furent les Romains qai bisûlénnt • 
lf« jça4iiT^ Aj^ l'éi^acnation. . , = 1 

S09 Biodbre dit-, XIV, 117, qn'aprét l'évacuation de la 
viije, les Gimlois, nemnanl d^ApuUe,^ ibimt itâiUet ehpnéces 
par les Gerites. Cette expédition dans le midi de Pltatielea 
lapprookait ide BeUffs^. ckes lequel une pastie d'entne eux prit 
du service. Justin, XX, 5. 



/ /' 



Digitized by 



Google 



Tibre était garantie contre les invasions des Gaulois/ 
A Veies s'étaieht réunis beaucoup 'ôe soldats échap- 
pés à la bataille, et des fuyards véniis de Rome 5 
mais ils manquaient dermes et de chefe; ils choi-^ 
sirent M; Gsedicius. Le notn de ce* Gœdiciu's aurait 
dû être rangé parilni ceux des généraux qui ont kf 
mieux mérité de la patrie : il conduisit les Romains 
contre les Étrtisques Voisins 5o5^ qui^^ encouragée 
par ia feiUesse de leurs ennemis, f^Aaient le terrî^^ 
toire de Veïes^ sur leqirel les Campagnards voisina 
avaient retiré ce qu'ils avaient pu sauver de leur 
fortune. CâediCius surprit et battit ces ignobles ikÏ-^ 
versairés, délivra le3 prisonniers, reprit le butin et 
donna à ses soldats les àrmed des Étrusques <)ii'il 
avait fait prisonniers ou mis en fuite. La nouvdle 
de ce «ticcès fut pour les assiégés un motif de se 
maintenir avec constance, puisqu'elle leur r^idait 
l'espoir d'une prochaine délivrance. Elle fut portée 
au Câjniole pdr un audacikix jeune homme, Poa-» 
tius Cominius5o4 : il descendit le Tibre à là nage, 
en sortit près du Capitole , et parvint à se gU^er 
inaperçu jusqu'au haut de k montagne et à redes- 
cendre :dè même. 

Le lendemain matin les Gaulois iréitiarquèï^nt sur 

■ î "' hi .t M, ■ , ; t ; I ,'i II '.t I - -, ■ - - - 

$o3 C'étaient probablementjléK Tarqmniens^ les Ynlsimenf 

ayàient fadt -la paix. ■ 

^4 Fondas 'est^iui) nom qui che2 les Roifi»BS^ serrait de 

prcDom ; chez les Osqaes de nom de faînillè.' Pour d'autres^ 
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la paroi du côté d'Ara-Celi ^^^ que dans les crevasses 
du roc quelques buissons, auxquels s'était accro- 
ché cet audacieux aventurier, étaient arrachés^ et 
que des mottes de gazon avaient cédé sous ses pas. 
Us en conclurent qu'on pourrait escalader la cita- 
delle, et vers minuit ils s'approchèrent en observant 
un profond silence, sans être signalés ni par les 
sentinelles, ni par les aboiemens des chiens; déjà 
un Gaulois était au sommet du roc, qu^nd des 
oies (que malgré la famine on avait épargnées parce 
qu'elles étaient consacrées à J[unon) réveillèrent 
subitement par leurs cris. M. Manlius, ancien con- 
suls, dont la maison était sur cette hauteur^pfi» De- 
puis long- temps les Romains le regardaient, lui et 
Camille, comme les héros de leur siècle; les Romains 
des derniers temps lui attribuaient, outre l'honneur 
•d'avoir sauvé Rome dans cette occasion, le mérite 

tels que Pacuyiui, Marius, c'était l'inverse. Gominus aura 
été introduit dans les manuscrits de Tite-Liye et de Frontin^ 
par quelque ancien correcteur, choqué de la réunion appa- 
rente de deux noms de génies. Vojez Oudendorp sur Frontin^ 
Sifat., in, i3, 1. 

^°^ A la porte Garmentale, en sorte que de ce c6té de la 
montagne il n'j ayait pas encore de rempart. Quand on rit 
.qu'il était possible de l'escalader on en fit construire un, 
quand ou restaura la yille. 

^^ De là le nom de Gapitolinus , qui était déjà dans la 
gens. D'après Aurelius Victor {devir. ilL, 24), on lui aurait 
éieyé là une maison aux frais du public. 

IV. 31 
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du conseil de se retirer au Gapitole avec ce petit 
nombre de braves^* qu'il y commanda. Manlius 
renversa le Gaulois qui était arrivé au sommet, et 
sa chute entraîna ceux qui le suivaient : le coup de 
main était manqué. Le centurion négligent, chargé 
de la garde, fut précipité dans Tabyme après qu'on 
lui eut lié les mains ^. Pour récompenser le sau- 
veur, chacun de ceux qui étaient dans la citadelle 
lui porta une demi -livre de blé et un quart de 
chopine de vin ; c'était dans cette disette le plus 
précieux des présens. 

La famine en était venue à ce point que les assié- 
gés mangeaient le cuir de leurs boucliers^ et de 
leurs semelles. Enfin les Gaulois prêtèrent l'oreille 
à une proposition d'évacuer la ville en se Élisant 
payer une rançon. Les Gaulois eussent repoussé avec 
dédain toute négociation, tant qu'ils purent espérer 
que le prix de leur persévérance serait la posses- 
sion de tous les trésors que renfermait le Gapitole. 
Us comptaient y faire des prisonniers de distinction, 
qui seraient ensuite chèrement rachetés par leurs pa- 
rens, leurs hôtes, leurs amis; et ces barbares n'é- 
taient pas disposés à se contenter d'une partie des 
avantages qu'ils se promettaient. Mais leurs bandes 

^*»7 Victor, 1. c. et aS, et Florus, I, i3, i5, qui le con- 
sidère comme ajant commandé pendant le sïége» 
5«« Denjs, exe», aa, pag. a4. 
^•9 Senrius, ad jEn., VUl, 65â. 
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«e fondaient; d'ailleurs ils apprirent que le§.Venèies, 
dès qu'ils avaient eu connaissance de l'absence de 
leur armée, s'étaient jetés daiÉs leur pays. Si Bren- 
nus eût envoyé vers le Pô une partie de son monde, 
les Romains réunis à Veïes auraient pu faire lever 
le siège. La romance dit, qu'après un siège de lon- 
gues années, le chevalier lança sur les Maures le 
dernier pain qu'il possédait dans son château, et 
qu'ils renoncèrent à leur entreprise. Les chansons 
romaines supposaient aussi que dans un songe Ju- 
piter inspira aux assiégés l'idée de faire du pain de 
tout ce qui leur restait de farine, et de le lancer 
sur les assaillans en guise de projectiles. Ils obéi- 
rent, et les Gaulois s'imaginèrent qu'il y avait abon- 
dance de vivres dans la place ^^^. On convint de 
mille livres d'or pour prix de l'évacuation de Rome 
et de son territoire; mais quand on le pesa^ le 
général gaulois se fit apporter de faux poids. Sul- 
picius s' étant récrié contre cette déloyauté, Bren- 
nus jeta encore dans la balance son épée et son 
baudrier, en s'écriant : vœ victis! malheur aux 
vaincus! Depuis lors ces paroles sont restées dani 
la mémoire des hommes.^^i 

5«<» Ovide, Fast.y VI, 35o et suiv. Florus, I, i3, i5. 
Suidas, s, v. v'jrep/jiaL^Ay commence par Mai. 

*'* Au lieu de looo livres, Denjs [exe, 23, pag. ^4) parle 
de 25 talens, qui feraient i5oo livres^ car il n*j a pas de doute 
que ce ne fussent des talens attiqiies. Dans le cours de la 
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On fixe diversemept la durée de Foccopaiion de 
)a ville par les barbares : les uns parlent de six 
mois, les autres de hmt.^" 

Quand Polybe avance qu'après avoir rendu la 
ville par grâce, les Gaulois se retirèrent avec leur 
butin sans éprouver aucune perte ^^.^, son but n'est 

narration il est dit de plus qne^ grâce à la déloyauté des 
Gaulois^ il j manquait un tiers de la somme stipulée^ et que 
pour le livrer 9 les Romains avaient obtenu un délai; i5oo 
plus un tiers ferait 2000 : quantité que quelques écrivains 
donnent comme le montant de la rançon (vojez plus bas, 
remarque 5 19). Si Denjs admettait qu'on ne paja jamais • 
le reste y s'il pensait avec Varron qu'outre Tor employé à la 
rançon il j en avait encore de l'autre muré dans des cachet- 
tes^ il n'a point donné dans la contradiction dont il sera 
parlé plus bas. 

^'^ Pour six mois, Varron dans Nonius, IK^ 6 {gemt, pro 
àbL); la même durée dans Florus, I, i5, i5. Servius {ad 
Mné,'SVly 652) prie de huit mois. Poljhe^ 11^ 22^ et Plu- 
tarque^ CamilL, i44^ b^ tenaient le milieu entre ces deux 
indications : ils comptent sept mois^ et il j aurait certitude 
en faveur de ce nombre , si l'époque indiquée pour Tévacua^ 
tion, la mi -Février, était bien établie; mais Varron devait 
savoir cela, et dans ce cas il n'aurait pu indiquer un nombre 
de mois erronné. Du reste, il faut ranger parmi les singu- 
larités qui se rencontrent toujours dans les fragmens histo- 
riques, la citation qu'on nous fait de Varron : ut nosUr exer^ 
ciius ita sit fugatus ut GaîU Romœ CapîtoîU (sic) sint potiti, 

5» 3 Poljbe, II, 22. i'^iXovrt itj f^roi p^aiftroç TrotfttSèvrtç 
Ttiv TréXiV^ a^potvrrot Kj aV/yfîç, f^orriç rnv d^iXîMV y tîç 
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pas» assurément» de contredire une autre narra- 
tion de pure invention, qui leur enlève leurs ivé- 
^ons et détruit toute leur armée. Cette histoire est 
semblable à celle que les Grecs inventèrent sur la 
punition miraculeuse qui frappa les Gaulois à rai- 
son de leur expédition contre Delphes. Néanmoins 
cette fable n'a pas été inventée après Polybe : je 
croirais qu'elle Élisait partie de la légende sur Ca- 
mille et quelle s'était propagée de bouche en bouclée 
avant que Rome eût assouvi sa vengeance sur les 
Gaulois smones: Elle est tellement en harmonie avec 
tout ce que nous savons de ces temps, qu'il est évi- 
dent qu'elle s'est formée de très-bonne heure; or, 
elle disait que par un plébiscite les Romains réunis 
à Véies avaient rappelé Camille de son exil et l'a^ 
vaient nommé dictateur. Il manquait, pour que ce 
fût une loi, l'assentiment du sénat et des curies ^^4;^ 
et Camille, lorsque Cœdicius lui porta ce plébiscite, 
refusa de prendre le commandement avant l'aecom-. 
plissement de cette condition : alors Cominius fut en- 
voyé au Capitolepour obtenir la sanction désirée.^^^ 

5*4 Voyez ci-dessus, pag. yS. 

^jS Diodore est le seul qui représente Cominius comme' 
cliargé de faire connaître au Gapitole le projet de ceux de 
Yeïes. Parmi les autres, qui tous attribuent cette hardiesse à 
Camille , Frontîn dîfïere en ce que c'est le sénat qui l'envoie 
du Capitole à Camille, lequel est déjà à Yèïes, d'où Comi- 
nius revient pour rapporter sa eonsolante réponse. 
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Camille trouva vingt mille Romains à Vcîes, et beau- 
coup de volontaires du Lalium se joignirent à lui: 
il les conduisit à Ronie. A leur arrivée, Q. Sulpcius 
commençait à peser l'or exigé par le roi gaulois. 
Tout à coup le dictateur entra dans la ville à la tête 
de l'armée et courut au Fonim. Les dieux ne vou*^ 
lurent pas que l'existence de Rome fut achetée ; For 
n'était pas encore livré. Camille annula la conven- 
tion conclue sans son acceptation. Brennus se ré- 
pandit en invectives sur ce manque de foi; mais les 
légions suivaient leur général, le combat s'engagea, 
les Gaulois furent chassés de la ville et se rallièrent 
sur la route de Gabies; là un second combat vengea 
complètement Rome : pas un seul homme n'échappa 
pour en porter la nouvelle. Brennus, qm avait été 
pris, continuait à se plaindre de la violation des 
traités; le dictateur lui rendit ses propres paroles : 
malheur aux vaincus ^^^. Après cette victoire Ca- 
mille rentra triomphant dans Rome. 

Si l'on en excepte les fables mêlées à l'anci^me 
religion, et qui furent toujours envisagées comme 
telles, cette narration est la première des fictions 
dont la critique ait dégagé l'histoire romaine. Chez 
les Français au seizième siècle, quand la philologie 
naissante brillait d'un si bel éclat, elle blessa le sen- 



5»fi Festus, s. V, VœvUiis.lcï cesl Ap. Claudius et non Q. 
Sulpicius qui est obligé de supporter cette tranchante réponse. 



Digitized by 



Google 



( 5^7 ) 
timept national^ et c'est ce même motif encore qui 
détermina Beaufort Le sujet a été épuisé par lui : 
recommencer ce qu'il a (ait, serait chose mseuse, 
et si quelque jour les vicissitudes de la mode re- 
mettent en crédit les anciens rêves, sa critique sera 
là pour les réfuter. Je n'y ajouterai qu'une seule 
chose : pas plus qu'un autre, Beaufort ne s'est 
douté de l'importance de la narration de Diodore; 
or, il a négligé de remarquer que cet auteur ignore 
absolument la dictature de Camille, et, à bien plus 
forte raison, la délivrance de Rome par ses armes. 
Ces traits de la légende, tout aussi bien que ceux 
que j'ai indiqués et que j'indiquerai encore, ne sont 
donc pas plus historiques que le voyage des rois 
bourguignons à la cour d'Attib. 

Ce double combat parait être contraire à la tra«- 
dition poétique. Je présume que la plus ancienne 
se bornait à dire que Camille empêcha la livraison 
de l'or et chassa les Gaulois de la ville ; la bataille 
de la route de Gabies n'y aura été ajoutée que par 
suite de la manie d'accumuler lés événemens; mais 
originairement elle appartenait sans doute à une 
autre forme de récit. Le plus noble patriotisme se 
révoltait à l'idée que Rome aurait pu devoir son 
existence à une rançon : c'était le sentiment partagé 
par Tite-Live; d'autres hommes, dont les inspira- 
tions étaient moins élevées, sans nier que les Gau- 
lois eussent emporté l'or àes Romains, auront in- 
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venté une narration pour le leur repriendre. Une 
création aussi hardie pour l'ensemble comportait 
(Je grandes variantes dans les détails. Je pense que 
la dernière fiction plaçait la bataille sur la route 
de Gabies à l'endroit où, vers la fin du siècle, C. Sul- 
picius et M. Popilius remportèrent une victoire; une 
autre en fixait le lieu à Yulsinies, en différant le 
combat de quelque temps après l'évacuation de 
Rome. Il y était dit que Camille délivra la ville; 
et que dans le camp des Gaulois il reprit la rançon 
et presque tout le butin. ^^7 

Gomme preuve évidente du fait, on alléguait l'o- 
pinion généralement accréditée, selon laquelle, en 
691, M. Crassus enleva du temple de Jupiter deux 
raille livres d'or^*^, qui avaient été autrefois mu- 
rées sous le trône du dieu. Or, on voulait que 
ce fut précisément le trésor repris par Camille 
sur les Gaulois, et par lui consacré en ce lieu. 
^Personne ne doutait que cette somme ne renfermât 
l'or payé pour la rançon de la cité : la plupart 
croyaient que les Gaulois avaient reçu deux mille 

■ , I I II I I I I ■ , I , — ^1^— — ^M^.— — ^li— » 

"^ ^'7 Diodore^ XIV, 117. Au lieu de Ovtoiffjciov^ je corrigé 
OvoXffiviov. MsLÏ6 la mention de la rançon vient- elle de 
Diodore même, ou bien est-elle interpolée? Les mois qui en 
doivent décider sont : tSç ctTrocKtviiç Trdcrtiç iitvpUutny, iv 
fi ij ro ^puffiùv iv, eîXii^uo'otv e/ç V'cùfxnv. Est-il croyable 
qu'un littérateur du temps d'Auguste ait écrit cela? 
«^« Pline, XXXm, 5. 
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Kvres d'or, et les avaient perdues; d'autres disaient 
que la rançon n'avait été que de moitié , et que le 
reste était le butin fait par les Gaulois , principale- 
ment dans les t^nples, et consistant en colliers 
et autres parures^ * 9. D est étonnant qu'aucun anti- 
quaire romain ne se soit avisé d'une explication fort 
simple sur l'origine de ce trésor. La voici : pour con- 
tenter l'omemi on aura pris l'or des temples du Gapi- 
tôle, et l'on aura Êdt vœu de le rendre au double. On 
prétœd que pour payer la rançon on leva une taxe 
de propriété ^*^; mais cette taxe, impossible à per- 
cevoir dans la détresse où l'on était, aura bien pu 
être imposée plus tard pour restituer avec usure ce 
qu'on avait pris dans les sanctuaires. Les récits que 
nous avons et dont il faut bien nous contenter, se 
taisent sur une suspension d'armes; cependant il 

5i9 Vairon appartient au nombre des écrivains dont Pline 
corrige VeTrejxTf de viia pop. R., dans Nonius, UI, 45 — I, 
pag. 243, éd. Bip.Auripondo duo miUia acceperant ex œdibus 
sacris et matronarum orruimeniis a quibus (/. aureis : la liaison 
de deux membres de pbrase sans conjonction est dans les 
habitudes de Varron) posiea id aurum et torques aureœ mulim 
reïaiœ Romam eUque consecratœ. Il ajoute à cette somme les 
omemens: militaires, qui, selon Pline, portèrent le poids à 
aooo liyres d'or. C'est ainsi que, par une progression crois- 
sante, le total du butin de Pometia est considéré comme n|cn 
étant que le dixième. Yojez tom. II, pag. 274. 

^*^ Tite-Live, YI, 14* Cum conferendum ad redimendam 
a Gallis cmtaiem aurum fuerit, iribuio coUationem faclam. 
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fe«iC bien qu'dUie ait été conclue avant le paieoient. 
Jie £illaît-il pas que les assiégés pussent comrnum*^ 
quer avec les fugitifs y et que les matrones pussent 
apporter leurs bijoux? Mais ce qui est tout--à-£ât 
incroyable, c'est qu'à partir du moment où Ton 
^'aperçut que les Gaulois traiteraient à prix d'ar-^ 
genty on ait obtenu un délai assez long pour Êiire 
venir une contribution de Marseille. Néanmoins le 
récit dc^ Annales marseillaises mérite considération : 
il y était dit que sur la nouvelle du malheur d« 
Rome, toute la ville prit le deuil; que l'on réunit 
et qu'on envoya sur*-le- champ tout ce qu'on put 
trouver d'or et d'argent , afin que les Romains pussent 
contenter les Gaulois. Ces Annales ajoutent qu'en rai- 
son de ce bienfait les Marseillais obtinrent Tisopoli- 
tie, l'atélie et la prohédrie^^*. Je crois pouvoir con- 
cilier ces récits par une conjecture : après de grandes 
calamités , d'autres peuplés de l'antiquité ne se sont 
pas fait scrupule de solliciter les présens de leurs 
amis^^a. Rome du moins n'aura pas refusé ceux 
qu'on lui offrait, et les aura acceptés dans la vue 
de rendre aux dieux ce qu'elle leur avait emprunté* 
U y a une autre tradition encore; c'en est assez 

pour elle, à ce qu'il parait, que les Gaulois n'em- 

....■■ .. ■ . . I ■ , t.^ — 

5a» Voyez tom. RI, remarque i49* 

^*^ Ainsi les habitans de Delphes après Finceodie du temple-^ 
et beaucoup plu^ tard les Rhodiens après le tcemblement de- 
terre. 
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portât pas chez eux le fruit de leur victoire; et de 
la sorte c'est.un témoignage de plus contre la fable 
des Romains, Strabon dit que pendant que les Gau- 
lois étaient en marche pour s'en aller, les Cnerites 
les battirent dans le pays des Sabins, et leur prirent 
les trésors qu'ils avaient reçus des Romains ^V-^.tt 
se pourrait que ceci ne fût que Tamplificadon dun 
fait réel^ et Diodore rapporte que dans la plaine de 
TrausiaVsur le territoire romain, les Celtes, en re- 
venant d'ApuËe, furent attaqués la nuit et massacrés 
par les Caerites.^^ 

De Folympiade et de Vannée de la prise 
de Rome. 

La marche des Celtes vers les côtes de Tltahe 
méridionale attira sur eux l'attention de la Grèce, 
située au-delà du golfe dlonie; parmi les nombreu- 
ses villes que renversa leur agression, Rome était 
probablement la plus puissante et la plus célèbre. 
Son nom n'était pas jusque-là demeuré inconnu à 
ces contrées; il se mêlait aux traditions sur la des- 
tinée des Troyens. Hécatée qui, dans son Europe, 

^*^ Slrabou, V, pag. 220, b. 

^»4 Diodore, XIV, 117. Je présume qirtl iécrmt K^t/p/o/ cl 
non Kf piO/* Il suivait ici nh auteur romain y partout ailleurs 
il appelle les Cserites Âyu^^otTou 
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Êdsait mfintiôn de Nole^^^, né peut pas avoir g^é' 
le silence sur Rome; car la splendeur dont elle 
brillait sous les rois ne se ternit que quand il eut 
atteint l'âge mûr. Mais les guerres qui suivirent le 
bannissement des Tarquins, et que, pendant cent vingt 
ans, Rome fît à des peuples inconnus ou considérés 
comme barbares , n'étaient point &ites pour attirer 
l'attention des Grecs, encore moins pour occuper 
leurs écrivains; d'ailleurs les livres d'Hécatée tom- 
bèrent dans un entier oubli, quand Ératosthène 
eut écrit sur la géographie : il est donc possible que 
les indications sur la prise de Rome par les Gau- 
lois îôent été regardées par les Grecs comme Les 
premières notions de Thistoire des. Romains. Mal- 
heureusement Plutarque ne nous dit pas comment, 
dans le Traité d'HéracIide sur l'ame, le discours 
était amené sur cet événement. Théopompe ne ra- 
contait point la prise de Rome, il ne faisait que la 
citer 5^^, et il est probable que c'était dans un de 
ces épisodes si nombreux et si détaillés de son grand 
ouvrage; peut-être à l'occasion des mouvemens des 
Galates vers le moyen Danube. U ne peut en avoir 
été question dans le cours de sa narration; car l'évé- 
nement appartient à une époque dont il n'a point 



^'^ Étieime de fi^zance^ s. v. 

^*^ Pline ^ III; 9. Tkeopûmpusy anie quem nemo mentionem 
àahuit, urbem duntaxat a GaUis capiam dixit. 
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écrit l'histoire, celle qui s'écoula entre la bataille 
navale de Guide et l'avènement de Philippe. 

Timée, au contraire, s'occupait de l'histoire ro- 
umaine; il poussait ses recherches jusqu'aux antiqui- 
tés et à l'origine troyenne de Rome; il écrivit, en 
forme d'annales, l'histoire d'Italie et de Sicile; on 
.peut, donc affirmer qu'il n'a pas omis ia prise de 
Rome. La chronologie était pour lui une affaire très- 
importante; le premier il classa les événemens par 
années d'olympiades et par archontes; il aura fixe 
cet événement d'après ces deux dates. Je ne fais pas 
le moindre doute que nous ne lui devions l'asser- 
tion qui fixe l'expédition gauloise et la prise de 
Rome à l'année de l'archonte Pyrgion, qui est la 
première de la 98.* olympiade. Quand Denys avance 
que presque tous les auteurs adoptaient cette détar- 
jnination ^^7, c'est surtout d'Ératosthène et d'Apol- 
lodore qu'il veut parler: leurs tables chronologiques 
jouissaient d'une considération illimitée. Diodore 
suit partout Timée : or, Diodore rattachant la tradi- 
tion des désastres de la ville, qui est incontestaUe- 
.ment romaine, à la guerre que faisait Denys dans 
le midi de l'Italie, nous dit que vers le temps où 
celui-ci faisait le siège de Rhegium , les Celtes pas- 
sèrent les Alpes : d'après cela Timée, soit qu'il parlât 
beaucoup de ces événemens , soit qu il en dit peu 

*»7 Denjs, I, 74, pag. 60, d. 
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de chose» les rapportait évidemment à là même épo- 
que. Leur entrée dans la Lombardiè était un point 
historique suffisamment déteitniné; il avait pu de- 
meurer dans la mémoire des hommes, comme oti 
retint la date de l'invasion des Alemanni et des Bour- 
guignons, dans la Gaule, ou de celle des Lombards 
en Italie, lorsque ces peuples vinrent conquérir des 
pays jqu'ils ne quittèrent plus. Or, sdonTimée, cette 
invasion fut suivie immédiatement de l'apparition des 
Gaulois devant Rome. Denys choisissait toujours ses 
expressions avec beaucoup de soin; et il ne parle 
de la marche des Celtes et de la prise de Rome que 
comme d'un des événemens de cette expédition. ^^^ 
Si Polybe et Diodore lui-même fixent la conquête 
de Rome à la seconde année de la même olympiade, 
ils n'ont sans doute d'autre raison pour en agir ainsi, 
que de mettre un intervalle un peu plus long entre 
jces événemens. 

Ceux dont le but était d'introduire des synchro- 
nismes dans l'histoire romaine, regardèrent l'itldir 
cation du chronologiste grec comme la base la plus 
solide de leurs calculs. Ils savaient tout aussi bien 
en quelle année les Celtes passèrent les Âlpes, que 
si c'eût été un événement de leur temps. A partir 
du passage de Pyrrhus en Italie , nous connaissons 
par des témoignages directs et saits le secours du 
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cialcul , les rapports qui existent entre les^ années de 
Rome., les Fastes et la chronologie grecqqe. Ce pas- 
sage eut lieu en l'année 47^ ^e Gaton^ c'est-à-dire 
un an avant l'expédition des Gaulois contre Delphes^ 
€t par conséquent en la 4** année de la X2^^ olym- 
piade. Si les compatriotes de ces dévastateurs avaient 
pris Rome en la première année de ht §6.*, 107 ans^ 
auparavant, il aurait fallu que les Fastes présentas- 
sent, depuis la prise de Rome, au moins 106 années 
de magistratures. Il pouvait bien en naanquer line;^ 
car le commencement des magistratures pouvait étte' 
reculé par les interrègnes ; les années des Fastes se 
prolongeaient parfois au-delà des années solaires ;; 
mais les Fastes triomphaux prouvent clairement que- 
ce retard ne faisait que six mois dans le cours d'ua 
demi -siècle. Cependant Tite-Live n'a pour toute 
cette période que 17 années de tribuns militaires^ 
5 pendant lesquelles la république fut absolument 
sans magistratures curules, et 82 années consulaires, 
en tout 1 04. Quant à l'année qui se perdit en inter- 
règnes , il Ta tacitement intercalée dans la période 
qui précède le^ lois de licinius, qu'il fait de 33 ans 
au lieu de 22529. Pighius, au contraire, par dfes rai- 
sons tout-à-fait insoutenables 9 a imaginé, pour rem- 

, 

^*9 II comple Tannée qu'il marque comme la 4oo.* (la 
399/ de Gaton), pour la 55.* à dater de la prise de la ville, 
et ahlaio post undecimum dnnum a plèbe consuîatu. Tite^Lire^ 
VII, 18. 
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plir cette lacune^ deux consuls pour rdimée catôn- 
nienoe 4^1 ^^. C'est donc une méprise que de sup- 
poser que Tite-Live ait suivi l'ère de Caton au-delà 
du commencement du cinquième siècle. Sigonius 
a démontré d'une manière invincible, que Tltc-Iive 
fixe le commencement de la première guerre puni- 
que à 486 et non à 48^9 ^^ celui de la guerre de 
Macédoine à 65o, non à 552 53i, et l'on ne conçoit 
pas qu'après cette démonstration l'erreur ait pu se 
maintenir encore : c'est une preuve de plus à Tappui 
de cette triste vérité, que l'usage de s'en tenir aux 
opinions reçues est bien commode, et que les recher- 
ches les plus approfondies ont bien de la peine à 

^^^ Je concéderai volontiers que pour ce temps il faut que 
les Fastes capitolins aient eu un an de plus que ceux de Tite- 
Live^ mais sans doute c^était pour iine de ces dictatures ima- 
ginaires. En Terité , je doute difficilement de la bonne foi 
d'un savant , mais Pighius n'était pas consciencieux et ne peut 
l'avoir été ici avec ses consuls empruntés à Solinus. Il n'a 
pu lui échapper que cet auteur était préoccupé des mêmes 
. vues erronnées que nous trouvons dans Tile^Live, YllI, 24^ 
ou même qu'il le copiait. 

53» La première indication livre XXX, 4 5 la seconde XIII, 
-4 9 d'après la belle correction de Sigonius. La dissertation 
sur la chronologie de Tite-Live (Drakenborch, VU, pag. 82 
— 92, est tout-à-^ait admirable, et quand même on pourrait 
.corriger quelques détails, cela n*6te rien au mérite de l'en- 
.semble. Son aigreur contre Glareanus peut nous, servir de 
Jeçon> comme la querelle des autres philologues ; cela ne 
diminue en rien le prix des vérités qu'il a découvertes. 
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le vaincre. L'année 47^ ^e Caton répond à la 470.* 
de Tite-Live, et l'année 565, adoptée par les deux 
chronologies pour la prise de Rome^ ne correspond 
pas à la première année de la 98/ olympiade, mais 
à la 3/ Pour faire disparditre la différence, pour 
compléter le nombre 106, on intercala deux années 
civiles, la dictature de Papirius Cursor pour un an, 
en 430, et l'année consulaire de 4^9, toutes deux 
inconnues à Tite-Live. Un récit qui rapporte les 
événemens année par année, ne peut pas les ad* 
mettre, et leur non -existence est démontrée par. 
l'indication précise qu'on nous donne ailleurs sur 
la durée de la seconde guerre des Samnites. 

Si nous nous joignons à Tite-Iive, qui exclut ced 
deux années, il y aura lieu de remarquer, comme 
en mainte autre occasion, qu'il n'a fait que la moitié 
du chemin, et que ceux qui, en dépit de l'histoire, 
les adoptaient comme les présentaient les Fastes, 
étaient du moins beaucoup plus conséquens. L'anar- 
chie qu'il imagine avoir duré cinq années consécu- 
tives^ n'était pas mieux établie. Elle aussi avait été 
rêvée pour faire concorder les Fastes romains avec 
la supposition qui fixe la prise de Rome à la pre- 
mière année de la 98.^ olympiade. Cependant c'était 
chose tout-à-fait imposable. La justice et l'adminis^ 
tration peuvent bien avoir leur cours sous des inter- 
rois, pendant un temps limité, mais elles eussent 
entièrement succombé sous l'exaspération qu'eût 

IV. 32 
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infailliblement produite un td état de choses. De tout 
temps on comprit si bien la nécessité d'une ma^s- 
trature suivie, que quand les interrègnes avaient duré 
plusieurs semaines, il y avait toujours quelque ac- 
commodement pour parvenir enfin à des élecûons. 
Et Ton voudrait supposer qu'à cette époque les partis 
se soient obstinément bravés pendant plusieurs an- 
nées? et ces menaces^ ces violences n'auraient pas 
eu pour résultat la perte de l'État? Croit -on que 
les peuples voisins de Rome lui eussent accordé une 
sécurité semblable à la paix de Numa? Gela n'est 
pas admissible, pas même pour un an. Quoi! dans 
le commencement de la lutte, les tribuns auraient 
déployé une* obstination sans, exemple , et dans la 
suite, lorsque l'exaspération s'exhalait en menaces 
furibondes, lorsque l'autorité de la dictature était 
méconnue , ces mêmes tribuns auraient laissé tran- 
quillement les élections ^'accomplir? Non, il n'en fat 
pas ainsi; leur résistance s'est renouvelée sans doute 
chaque année, et tant que durèrent ces contestations 
sur les lois proposées ; mais tôt ou tard , et dès que 
le besoin d'une magistrature se faisait sentir, ils cé- 
daient. Il peut donc bien s'être en tout consumé 
douze mois et plus en interrègnes, et comme les 
tribuns consulaires gouvernaient une année entière 
après ces interruptions, tout aussi bien que ceux 
dont l'élection s'était faite en temps ordinaire, il 
fallut bien, pour.mettre d'accord les Fastes avec l'ère 
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da Capitole, compter une année sans magistrats. 
Naturellement on marqua sa place à l'époque où les 
tribuns commencèrent à exercer leur droit d'oppo- 
sition aux élections ^^^« Mais cela ne suffisait pa» 
encore; car la prise de Rome n'en était pas reculée 
au-delà de la première année de la 99.'' olympiade , 
au lieu de la première de la 98.' : il parut donc 
évident que les quatre années qui manquaient avaient 
été omises quelque part dans les Fastes, et l'on en 
vint a ridée que les chroniques se trompaient en 
disant que cinq années de Fastes étaient séparées 
par de longs interrègnes; on pensa qu'elles auraient 
dû dire, qu'en y comprenant la durée de cette anar- 
chie ^ cinq années* s'étaient écoulées sans aucune 
espèce de magistrature. Cette conjecture touchait 
tout aussi loin du but que la plupart de celles dont 
s'avisèrent les savans du 7.* et du 8.^ siècle de Rome, 
quand ils voulurent résoudre les énigmes de FUstoire. 



^^* La place qu'on lui assigne étant arbitrairement choisie ^ 
Denjs compte pour l'année de complète anarchie la 38o/, 
tandis que dans Tite-Live elle commence en 379. Au surplus^ 
le premier de ces historiens indique assez qu'il s'est passé 
plus qu'une seule année de la sorte; car pour l'olympiade 
loa y 4-' année, il compte d'abord l'anarchie, puis le tribunal 
consulaire de L. Emilius et de ses collègues. S'il nomme tout 
un collège inconnu à Tite-Live, s'il en omet un autre, cela 
ne change rien à Tensemble de la chronologie pour ces temps 
de troubles. 
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Caton lui-mènie ne peut être absous de cette con- 
fusion; cependant on avait conservé des Fastes non 
altérés. Ce sont ces Fastes que suivit Fabius, et 
comme il écrivait pour des lecteurs grecs , il n'aura 
pas manqué de compter par olympiades ; il Êiut le 
ranger parmi ceux que Denys excepte du sentiment 
général , quant à la fixation de la prise de Rome. U 
l'avait placée à la troisième année de la 99.^ olym- 
piade, année où, dans Diodore, on voit paraître 
pour la seconde fois les tribuns consulaires de 365. 
Celui-ci, après avoir terminé son XII.* livre avec 
Tannée 33 1 , qui pour lui est la première de l'olym- 
piade 91, saute, avec une légèreté inouïe, cinq an« 
nées de magistrats romains , et conmience le livre 
suivant par les ma^trats de 337, en leur assignant 
la deuxième année de la 91.* olympiade, et tout 
cela pour ramener avec Polybe la prise de la ville 
à la deuxième année de la 98.* olympiade. Les livres. 
XIII et XIV sont écrits dans ce système. Mais les 
Fastes qu'il avait sous les yeux ne s'accordaient plus 
avec cette chronologie, précisément parce qu'ils ne 
renfermaient pas d années interpolées : il y remédia 
dans le XV.* livre avec une audace fort maladroite, 
en reproduisant les magistrats déjà nommés de 36i à 
365 , sous les années d'olympiades 98, 3 , à 99 , 3. ^^ 

"3 Cette répéUtion^ dont Wessdiog reconnut la trace, a 
été démontrée complètement par Boighesi dans une disserta- 
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Du reste il est fort probable qu'à l'exception de ces 
deux livres, Diodore a suivi, pour ses sjnchronis- 
mes, la chronolo^e de Fabius, d'abord parce que 
cet auteur est son guide pour Tbistoire même; en 
second lieu, parce que dans le XL' livre il y a toute 
une olympiade de différence entre les synchronismes 
de Denys et les siens, ce qui est précisément la dif- 
£àrence qui séparait Fabius de Denys quant à Tannée 
de la fondation ^^4. Enfin, il y a encore une autre 
raison de le décider, c'est qu'il est à peu près cer- 
tain que Fabius regardait la dix-huitième année , à 
partir de la prise de Rome, comme ayant été la pre- 
mière du consulat plébéien , et c est absolument ce 
que fait Diodore. 

Un grammairien prétetidit qu'il y avait incorrec- 



tion que Dindorf a annexée, comme elle le méritait, à sa 
préface de son second volume de Diodore, p. xii et suiy. Il 
fout que j'ayoue ici que je ne connais ni ne possède les nou- 
reaux fragmens des Fastes que dans l'édition de Fea, et que 
f ai négligé de me procurer en Italie Texcellent travail de 
Borghesi; parce que, grâce au mauvais état de la librairie 
dans ce pajrs, il est toujours fort difficile de faire venir à Rome 
un livre publié en Lombardie. Ce ne fut d'ailleurs que quel- 
ques années plus tard que je m'aperçus que ces nouveaux 
fragmens avaient de l'importance pour mon histoire, ces 
recherches ajant été faites jusqu'ici sans examen des Fastes. 
Je ne sais donc pas si ce grand antiquaire a expliqué cette 
singulière répétition comme je l'ai fait. 

^H 01jrmp« 7, i, et.8, i. Voyez tom. I, pag. 376. 



Digitized by 



Google 



( 340 

tion dans le manuscrit de Fabius, oit oeue année 
était donnée pour k Tingt-deuxième; selon lai, il 
convenait de lire la dix -huitième : duodes^icesimo 
pour duoei vicesîmo ^55. U ne peut avoir entendu 
par là autre chose, sinon que ce chiffre était histo- 
riquement erronhé; il faut qull ait rencontré le 
nombre juste dans une autre copie. L^explicàtion 
et la critique des ailciens livres au moyen de l'his- 
toire et de la mythologie , furent une branche es- 
sentielle de la science du grammairien, telle que la 
définissait l'école d'Alexandrie. Si ce critique n'avait 
rejeté cette expression que comme mauvaise, Aulu- 
Gelle n'avait que faire de le signaler comme un 
homme distingué dans son art : et s'il n'eût été 
question que dune querelle de mots, il eût été fa- 
cile de le réfuter; c'est ce qui est évident pour qui- 
conque a lu ce passage. L'auteur s'est exposé à cette 
méprise, parce qu'il a cédé à la malicieuse tentation 
de surprendre ses auditeurs et de leur laisser croire 
qu'ils le prendraient en défaut. Les modernes l'ont 
accusé d'avoir ignoré au même degré et l'histoire 
et la langue, le tout sans qu'il y eut probablement 
aucune Êiute de sa part; car nous n'avons plus la 
fin du chapitre, et elle pourrait bien avoir ren- 
fermé la justification de l'auteur et jeté la confusion 

*^5 Primum ex pleheaker Consul facius est, duoetvicesimo 
armo posiquam Romam Galli ceperunt. Aulu-Geile, V, 4» 
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OU le dépit dans l'esprit de ceux qui s'étaient si fort 
pressés de le condamner. Les Annales de Fabius 
où se trouvait ce passage, devaient être écrites en 
latin; nous avons encore beaucoup d'autres firagmens 
qui n'appartenaient point à cet ouvrage grec si 
connu, dont Diodore a fait usage, mais bien à un 
ouvrage latin ^^ que l'on ne peut pas attribuer à 
Fabius Servilianus; car Pictor y est expressément 
nommé. Il est donc très-vraisemblable qu'il existait 
une traduction latine de l'histoire de Fabius; pré^ 
Gisement comme Claudius avait fait passer dans la 
langue maternelle les Annales d'Acilius. 

La même chronologie sert de base à toutes les 
dates d'Orose, depuis le premier consulat plébéien 
jusqu'à la première guerre punique, et cette divers 
gènce d'avec toutes les indications ordinaires a été 
regardée comme une faute de la part d'un auteur 
négligent et ignorant ^^7; mais si l'on y eût fait atten- 
tion, la suite qui règne dans ce système de dates eût 
averti qu'elles se référaient à des Fastes particuliers. 
Il n'y en a que deux qui se rapportent au quatrième 
siècle, ce sont 584 et 388 , qui répondent aux années 
Sgo et 394 de Tite-Iive. La différence est ici de 
six ans, mais dans le siècle suivant elle est partout 

536 Qcgi ce que démontre la collection de fragmens^ vojrez, 
par exemple 7 ceux qui suivent le Salluste de G}rtiu$. 

^^7 Les diyei^ences, qui sont évidemment des &utes de copie, 
n'affaiblissent point l'exactitude de ma remarque. 
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de cînqS^. U fktt qœ Tannée que lité-Iive [Jâçaît 
avant le consulat plébéien , ait été ajoutée dans ces 
Fastes peu» après ce consulat; c'est ce qui explique 
comment, vers Tépoque de son établissement, la 
différence qui nous occupe n'est plus que de cinq 
ans, ou à proprement parler de quatre; car dans 
Orose la conquête de Rome par les Gaulois est fixée 
à 364 au lieu de l'être à 365. A partir de là jus- 
qu'au premier consulat plébéien, il y a précisément 
le même nombre d'années que dans Diodore. Il en 
résulte que ces Fastes ne reconnaissaient pas non 
plus au-delà d'un an d'anarchie, et qu'ils reportaient 
de même la prise de Rome à la troisième année de 
la 99.* olympiade. Maintenant, si nous i^j^quons 
cette rectification aux époques pour lesquelles Tite- 
live compte deux ans de moins que Caton , nous 
aurons , pour le commencement de la première guerre 
punique, 4S2 an lieu de 486 ; pour celui de la guerre 
contre Philippe , 646 au lieu de 55o; en sorte que 
l'année de Rome, adoptée comme point de départ 



5«« 384 (390, Tite-Live), Orosius, m, 4; 388 (394), 65 
4o2 (4o8), 7; 409 (4i4), 95 4a6 (432), i5; 45o (455), 
ai; 464 (469), IV, 1; 475 (479). 3; 480 (485), 5. — Le 
nombre 483 au livre lY, 7, est probablement une erreur; il 
faudrait 48 1. Ici, au commencement de la première guerre 
punique , les dates s'arrêtent jusqu'au commencement de la 
seccmde, où il passe apparemment, sans se douter, de la 
lacune i Tère des Tastes du Capitole qu'il suit pour l'avenir. 
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de noire ère chrétteime, au lieu d'être la 754** ^^ 
Tère de Vàrron , sera la 746.*, en retranoliant les aa- 
nées mal à propos intercalées. Il est sans doul» pé- 
nible d'être placé dans la néces^té de se départir 
ài'xm système universellement suivi et devenu fami- 
lier à chacun : moi-même je ne pense jamais à Tan- 
née du consulat de Cicéron, ni à celle de la mort 
de César, sans y attacher les chiffres erronnés que 
Ton a généralement adoptés; et ce n'est que par un 
effort d'esprit <|ue j'y ramtee- les nombres 685 et 
703. D'autres éprouveront la même dtâSiculté, le 
même ennui 9 sans être indemnisés par lé plaisir de 
la découverte; ils céderont à une smptiœce qui 
est trop naturelle pour qu'on puisse là leur repro* 
cher, la postérité seule pourra tirer quelque avan- 
tage de la destruction d'une erreur si profondément 
enracinée : ce sera quand Thistoire romaine aura été 
universellement i^estaurée, quand on aur^ tout-4-Ëdt 
abjuré ces anciennes arreurs/Quoi qu'il en soit, 
l'auteur d'une histoire suivie serait obligé, pour con* 
server ces deux années interpolées , de prolonger 
d'autant la durée de la guerre contre les Samnites, 
et cela quoiqu'il n'en puisse tenir aucun compte 
dans son récit, ^aute d'événemens pour les rem- 
plir, comme si au milieu des entreprises guerrières 
les plus animées ) elles avaient pu s'écouler dans une 
espèce de sommeil léthargique. Il ne peut donc pas 
les admettre dans sa chronologie, pas plus que Tite- 



Digitized by 



Google 



(.5460 

live ne Ta. fait à TendroU ou il a coô^acré à ce' sufec 
une sérieuse attention. Si l'on ne pem éviter de £ûre 
ce prenûer pas, pourquoi donc en resier là? Ce 
serait inconséquence, faiblesse* Il faut rejeter de 
même ces années d'une anarchie ima^aire , qui , 
comme le prouve Thistoire, sont tout*à*fàit inad- 
missibles. 

Une fois qu'il est reconnu que la prise de Rome 
est de la troisiàme année de la 99.* olympiade, le 
siège de Rhegloni par Denys et l'^itrée des Gaulois 
«il Italie, répondent & la première de la g8.\ c'est- 
à-dire à rànnée SSg, qui est cdle de la prise de 
Veïes : résultat qui coïncide parfaitement avec ce 
qu'on nous dit de la chute de Melpum ; on comprend 
alors les raisons qui empêchèrent les Étrusques de 
secourir les Véiens. 

Il n'est pas juste que les idées les plus simples 
et les plus antiques en soient réduites à être défen- 
dues contre ime fiction que le hasard a rendue do- 
minante; mais en cela encore il &ut s'accommoder 
^n cours des choses de ce monde, et chercher à 
vaincre les obstacles. Je ne plaindrai donc pas ma 
peine et je donnerai à l'appui de ma prc^osition 
d'autres argmnens; autant que le permet l'hisUHre 
romaine, je les prendrai dans les synchronisines. 

La coïncidence de l'année 365 avec la première 
année de la 99.** olympiade, pendant laquelle Denys 
prit Pyrgi, explique, comme je l'ai déjà Ëiit remar- 
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quer, la résolution d'ailleurs sans exeniple, qui con- 
traignit les consuls à abdiquer.^ 

Dans rannée 344 > pendant la disette, les princes 
de Sicile se montrèrent secourables^^o^ H ne faut 
pas qu'ici l'on s'occupe de ce pluriel : quoique dans 
les villes de Sicile il y eût des dynastes, et notam- 
ment JEimnestus et Archonidas , ces mots ne peu:- 
vent guère se rapporter qu*à Denys, doht la répu- 
tation de libéralité demeura dans la mjémoire des 
Romains, et s'introduisit même dans la tradition sur 
Coriolan. D'après notre chronologie comparée, telle 
que nous l'avons rectifiée, cette année 544 répond 
à la deuxième de la 94.^ olympiade, hà paix était 
alors rétablie avec Carthage depuis deux ans , et 
Denys, qui était très-actif pour consolider et éten- 
dre sa puissance, avait de puissans motifs pour re- 
chercher l'amitié des autres États , même des plu^ 
éloignés. Au contraire, en la quatrième année de' la 
de la 92.** olympiade l'île était désolée par la guerre 
avec les Carthaginois, et Denys n'apparaît que trois 
ans plus tard. 

Chaque fois que l'année était stérile, la Sicile de- 
venait le grenier des Romains. Le premier traité avec 
Garthage feit déjà mention de leurs relations com- 
merciales dans ce pays, dont le sort intéressait beau- 



539 Voyez ci-dessus, pag. 247. 
54» Tile-Live, IV, 62. 
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coup Rome, où Ton apprit probablement avec là- 
différence rîssue de la guerre du Péloponèsé. Cest 
pourquoi les Annales niafquaient pour 3^4, qu'une 
puissance étrangère, attirée par les dissantions des 
villes, avait fait un débarquement dans Tile. Tite- 
live dit que pour lors les Carthaginois y parurent 
pour U première fois^^i. Assurément c'est qu'il co- 
piait ici sans précaution un annaliste du 7.* siècle, 
qui ne connaissait à la Sicile d'autres ennemis d'outre- 
mer que les Carthaginois; niais il est impossible que 
des. chroniques contemporaines aient parlé d'eul; 
car leur entreprise, du temps de Gélon, est anté- 
rieure de cinquante ans. Depuis lors jusqu'à la 4-' 
année de la 93/ olympiade, ils n'ont fait aucune 
tentative pour étendre de nouveau leur domination^ 
réduite à quelques villes fortes. Ce n'est pas d'eux 
non plus que s'occupaient ces Annales, mais bien 
des Athéniens; car si l'on pouvait avec précision faire 
remonter à l'année 5^4 ^^^ synchronismes ainsi 
rectifiés, cette année serait la 2.^ de la 89.* olympiade. 
Toutefois il ne faut pas rechercher une coïncidence 
aussi comjdète que le serait celle de la 3.^ année de 
la 99.* olympiade; car même après les décemvirs il 
y a des variations dans les Fastes ^4^; et de plus, il 



«4» Tite-Iive, IV, 29. 

'4« Pour la première année de la 99.* oljrmpiade , Dîodore 
intercale nu consulat entre ceux des années 327 et 328 de 
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faut tenir compte des variations de durée que subis- 
saient les années de magistrature. L'escadre, sous 
les ordres de Lâchés et de Gharéade, n'était pas 
considérable et fit peu de chose : elle apparut en 
Sicile en la seconde année de la 88/ olympiade; 
l'armée navale de Sophocle et d'Eurymédon, qui 
la première donna de l'importance à l'intervention 
d'Athènes dans les affaires de Sicile ^ fit voile en la 
4/ année de la 88.* olympiade. 

Cette double fixation de la prise de Rome expli- 
que de deux manières différentes les erreurs que 
renferment les VIIL* et IX.* livres de Tite-Iive, en 
ce qui concerne la chronolo^e grecque* Le débar- 
quement d'Alexandre d'Épire y est indiqué beau- 
coup trop tôt ,^4^ ^^ ^ 4^^» années qui répon- 
dent à la 3." ou à la 4*^ de la 1 10.* olympiade. Sup- 
posons au contraire que Tannaliste qui l'a trompé 
ait fait accorder ses années romaines avec l'ère de 
Caton, et que cependant il ait suivi la chronologie 
qui place la destruction de Rome à la 3.* année de 
la 99.* olympiade, et la fondation à la 3." de la 8.% 
nous arriverons , soit à la 4«* année de la 1 11 .' olym- 
piade, soit à la 1.** de la 1 12.* ^4^, ce qui est bien 

Tite-Iiye, et nous n^ayons pas de raison d'en contester Fau- 
thenllcilé. 

^^ Tite-Iive^ YIII^ 5. 11 fait mention de cette expédition 
après aYoir rapporté Félection des consuls de 4io^ mais ordi- 
nairement ces sortes de mentions appartiennent k Tannée écou- 



Digitized by 



Google 



(55o) 

cerlameinenirépoque<lerexpédiuoa. Par uiie«rreur 
contraire, Tite-Live fixe là mort de ce prince, ainsi 
que la fondation d'Alexandrie, à Tan 4^ de son 
ère544, ou à la i.** année de la ii4* olympiade j. 
indication qu'on peut démontrer fausse quant au 
premier événement, et qui l'est notoirement quant 
au second. Eusèbe lui assigne pour date la 3/ année 
de la 112/ olympiade, an de Tère catonienne 4^3^ 
Les synchronismes ont troublé plus d'une tête, et 

léc. De la sorte on s^explique comment Claudius Quadrigarias 
fixait à Tannée 588 la gnerre contre les Gaulois sur l'Anio, 
et le combat singulier de T. Manlius, qui, d'après la chro- 
nologie de Tite-Live, appartient à 394- Tite-Lire, VI, 4«- 
S'il a fait mention de la date et non des tribuns militaires, 
il se pourrait qu'il n'jr eût pas d'erreur, seulement on n'aura 
pas compris qu'il suivait l'ère de Fabius. Toutefois il est pos- 
sible qu'il se soit trompé, de même que Tite-Live dans le 
passage cité ci-dessus. Orose place cet événement justement 
à la même année 388. La chronique d'Anastase peut servir 
de parallèle à ces divelrgences; les années depuis Jésus-Christ 
j sont constamment en arrière de sept, par rapport a notre 
chronologie. L'avénemént de Justin I est ûxc à 5i 1 ; celui de 
Justinien à 620. Si l'on n'avait pas fait attention à cette diTcr- 
gence, si Fhistoire de cette époque était incomplète et que 
dans cet étal de choses on lût que Bciisaire est débarqué en 
Italie en 53o, quand d'ailleurs il est avéré que Justinien ne 
monta sur le trône qu'en 627, on en poun'ait aisément in- 
férer que celte expédition eut lieu en la 4**' année du régne 
de cet empereur. 

^44 Ihld,, YIII, 24. Au mojen de ces erreurs opposées, il 
prolongfea de dix-huit ans le séjour de cet Alexandre en Italie. 
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il (àut que quelqu'un ail compté ce nombre à partir 
de la 3/ année dé la 8.^ olympiade; calcul au moyen 
duquel on arrive à l'olympiade ii4> i^"^ année. La 
même erreur absolument règne dans le passage où 
la mort d'Alexandre-le-Grand , qui arriva en la i." 
année de la 1 14** olympiade* est fixée par Tite-Live 
à la 4^4*' année, laquelle, d'après son calcul ^4^, 
serait la 3.* de la 1 1 5.* olympiade. 

Rome après le départ des Gaulois. 

La retraite des Gaulois ne rendit aux Romains, 
au lieu de ville, qu'un monceau de cendres; c'est 
tout au plus si sur la rive gauche du Tibre quelques 
maisons de cultivateurs échappèrent à la destruc-* 
tion. Les incursions des Péloponésiens ne laissèrent 
dans les lieux de l'Âttique , sur lesquelles elles se 
répandirent, ni une maison ni un arbre. Les Gau- 
lois étaient des barbares; sous leurs pas périssait 
tout être vivant II se peut qu'Ostie leur sât résisté ; 
mais il n'est pas vraisemblable que les Gaulois 

^45 II n'anmlt point dit, au livre IX, i6, qae Papirit» 
Garsor eût été opposé à Alexandre, dans le cas où celui-ci 
serait Tenu en Italie; il n'aurait pas non plus établi sa célèbre 
comparaison entre la puissance romaine et celle d'Alexandre , 
s'il avait pu penser qu'alors ce roi était mort depuis six ans. 
Toutefois si Tite-Live a trouvé sa mort indiquée de la sorte ^ 
il a eu une juste occasion de se livrer à ces discussions. 
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aient épargné aucune des villes latines réomes au 
territoire romain, puisqu'ils devaient y trouver du 
butin 9 et que ces villes n'étaient pas capables de 
leur résister. La plus grande partie des citoyen» 
avait péri ^46} ceux en état de porter les armes étaient 
tombés au bord de l'Âlia; puis l'on extermina ou 
Ton réduisit en esclavage une multitude innom' 
brable, y compris des femmes et des en&ns qui n'a* 
vaient pu s'enfuir. A qui persuadera- 1- on que le 
territoire de Véies ait été garanti par le fleuve? 
Comment cela eût-il été possible ^ tant que l'armée 
gauloise était réunie? Il n'en faut pas douter, ces 
calamités auront atteint plus d'un fugitif jusqu'aux 
extrémités du Latium. Les cboses saintes elles-mêmes 
n'avaient pu être sauvées qu'en partie ; il avait ûUn 
en enterrer beaucoup : on n'aura donc pu cacher 
les objets appartenant à des particuliers qu'en bien 
moindre quantité ^ et les recherches des pillards en 
auront découvert qui certes valaient plus que les 
vases d'argile consacrés. Sur la gauche du Tibre le 



^^ rSf TrXîlffrcêV TroXtrSv eiTroX&iXoTeêV. Diodore, XIV/ 
116. Je croirais assez que quand on nous dit que vii^ mille 
Romains étaient sous les armes àYeïes^ pendant que les Gau- 
lois occupaient Rome (voy. Plut.^ Camill., pag. i42^ sl, et 
ZonaraSy p. 34 » c^ qui le suit sans doute ici, et qui lui em- 
prunte bien des choses que Dion n*a pas recueillies) ^ cela ue 
signifie autre chose , sinon qu'il ne restait pas plus de moitié 
de ceux qui étaient en ligne au bord de FAlia. 
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cultivateur, supposé qu'il parvînt à sauver sa vie, 
ne pouvait emmener son bétail, à moins qu'il ne se 
fût mis en mesure de le faire avant la bataille ; car 
immédiatement après la victoire, l'ennemi couvrit 
tout le pays qui environne la ville. 

Il est une indication qui, bien qu'expulsée de 
l'histoire, nous donne une juste idée de l'état déses- 
péré de Rome après le départ des Gaulois. Nous 
avons d'ailleurs des traditions conçues dans le même 
esprit, et quoiqu'elles soient de pure fiction, il est 
évident qu'elles datent de temps fort anciens, et que 
par conséquent elles nous font connaître l'opinion 
qu'avait de ce désastre une postérité encore assez 
rapprochée de l'événement 

Pendant que les Gaulois étaient en paisible poS'> 
session de Rome, ils avaient commencé à en dé- 
molir les murailles. L'unique occupation du peuple 
à son retour, fut d'abord de se procurer un asile, 
puis de relever ces murailles abattues ^47. Dans cette 
première année on ne fit que ce qu'exigeait Fur- 
gence. Ce ne fut qu'en 377 que l'on entreprit la 
construction d'une nouvelle enceinte en pierres de 
taille. 548 

Ainsi les Romains, pendant qu'ils enlevaient les 
décombres, étaient aussi exposés, aussi entouré.9 

^47 Tfiè Tti^ti àvtKâtivtffav* Zonaras, pag. 35, d* 
«48 Tile-Livc, VI, 32. 

IV. a3 
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^'ennemis, que la colonie qu'EIsdras conduisit sur 
les ruines de la ville de ses pères. On conçoit que 
dans ces circonstances l'obéissance ait été refiisée 
par des villes sujettes, comme Ficulea, et même par 
des populations insignifiantes, comme celle gpi s'é- 
tait réunie à Fidènes après sa destruction ^49. Que 
rapproche subite de leurs troupes et de celles des 
cités voisines ait répandu une terreiir panique dont 
la mémoire se conserva dans la solennité appelée 
popuUfugia^ cela n'est pas dépourvu de vraisem- 
blance; car, en dépit des historiens, on la célébra 
jusque fort avant sous le règne des empereurs. Var- 
ron considère cet. événement comme entièrement 
historique , et par là nième il rejette la prétendue 
victoire de Camille ; car il ne connaît point d'inter- 
médiaire entre le départ des Gaulois ^^ et ce fait; 
mais il distingue entre la fête dite popuUfugîa et 
celle des nonœ caproiinœ qu'on célébrait le même 
jour; car il fait dériver celte dernière d'une ancientie 



^49 Ce qui est inexplicable^ c'est que ces villes, Ficulea, 
par exemple, qui n'était qu'à trois lieues de Rome, se soient 
conseryées. Les Gaulois leur auraient -ils accordé la faculté 
de se racheter? Auraient -ils été fidèles i leur parole? 

sso Dies poplifugia videiur nominatus, quod eo die iunudtu 
repente fugerit populus, non multo enim post hic dies quam 
decessus Gaîlorum ex urbe, et qui tum sut urhe popuU, ut 
Ficuleaies eu: Fidenates et faûtimi alii , €^ntra nos cor^urarunt. 
Varro, de l. l, VI, 3 (V,.pag. 56). 
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<îérémoiife reli^usB latine , d'où il résulte qu'il 
repoussait une tradition du même genre , mais 
beaucoup plus célèbre, que Plutarque et Macrobe 
nous ont transmise au sujet de cette agressioi) des 
voisins de Rome.^^* 

D'après cette légende, les troupes des villes voi- 
sines seraient venues camper devant Rome, sous les 
ordres du dictateur de FidènjBs, Postumius livius, 
et soit comme prix de la paix, soit comme otages, 
ils auraient exigé qu'on leur livrât des fenimes ou 
des filles de bonne maison. Les Romains ne savaient 
quJEil paru prendre, quand une esclave, appdée 
Pl^loiis <>u Tutula, imagûia un expédient dont 
l'exiéculioa fut couronnée de sitfy.ès, Elle revêtit 
ia rob^ prétexte et la fit prendre à d'autres filles de 
liasse <3ondition; puis elles se firent livrer aux Là- 
titiSf tandis que leurs prétendus parens s abandon-* 
naient àde pieuses lan^gntations. Cependant les La- 
tins célébraient la conclusion de cet orgueilleux 
traité.; les rusées captives les excitaient à la boisscm , 
^ lorsque, sans défiance, ils fiirent plongés dans un 

O-*, — '. — ^-^ , s — ■ ■ . I > 1 ■ 

^5ï Plutaïqae, Ronu; pag. 36, d 5 GamUL, pag. i45 et i46. 
Moerobkis, Saturn.., I, 11, pag. 25i* Si ce dernier n*a pas' 
écrit ici d'après Plutarque, dont il compilait les écrits phi- 
josophiques^ il a eu sous les jeux des livres indigènes: les 
expressions énergiques qui marquent la faiblesse de Rome, 
sont dignes de remarque : cum sedaius esset gaîlicus motus, 
res puhlica vero ad tenue dedueiu. 
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profond sommeil , Tutula fît p'araitre au haut d'an 
arbre un flambeau allumé; c'était le signal convenu: 
aussitôt les Romains se précipitèrent sur le camp 
et massacrèrent ces téméraires. Tutula et ses com- 
pagnes eurent pour récompense une cfot et la liberté. 
Cette fable ressemble beaucoup à celle qu'on nous 
débite sur Judith. Une autre tradition du même 
temps et du même genre a été recueillie par Verrius 
Flaccus dans des écrits tju'il ne cite pas^^^. Il rap- 
porte que, pour ménager le pain qu'on pouvait don- 
ner aux défenseurs desquels dépendait le salut de la 
république, on aurait pris et exécuté la résolution 
de jeter dans le Tibre les vieillards de soixante ans. 
Cette atrocité n'était pas sans exemple : une loi à 
Céos ordonnait aussi la mort dés sexagénaires, et 
l'on en vantait, au loin, la sagesse. Toutefois la 
suite de ce récit prouve assez quelle en est la hâ' 
ture : un seul vieillard , nous dit-on , fut caché par 
son fîls; or, la république recevait de la bouche de 
ce fils les plus sages conseils , et quand on sut que 
ce vieillard les avait inspirés, la loi fut retirée. Avant 
la naissance de l'histoire, la légende romaine ét^t 
riche en anecdotes de ce genre : nous, citerons celle 
de Papirius Pretextatus; celle sur \m père cotidamné 
à mourir de faim , mais allaité par sa fille. Ce que 
nous venons de rapporter, montre assez dans quel 

^5* Festns^ s. v. Sexagenarios, 
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état de dénuement la tradition représentait les Ro- 
mains à leur retour dans leur ville. 

Il n'est guère douteux que dans la commune dé- 
tresse les'infirmes ne fussent un lourd Êirdeau pour 
leurs compatriotes. D'un autre côté on aura recon- 
nu à Rome la nécessité de compléter par tous les 
moyens possibles le nombre des hommes en état 
de porter les armes; car ce besoin, après de sem- 
blables catastrophes, s'était fait sentir dans d'autres 
républiques de l'antiquité. On les aura probablement 
imitées en rappelant les exilés : et il serait fort pos- 
sible que Camille ne (]ût son retour qu'à une loi 
générale de ce genre. Sans doute aussi que les Mé^ 
tèques et les afiranchis furent inscrits dans les tri- 
bus. On fit plus : les Capénales, les Véiens , les Fa- 
lisques , qui avaient passé aux Romains pendant les. 
dernières guerres, reçurent le droit de cité; et deux 
ans après, en 568, ils furent réunis dans quatre 
nouvelles tribus ^53, en sorte qu'il y en eut désor- 
mais vingt-cinq. Tite-Live croit qu'il s'agit de trans- 
fuges isolés, mais j'ai déjà fait remarquer qu'il ne 
peut être question que de villes sujettes qui avaient 
fait défection à la cause de ces peuples ^^4, Il,feut 
que ceux qui composèrent à eux seuls quatre tribus» 
aient été pour le moins en nombre égal au cinquième 

"^ Tite-Live, VI, 4, 5. 

^H Voyez ci-dessus, pag. 212 et remarque 326* 



Digitized by 



Google 



(558) 

des anciens citoyens qui avaient survécu au désa^re. 
D'après le système que Rome suivît toujours dam 
l'admission des étrangers, système qui seul reiK^ait 
possible l'incorporation de citéa entières sans que 
l'esprit de la république en fiit altéré, il faut que 
ces citoyens des quatre tribus aient été beaucoup 
plu^ nombreux; peut-être même l'étaient -ils plus 
que ceux qui composaient un égal nombre de tri- 
bus avant que la guerre les eût dêpeu^^ées. Il y a 
lieu de cfoire que Capène devint alors entièrement 
romaine ; jamais dans la suite on ne la revoit indé- 
pendante. Le Latium s'était séparé de Rome et mon- 
trait des dispositions hostiles; il était donc sage de 
compléter la bourgeoisie par l'adjonction d'autres 
cités. 

Le peuple ne songeant qu'avec anxiété à la re- 
construction de la ville, il demandait à grands cris 
qu'on lui épargnât cette pénible tâche, et, en vérité, 
il ne serait pas juste de le lui imputer à lâcheté. 
Quoique la maison dont le Romain se contentait 
au bon vieux temps, et même au temps de la splen- 
deur de là répubUque, fût petite et de peu de va- 
leur, ceux qui n'avaient rien sauvé du désastre, ne 
pouvaient rebâtir qu'en faisant des emprunts. A 
Veïes il y avait des demeures et des édifices publics 
plus beaux que nefavaient été ceux de Rome avant 
sa destruction. La possession de celte ville, véritable 
bienfait dii destin, avait seule sauvé le nom romain; 
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elle était assez grande pour ce qui restait encore dû 
peuple, et l'on irait dédaigner cet avantage! Le ter- 
ritoire de Véics contenait aussi les vastes terrea assi- 
gnées depuis peu à la commune, et ces terres étaient 
trop éloignées pour ceux qui habitaient Rome. Lies 
patriciens avaient sans doute un intérêt contraire; 
les anciens communaux, et par conséquent la plus 
grande partie de leurs possessions, étaient situés sur 
la rive gaiuche , et du moment qu'on abandonnerait 
Kome, ces terres ne seraient plus sous la protection 
immédiate de ses armes. Cependant.il n'est pas dou- 
teux que. la résistance du sénat ne* fût causée par 
de plus nobles motifs : les cruelles calamités du 
moment furent sagement regardées comme n'étant 
que le prix de la grandeur future de Rome. L'hu- 
miliante résolution d^abandonner la ville, aurait 
incontestablement décidé de la destinée de la nation. 
Une fois qu'en dépit dçs nobles inspirations du 
cœur, on a fait un premier pas pour renoncer à 
la gloire passée,* une fois qu'on a pu oublier tout 
ce que déjà on avait fait, on n'a plus d'autre règle 
que le caprice du moment. L'établissement des Ro- 
mains au-delà du Tibre eût rompu tout lien entre 
eux et les Latins; réunis aux Volsques, ceux-ci eus- 
sent facilement placé une colonie dans ces murs dé- 
serts, et le fleuve eût oSert aux Véiens romains une 
barrière tout aussi insurmontable qu'elle l'avait été 
pour les Véiens étrusques. Abstraction faite de ces 
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dangers, ce peuple » transplanté dans une autre ville, 
dans une autre patrie ; ce peuple, désormais éloigné 
de tous ses souvenirs religieux, traditionnels ou 
historiques, n'aurait jamais pu reMer ce qu'il était 
dans son pays. Il serait descendu à Tétat de colonie, 
et son histoire n'eût daté que de la veille. 

L'heureux présage d'une parole qui, sans doute, 
avait été préméditée 555 ^ décida les esprits encore 
incertains entre le parti de la misère .et celui de la 
honte. En moins d'une année Rome fut rebâtie, 
quoique d'une manière fort mesquine. Autrefois les 
riies des parties basses étaient larges et droites, parce 
que les cloaques passaient dessous. Il parait que sur 
les collines même on avait observé, lors des agran- 
dissemens progressifs opérés sous les rois, la règle 
établie pour la constraction de nouvelles villes colo- 
niales. En réservant des rues bien larges et tirées au 
cordeau, qui restaient en la possession de l'État^S^, 

on divisait régulièrement les terrains que ces rues 

1^ , . — : — 

555 D'après Denjs (Plut., CandlL, pag. i45, b), Camille 
Tenait de demander le suffrage du premier sénateur L. Lucre- 
tius, quand on apprit le mot du centurion : Restons ici. Les 
détails de l'anecdote pe méritent pas d'être rapportés : seule- 
ment il ne faut pa^ omettre de remarquer que L. Lucretiai 
est considéré ici comme ajant été le premier du sénat, parce 
qu'il aTait été consul en 56 1, et que probablement.il n'eiîs' 
tait plus d'autre consulaire, Manlius excepté. On voit à quelle 
distance les tribuns militaires étaient des consuls. 

556 pe ià |';2 publicum prodin. 
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limitaient et qu'on donnait en propriété. Il paraît 
que le gouvernement considéra ce règlement comme 
anéanti par la conquête, et dès -* lors il fut permis 
à chacun de bâtir où il le voulait 5 c'était le moyen 
d'inspirer du zèle et de gagner au parti de la cons^ 
tance un plus grand nombre de suffrages y ce qui ne 
pouvait manquer d'arriver dès qu'on aurait fait quel- 
ques progrès. Les Romains d'un autre âge ne réflé- 
chirent pas, que sans cet inconvénient ils n'au- 
raient probablement pas habité Rome, et se |dai- 
gnirent de cette précipitation. La ville demeuraârré- 
gulière dans les temps de la plus grande prospérité, 
et jusqu'à l'incendie de Néron il était absolument 
impossible de redresser et d'élargir ces rues étroites. 
Lorsqu'enfin on fut parvenu à opérer cet embellis- 
sement , on crut s'apercevoir que la santé publique 
souffrait de ces rues larges et droites?^?, et à coup 
sûr on ne se trompait pas. On sait que dans la Rome 
moderne les quartiers réguliers, coupés par de gran- 
des rues , sont beaucoup plus malsains que ceux 
que l'on avait bâtis au moyen âge entre le Tibre 
et la voie Flaminienne, et dans lesquels règne toute 
l'irrégularité et la confusion qui présidèjrent à la 
reconstruction de l'ancienne Rome; on y sent bien 
plus fortement le changement de température de 
l'air après le coucher du soleil, et durant l'hiver, 

557 Tacite, Ann.XYy 43. 
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les. grandes rues sont bien plus exposées aux vents 
aigus du nord, qui soufflent quand le ten^ est se- 
rein; mais dans les lieux abrités par les maisons on 
est réchauffé par le soleiL Je ne sais si en Grèce 
l'opinion contraire, avancée par Aristote, avait l'ex- 
périence^ en sa faveur; il prétendait que les rues 
ouvertes aux vents de Test et du nord étaient bonnes 
pour la santé. Je serais tenté de ne voir en cela 
qu'une assertion de théorie; car si Ton en excepte 
lé Pirée, qu'Hippodamus avait Ëdt construire avec 
régularité 55^, on pourrait se demander où donc il 
y avait de pareilles rues quand Aristote écrivait ? 
Dans toutes les villes de la Grèce, et même à Athè- 
nes, elles étaient aussi étroites, aussi tortueuses 
qu'elles le sont encore dans TOrient. Le principe de 
la limitation romaine, qui* regarde tout droit comme 
procédant de l'État, était étranger aux véritables 
Grecs, dont les institutions reposaient sur l'indivi- 
dualité des citoyens et sur l'idée de propriété par- 
ticulière prinntive. • 

Le sénat, pour accélérer la reconstruction, fil 
distribuer des briques, et chacun fut autorisé à pren- 

^^® Voyez, sur cette opinion, Aristote, Polit., VU, ii, 
pag. 200, b. Les capitales créées par la volonté des rois de 
Macédoine étaient, il est vrai, fort régulières ^ les rues étaient 
larges comme à Antioche^ nous citerons surtout la ville neuYC 
d'Épiphane , mais les arcades devaient diminuer la mauTaisf 
influence de Pair. 
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dre des pierres et k couper du bois ou bon lui sem- 
blerait, pourvu qu'il fournit caution de terminer 
sa maison dans Tannée. Pour donner ces briques^ 
il fallait que le sénat concédât des édifices à dé- 
molir. Gomment aurait -il pu en payer la fabrica- 
tion? Or, il possédait de ces édifices à Vçïes, et 
pour bannir à jamais Todieuse idée d'^ne émigra- 
tion , il était convenable de favoriser la démolition 
de cette ville ; c'est à peine si elle continua d'exister, 
et ce ne fut plus qu'une place sans importance^ jus- 
qu'à ce qu'au temps d'Auguste une colonie militaire 
vint la ranimer. Sans doute qu'oi^ y aura pris aussi 
les pierres de taille qui ont servi aus substructions 
du Capitole; sans doute qu'elles furent établies à l'en*» 
droit où Cominius et les Gaulois avaient gravi une 
saillie de rocher ; Veïes aura fourni encore des blocs 
à la réparation des murailles. Ainsi s'évanouirent 
ses temples et son enceinte. Quelques Romains y 
étaient restés pour échapper aux charges de la re- 
construction ; mais ils furent sommés par un sénatus- 
consulte de revenir à jour déterminé, et cela sous 
les peines les plus sévères. ^^9 , 

Il y eut beaucoup de choses irrévocablement pélv 
due»; on ne conçoit pas qu'un seul des objets dont 
les barbares pouvaient tirer parti, ait échappé au 



^9 La pœna capiialis, Tilc-Live, VI, i, n'im^ique pas né- 



cessairement la perte de la vie. 
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pillage; cependant on cite, iaomme préservées , les 
tables d'airain où étaient inscrits les traités avec; les 
Latins / et que l'on conservait dans le temple de 
Diane et aux rostres ; on cite aussi les statues des 
ambassadeurs tués à Fidènes; on ne comprend pas 
non plus que tout ce qui était susceptible d'être 
dévoré par le feo, n'ait pas été entièrement anéanti, 
et que la statue de la Fortune, qui était en bpis, 
eût été conservée. L'authenticité de tous les objets 
qu'on avait été obligé de laisser en dehors du Gapi- 
tôle, serait-elle aussi suspecte que celle de la hou- 
lette de-Romulus? Les augurçs prétendaient l'avoir 
retrouvée intacte parmi les cendres et les charbons 
de la hutte de Mavors^^. Au prix de ce miracle ils 
concédaient volontiers l'incendie de la hutte. En 
toute autre occasion ils faisaient passer pour la véri* 
table, celle qu'on montrait de leur temps* 

On rendit des honneurs à ceux qui s'étaient mon- 
trés secourables dans ces temps de malheur : on 
décréta, en .faveur des matrones, que désormais on 
prononcerait aussi des discours à leurs funéraiUes. 
On décerna aux Cœrites et aux Marseillais le droit 
de cité, et peut-être y joignait-on des distinctions 
extraordinaires pour ces derniers ^^'. L'ame de la 



56o Denjs, exe. 27, pag. 3i (et la remarque de Mai). — 
Piutarquey Camill., pag. i45^ d. 
^> Voyez tom. III, remarque i49> etci-dessus^ pag. 33o. 
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république était alors Camille, que la postérité a 
qualifié de second Romulus. U fut général dans les 
guerres qui éclatèrent de tous côtés, excepté de la 
part des fidèles Sabins, et la confiance que la na- 
tion avait dans le grand citoyen qui lui était rendu, 
se fortifia et s'a<fcrut encore. 

Guerres jusqjia la réforme de 384* 

Quand les Romains réunis dans la ville purent 
enfin se reconnaître , ils se virent sans sujets et res- 
treints à leurs propres limites , comme le fut depuis 
Florence après l'expulsion du duc d'Athènes. Les 
villes qui , après la chute du Latium , avaient re- 
cherché un appui dans la suprématie de Rome, ne 
daignaient plus la reconnaître. Dès l'année 366 il 
est parlé de .la d^ection des Latins et des Hemi- 
qye3Ô62. naais cela ne signifie autre chose, sinon 
que les liens qui les attachaient à Rome fiirent 
alors. dissous, 3ans que cependant les Latins eussent 
encore contre Rome aucune intention d'hostilité. 
Néanmoins cette disposition ne pouvait manquer de 
se glisser bientôt dans les esprits.: dès que les restes 
de la nation reprenaient leur indépendance, il fal- 
lait bien rétablir ses assemblées générales. Le sénat 
romain y porta plainte en 369, de ce que les Latins 

^^' Defectio Latinorum Hemicprmnguc , Tilc-Live, VI, 2. 
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n'avaiimt point envoyé de troupes auxiliaires,. et 
dans la conscience qu'on avait, de sa faiblesse, il 
Êdlut bieji se contenter d'une défaite ^^. Le lien 
fédéral des Latins était sans doute fort relâché, puis- 
que quelques villes purent demeurer attachées à 
Rome, soit à raison du voisinage^ soit par d'autres 
considérations; c'est là ce qui explique comment^ 
dans.^^e temps-là même, on fonda quelques colo-. 
nies latines sous la suprématie- de Rome; telles 
étaient Sutrium et Nepet; puis Setia, qui sans doute 
étîat iau nombre des conquêtes faites sur les Vols- 
ques avant 365. Tite-Live, pour Tannée 372, dit 
que le Latîum était suspect ; cependant Tusculum , 
Gabies et Lavici étaient pour les Romains ; mais 
Lanuvium s'alliait alors avec les Voisques ^^4. Sou- 
vent on. voyait dans leurs armées des volontaires 
des villes latines 5^^; quelque mécontentement que 
cela donnât aux Romains. Ce n'était point une action 
qu'on put qualifier d'hostilité; car le traité d'alliance 
de Sp. Cassius, qui défendait même aux particuliers 
de porter les armes contre les confédérés , avait cessé 
d'être en vigueur. *, 

Si l'on nous fait voir dans ces Latins des ennemis 

563 Tilc-Live, VI, 10. 

.564 Ibid.,\ly 21. Lavici avait incontefctahleinent été don- 
née à une colonie romaine, et si la vil Je demanda du secours 
à Rome, cela prouve que celte colonie n'avait pas été expulsée. 

565 Titc-Iiye, VI, 7, 10/12, 17. 
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de Rome au lieu de fidèles alliés qu'ils étaient, ce 
n'est qu'une fausse apparence , et ce qui lui donne 
quelque crédit, c'est que Prenesie, anciennement 
l'une des trente villes et devenue ensuite la princi- 
pale cité du Latium, est en guerre ouverte avec 
Rome, en 575. Mais elle ne peut avoir appartenu 
aux Latins quand la frontière était entre elle et Tus- 
culum; il faut qu'alors elle ait été soumise aux Èques, 
soit qu'ils l'eussent conquise, soit qu'elle se fût 
réunie à ses vainqueurs. Cette guerre de Preneste 
prend donc visiblement la place des guerres èques, 
qui, autrefois; se renouvelaient sans cesse; car à 
partir de l'année 667 il n'est plus question de ces 
guerres; on ne revoit le nom des Èques qu'après la 
seconde guerre des Samnites. U paraît que leur ligue 
était dans le même état de relâchement que celle 
des Latins. Les Èques, que Rome soumit vers le 
milieu du cinquième siècle, formaient véritablement 
le noyau de la nation ; ils habitaient les montagnes 
entre le Liris et le lac Fucin, et vers les sources 
de l'Anio; mais leur nom s'était auparavant étendu 
à leurs sujets. La dissolution de ces États fit naître 
de nouvelles communautés; ou bien les communes 
qui existaient déjà et se composaient des villes do- 
minantes et de leurs cantons ruraux , devinrent 
désormais des États. C'est ainsi que Preneste régnait 
au moins sur huit villes 566. Les Tiburlins, que 

^^ Voyez plus bas, remarque $87. 
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Tîte-live appelle une. nation*^?, avaient un cenaîa 
nombre de villes sujettes qu'on ne précise pasir 

Il se pourrait que la dissolution de la' ligue èque 
fit le résultat du choc terrible de l'invasion gau- 
loise. Les barbares marchèrent sur TApulie, et il 
leur dût être plus facile *d'y arriver en traversant le 
territoire des Èques , couvert de bourgades * sans 
murailles , et les quatre cantons septentrionau']ic des 
Ss^ins. Le Latium, au contraire, était hérissé de 
places fortes, et sur la frontière il aurait encore £dlu 
vaincre les Samnites. Il réstilte de ces observations 
que l'irruption des Gaulois elle-même, toute désas- 
treuse qu'elle fut pour Rome, servit à préparer sa 
grandeur. Ce fut peut-être alors que les Èques pro^ 
prement dits furent admis à l'isopolitie. Quoi qu'il 
'en soit, il est évident que ce droit existait en leur 
faveur avant la guerre de 445« 

Mais quand les .Volsques d'Ântium et d'Ecetra ^^ 
brisèrent ces rapports d'intimité qui depuis soixante- 
dix ans les unissaient à Rome , sans avoir presque 
jamais été troublés, ce fut de leur part un acte véri- 
tablement hostile, et ils stgirent dans un tout autre 
esprit que les Latins. La chute de Rome fit jour à 
leur haine long -temps comprimée. Antium était 



^ Tile-Live, VH, 19. 

*^ Quoique Tite-Lire nomme toujours la nation TOlsqne 
en général , il ne s'agit que de ces yilles j YI ^ 3 1 . 
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très-foitifiée, elle étaii puissante sur mer, et il était 
impossible qu'elle souffrît des calamités de cette 
éppque comme l'intérieur du Latium. 

Néanmoins la première campagne, celle de 566, 
fiit loin d'accomplir les espérances qui avaient pré- 
sidé à l'ignoble entreprise de disperser les nunes 
d'une puissance déchue. D'abord l'unique légion 
que la république put mettre en campagne, fiit me- 
nacée d'une destruction, totale ^ il fallut quelle se 
défendit dans un camp retranché sur le MœciuB> 
non loin de Lanuvium, à vingt-cinq milles de Rome. 
Le salut de la république dépendait de la délivrance 
de ces braves : Camille, nommé dictateur^ amena 
les vétérans et ceux qui étaient exempts du ser- 
vice^^9. Au lever du soleil il attaqua les Volsques et 
leurs alliés : les Romains assiégés firent une sortie, 
et les ennemis furent battus, dispersés, et laissè- 
rent beaucoup de morts sur le champ de bataille. 
C'est ce que dit une narration digne de foi^7o- q^^^î^ 
la tradition poétique, toujours occupée d'ennoblir 

^ ifotyKOLO'&if J^ rovç ovk if ifcjb rSf woXtrSfi atM,' nJii 
Trfofiifiwtoretç (f. Trapu finttor 04) KûL&OTrXiffetu Plut, Camuil., 
pag. 1469 e. Ceci désigne encore mieux la réserve des rété- 
raps (voyez tom. III, pag. i65 et 166) que Texpressioa de 
Diodore, XIV, 17. TravreLç rovç if iXmtt Ket^OTrXlffûtmç'^ 
quoique celle-ci convienne parfaitement à l'armement des 
causarii. 

^7<> Dans Diodore, XIV, pag. 117 ^ et dans Piutarque, û^ , 
rnilL, pag. i46, e, f. 

IV. 34 
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les aoiions de Camille, n'est pas demeurée înacUYe. 
Ceue tradiiion, que suit constamment Tite-Iiîve^S 
se tait sur le danger de la lé^on ; -elle fait entrer 
Camille en campagne sur^le-cbamp. A la nouvelle 
de sion approche, les Volsques, saisis d*eflroi, font 
des d^ttis autour de leur camp, déjà fortifié d'un 
fbssé €t <]'un rempart. Camille fait mettre le feu k 
ces bois^ et, grâce a son heureuse él;oile, la flamme 
est portée par le vent vers le camp des Volsques, 
qui sont obligés de fUir; vaincus par les éléraens, 
ils courent au-devant des Romains, qui les exter- 
minent. , 

Après celte défaite il se passa trois ans avant que 
les Yolsquqs osassent rien entreprendre; mais il 
fallut que Camille repoussât les uns après les autres, 
les ennemis dont Rome était entourée , comme le 
fit le roi Frédéric après la journée de Collin. U 
contraignit les Èques à lever le siège de Boise ^^; 
de là il tourna ses efforts vers l'Étrurie, les cohortes 



^7> Plutarqae combine avec cette tradition la narration 
vraisemblable^ pag. 1479 a, etony retrouye la manière de 
Jknjs qui consistait à réunir les récita diyergens. 

^7* C'est ce que dit Diodore : Bo]» pouvait ayoir reçu pto 
tard la colonie qu'elle avait demandée en 541; peut-être 
l'obtiat-elle en même temps que Vitellia : elle sera devenue 
la place forte d'un établissement romain, et se sera mainfenoe 
comme beaucoup d'autres dans le Latium. Selon Ute-Iive, 
VI, a , elle était alors ^1 la possession des Eques. 
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rassemyées à Veïes ayant été trop faibles pour faire 
lever le siège de Sutrium : ses fid^es citoyenë 
avaient été contraints à capituler et à se retirer. Le 
dictateur repnt la ville aux conquéi^ns. Ici encore 
le poème se révèle partout dans la narration : Vaty 
mée romaine rencontre le triste cortège de ceux 
auxquels on n'avait laissé que la vie, et cela le jour 
même où ils étaient sortis de leur ville. Camille sur^ 
prend les Étrusques si inopinément^ que tout le 
butin est encore intact entre leurs maim, et que 
pas un n'échappe, parce queJa ville est subitement 
cernée et que toutes les portes sont occupées. Il se 
pourrait que toute cette guerre de Sutrium ne fût 
néanmoins qu'un reflet des événemens arrivés dans 
la suite; en effet, nous lisons pour l'année 369 (et 
ici nous reconnaissons les Annales), que les Romains 
furent obligés de laisser sans défense leur frontière 
du coté de l'Étrurie, jusqu'à ce qu'une victoire eût 
mis fin à leur campagne contre les Volsques. Pendant 
ces délais, Nepet s'était rendue aux ennemis; ils s'em- 
parèrent de Sutrium, où les citoyens se défendirent 
dans les rues et au moyen de barricades. Camille 
renferma les Étrusques dans le<]uartier qu'ils avaient 
conquis; ils y furent vaincus et massacrés. De là 
il conduisit ses troupes contre Nepet, où ceux qui 
avaient déterminé la reddition^ tremblaient d'être 
punis. Ils refusèrent de déférer à la sommaticm de 
chasser la garnison étrusque ou de la livrer; mais 
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celle garnisoû ne put défendre la malheureuse TÎUe, 
qui fut emportée d'assaut; les magbtrats, accusés 
de trahison, furent mis à mort^7^ D^uis lors la 
tranquillité régna sur cette frontière jusqu'en Sqi, 
année dans laquelle les Romains firent la guerre aux 
Tarqiûniens , le seul peuple peut-être contre lequel 
Rome fût encore en hostilité de ce côté. Ce fut en 
en cette année 368 que deux villes appartenant aux 
Tarquiniens furent prises et détruites. Quand on 
nous dit que dans cette campagne , sujette à tant de 
doutes y toute TÉtrurie assiégea âutrium^74^ nous 
y reconnaissons le caractère du poème. Cette ville 
etNepet reçurent des colonies, la première en 572, 
la seconde en 582 ^7^ y et pendant soixante ans elles 

^7^ Dans les deux années les secours Tiennent trop tard, 
et les Étrusques, après avoir pris la ville, sont cemës et dé- 
truits^ c'est la même répétition que pour Faventure de Glelius 
sur FAlgidus et devant Ardée. Plutarque transfère la seconde 
histoire de 369 k 5j^, parce qu'il confond Satricum et Su- 
trium, pag. 149? a* — Mais cela n'autorise pas a préférer la 
première narration qui porte si évidemment le cachet de la 
poésie. Biodore n'avance en nen la solution de la question; 
car il accumule tous ces événemens et d'autres encore dans 
la prétendue année de la prise de Rome, oljrmp. 98, 2, 
parce qu'il ne sait comment les répartir sur les cinq sai- 
vantes, qui se représentent deux fois. 

^74 L'expression de Tite-Lire : Etruria prope omnis, est 
encore une falsification qui détruit la précision de l'ancienne 
histoire. < 

^7^ Vellejus, I, i4» Tite-Live, qui fixe à 372 l'étoblissement 
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formèreni rînvîolaUe boulevard de PÉtat romain. 
Ântérkurement à Taniiée 369, le seul é?énement 
niilitaire qui concerne le Latium , est une incursion 
sur les terres des Èques, exécutée en 567. U &ut que 
de ce côté la paix ait paru solidement étaUie, puis- 
que les tribuns demandèrent l'assignation du district 
pomptin. Cependant cette opinion était trompeuse: 
eti la même année encore les Antiates, renforcés de 
volontaires de tout le Latium , soutinrent un com- 
bat opiniâtre près de Satricum, et contre Camille 
en personne. Un orage, accompagné de torrens de 
pluie , sépara les deux armées ^ mais la victoire ne 
fut pas douteuse, et lés partisans latins s'en retour- 
nèrent chacun dans sa ville, tandis que les Yolsques 
se retirèrent à Antium. Satricum, autrefois l'une 
des trente villes latines, se trouve, peu avant l'in- 
vasion des Gaulois, en révolte contre la supr^toiatie 
de Rome ^7^; soit qu'elle n'eût pas été réduite avant 
le désastre, soit qu'elle eût fait défection de nou- 
veau; elle était volsque, et il fallut la vaincre à 
main armée. Camille projetait le siège d' Antium , 
mais la nécessité d'achever l'expédition de Sutrium 
et de Nepet empêchait de tirer aucun parti de la 
victoire. Aussi les vaincus reprirent l'oflTensive l'an- 



de la colonie Nepet, VI, 21 , confond les deux villes, et par 
la même raison il omet Sutrium. 
^7^ Voyez d-dessns , pag. 209. 



Digitized by 



Google 



(574) 
née suivante (370), et ils parurent assez formidable^ 
pour qu'on nommât un dictateur; Ce fut Â^ Corne- 
Kus Cossus. La tyrrhénienne Circéji, qui plu^ de 
quatr^vingts ans auparavant avait été prise par de^ 
colons volsqùes, et qui depuis 362 appartenait à d«9 
colons latins, se conforma a Tesprit qui dominait 
maintenant ces deux nations. Il se peut que la co^ 
lonie envoyée à Yélitres n'ait été composée que de 
Romains, mais la race volsque y était si prépondé- 
rante parmi les habitans , elle avait jeté de si pro* 
fondes racines ^77, qu'il ne faut pas s'étonner que 
des volontaires de ces deux villes aieiit servi sous 
les drapeaux des Àntiates et des Écétraiis, avec des 
levées de Latins et d'Herniques. Quelque nombreuse 
néanmoins que fût cette armée, le dictateur rem- 
porta sur elle une victoire complète. La bataillé eut 
lieu dans le district pomptin. Il fît beaucoup de 
prisonniers, et parmi eux il y en eut bon nombre 
qui fhrent traités en rebelles. Probablement ils furent 
punis comme tels , c'est ce qui aura décidé les har 
bitans de Yélitres et de Circéji à secouer le }oug 
des Romains; résolution qui fut mise k exécution 
en 572. A cette date les deux villes figurent parmi 



*77 Yélitres a continuellement passé pour une ville vérita- 
blement volsque : c'est pourquoi Denjs oublie entièrement 
que dans l'origine elle avait été latine. On sait qu'on y trtmva 
l'inscription qu'on appelle volsque. 
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les enn wûfi àe Rome , et non plus seulement qtiet^ 
que9-uns de leuvs citoyens. ^7^ 

Après la victoire du di^nateur Cossus on décréta 
l'envoi d une colonie de deux mille citoyens romaiils 
pour la ville de Satrioum^79^ que l'on avait conqniâte 
l'année auparavant L'établissement de cette oolonié 
rendait les Romains maîtres du pays entre AniimÀ 
et lanuvium 58o. .Ce. fut pour ôette démise ville uili 
raison <]e se liguer avec les Volsques'(37a). Rome 
s'inquiétait des accroissemens de la ligue 5 et ce nt 
fut qu'av0p une sorte d'irrésolution qu'elle dédaHa 
la guerre à Vélitres révoltée. Toute proposition de 
rapprochement eut été bien accueillie par le sétiat : 
il y avait {dus de véhémence dans le peuple. Quoi'» 
que les Prenestins eussent dévftsté le territoire deà 
villes latines fidèles 5 le gouvernement ne vi^ilait 
pas les conôdérer comme des ennemis : on ne leulr 
dédara la guerre que Tannée suivante^ lorsque danè 
une bataille, livrie aux Véliterniens dans les environs 

^ ^7* Circejentium quidam, et caloni e/iam a Veliins Romani: 
Tîte-Live, VI, 12. Après cela en $72 : Aojies noifi, prœlcr 
Voktos -^ CirtejosqUè ti Vdiitùi colaniùs jamdiu mùUtntes 
diificti0nan,Xiy2\. 
579 lbid.,\lj 16. 

^^ Je fcie crois p^s que la disUibution de teitel faîf^ Fàn- 
née «oiTJinle dans le district {Mmptin (YI, 2i)^ sei| dmire 
chose que rétablissemeui de ceUe colonie^ dont le fecrtioire 
peut être raisonnablement r^rdé comme étant Vu^ Pémp^ 
tinus. L'expression ne s'applique pai aux marab. 
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de leur oité, il fallut aussi (Combattre dé uombreiises 
troupes auxiliaires fourmes par eux. VéEtreis offrait 
à Preneste, comme autrefois aux Èques, un moyen 
de communication avec les Antiates. Réunis à ces 
Ântiates^ les Prenestios prirent Satricum, où Cm se 
Hvra à de cruels excès envers les colons romains. 
Après ce revers , Camille lut pour la septième fois 
Uu tribun consulaire (574)* Cependant il était vieux 
et malade : il Supplia qu'on voulût bieft lui épargner 
cette charge; mais la nation pensait que la sagesse 
de te grand homme saurait sauver la république en 
dépit de la faiblesse de son bras , et cette confiance 
ne fut point trompée. On ne sait pas bien si ce fut 
contre Preneste ou contre Satricum que marcha 
l'armée romainé^^^. Les confédérés l'empiortaient de 
beaucoup par le nombre ; mais les deux armées 
étaient également impatientes d'en venir aux mains. 
L. Furius MedulUnus, jeune homme de la même 
gens que Camille, dont il était le collègue, comman- 
dait alternativement avec lui. Camille était d'avis de 
ne rien .précipiter; mais Furius demeura sourd à ses 
avertissemens, dont l'événement ne justifia que trop 

la sagesse. Les légions s'enfuirent vers le camp où 

' * 

S^' Tlterlive nomme la dernière, VI, ;22; mais immëdîa- 
lemoit avant il disait qu'on s'était rassemblé pour le départ 
devant la porte Esquiline; ori^ c'est le. chemin de Layici et 
de Preneste. Aurait- on pris cette route pour revenir sur k 
territoire pomptin par des traverses ? 
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Camille éiah maladie^ U se leva : à aa vue les fuyards 
s'arrêtèrent; il les rassembla et les commanda : aussi- 
tôt les ennemis se reûrèrent^^*, ^ous pouvons bien 
admettre ces faits dans f histoire, quoique sans en 
garantir la vérité; mais il feut rejeter la victoire qui, 
selon TiteJive, termina cette triste jcmmée, ou qui, 
selon Plutarque, illustra celle du lendeuNÔn: il faut 
rejeter aussi la prise du csunp; car on ne voit nulle 
part que CamiUe ait triomphé. ^^^ 

U n'est pas' dû beaucoup de foi noapltis à l'his- 
toire qu'on nous débite sur les Tusculans. Plusieurs 
de leurs concitoyjsns avaient été trouvés parmi les 
prbonniers : le sénat s'en montra fort irrité; mais 
ils désannèrent son courroux. A l'arrivée des légions 
envoyées pour, les punir, les portes de la ville de- 
meurèrent ouvertes; dans les champs , comme à la 
ville 9 on se livrait à tous les travaux de la paix : on 
eût dit que tous étaient pénétrés d'un même senti- 
ment, que tous regardaient comme impossible qu'on 



^^ Je suis le rëcit de Plutarque^ Camill,, pag. i48^ f. 

^^ Ici encore 9 dans toute la narration de Tîte-Iive^ la 
tradition a expulse l'histoire. Si Gimîlle arait pu changer ainsi 
le sort d'une bataille perdue^ on ne pourrait justifier son 
refus d'accepter le combat. Le nonobre de quatre l^^tons sou- 
mises â son commandement est à coup sûr une fiction ^ mais 
en les faisant diacune de 4oo6 Hommes 5 les annalistes son- 
geaient qu'il j avait maintenant vingt -cinq tribus. D'après 
cela y i5o centuries £usaient 6750 soldats : ce qui^ avec i5o 
centurions et 76 porte-aigles , faisait 597$. 
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ne fôt pas en paix avec Rome. Cette tradition n*a 
d'autre appui que la légende mr Camille; mais die 
est du nombre de celles qu'on recevrait avec plaisir 
dans l'histoire : il est si rare d'y voir des exemples 
de ce que peut une noble confiante; d'ailleurs, a 
ne prendre que le cours ordinaire des dioaesy rien 
n'était {dus simple <pe de prévenir, par uc^ sage 
détermination, la punition sévère qu'eût attirée Mir 
la ville entière le fait de qudques Tuactdans^ qui, 
en violaAt la paix, avaient agi de leur oheL On 
veut qu'avec sa grâce cette cité. ait reçu le droit 
de bourgeoisie^^. Les Grecs ont compris cette 
indication comme s'il s'agissait d'isopolitie : il y a 
lieu plutôt de croire qu'on leur accorda la sympo^ 
litiûe ou combourgeoisie^^^; car le municiphtm au 
premier djegré .n'avait certes pas été aboli par la 
rupture de l'alliance de Cassius. Que dans le temps 
de la guerre latine Tusculum fût une ville libre du 
Latium, cela prouve seulement que par la paix de 
59a elle aura été rendue à l'État latin. Il ne peut 
être question ici du droit de cité dans toute son 
étendue ^^^; et quant au municipium des Caerites, 
ce n'était qu'une punition. 

^4 CmtaUm ttiam ùnpetraHnmi* TheNLire, YI, 26. 

^^ fJUTxXaliêty tffovroXrructÇé FlnU, CantilL, pag. 1^9; e» 

^86 DeDjs se trompe complélement sur ce point : vroXmiaf 

êyvûdffav X'^fi^ttc^Aij waivrcâv fjLrraiirrtç if roTç Pcâfjbauotç 
fAtrivi €ch de viri. et vit,, éd. Val,, pag. 629 (pag* 33 Frf)^ 
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On éprouve qudque diffieullé à croxrt à ct9 

exploits de Cannille; et je n'admeuraîs pas même 

qu'il eut préservé Tannée d'une défiûte ; car eu 

Tannée suivante (375) Rome est anpèchée par de» 

troubles intérieurs de mettre xme année sur pied ^ 

et les Preuestins ravagent ses capopâ^ès jusqu'à 1» 

porte ColHne. Tout aussitôt ou nomme pour dkta-^ 

leur T. Quincdus, et sai» délai il vasseaftUe une 

aimée devant laquelle l'enneiai se reû^ par la ve^ie 

Salaria. Son but, en prenant cette direction^ était^ 

il d'appeler aux armes les Falisqueset les Étrusques^ 

comme plus tard on vit les Samnttes remonter Uk 

Tibre dans le même dessein? ou bien voulait^ pfi' 

attirer les Romains loin du district pompttn^ potlr 

faciliter les entreprises des Volsques ? Ces plans 

étaient habiles^ si ceux qui les conçurent avaient 

pu espérer de vaincre en rase campagne. Le combat 

fut présenté près de l'Alia, ce qui ne diminua point 

la confiance que les Romains avaient en la victoire. 

Mais de la part de l'ennemi c'était une extravagance, 

puisqu'en marchant vers ce pays, il s'interdisait la 

retraite sur Preueste; aussi ne chercha-tril son salùt 

que dans la rapidité de la fuite. Les Romains pas*» 

sèrent lès ponts ; ils étaient précédés d'une terreur 

telle qu*en neuf jours T. Quinctius prit tout autant 

dé villes. Diaprés Tite-Iivç^^?, huit de ces villes 

5*7 Tile-Live, VI, 29. Ocio oppida erant suh dîciiône Prœ- 
nesiinorum — deincepsque, haud magno cériamîne capiis^ Vc^ 
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obéissaient à Prenesie, et la neuvième lui parait 
être Vélitres : mais cette opinion est évidemment 
erronnée; car Vélitres ne soufirit aucun dommage 
notable, et l'on n'aurait pas ainsi fait grâce à une 
yille qui avait expulsé une colonie. D'un autre côté 
il n'est ^ère su{^sable qu'on ait emporté d'un 
coup de main ime ville contre laquelle dans la suite 
toute la puissance romaine échoua pendant de lon- 
gues années. Le nombre de neuf pour les villes prises 
est formellement attesté; il était gravé dans l'inscrip- 
tion que T. Quinctius consacra au Captole; vingt 
jpurs après sa nomination il y célébra son triomphe, 
et y porta une couronne d'or du poids de deux 
livres et un tiers 5^^. De toutes les inscriptions con- 
servées à Rome, celle de Quinctius était la plus 

lùros exerdtus ductus : eœ quoque expugnaiœ. U paraît qne 
Denjs ne pariait que des neuf villes sans j comprendre Yeli* 
trœ. Exe», 28, pag. 3a. 

S88 C*est ainsi que Cincius expliquait l'expression trienim 
teriium pondo^^FesX», s, v., et l'analogie des expressions citées 
est décisive y quadrant çuartus, sestertius, hes aller, quoique 
cPâprés Fessenoe du ^stème numérique des Romains on soit 
diaposé à entendre par là trois livres et un tiers ^ comme 
pour le vœu de dépenser 333333/^ d'as. Tite*Live^ XXH^ lo. 
Que dire si tel était réellement le poids ^ si les annalistes ont 
employé une mauvaise locution, au lieu de triens çuartus P 
car nous n'avons pas de raison pour supposer que l'inscrip- 
tion ait spécifié le poids , quoique probablement elle ait ooa- 
tenu plus de choses que n'en rapporte Tite-Live. 
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ancienne dont la date fût parfakement connue. ^^9 
On dit quePi^neste elle-même se rendit le dixième 
jour. Il ne peut avoir été question de dédiiion de la 
part/d'une ville imprenable ^9° j mais voyant joTur 
par jour le vainqueur s'emparer d'une ville, on a pu 
obéir à un sentiment de pusillanimité et consentir à 
une paix humiliante qui fut promptement rompue; 
ce fut dès l'année suivante (376), lorsqu'une armée 
romaine eut été fort maltraitée par les Yolsques par 
suite de l'imprudence de ses chefs. Dans cette occa- 

^ Le complément donné parPîghius est^ selon son habi- 
tude^ pen consciencieux et ne peut être admis. Cependant il 
n'j a pas de doute que ^ dans Tite-Live ^ ainsi que Fa bien 
vu le savant Gronove^ les mots dUhus novem ont disparu à 
cause du retour de la désinence. De. la sorte nous avons trois 
anciens vers romains : 

lûpUer, âtque Dm enermés, hoc dedérunt 
Ut Titus Quinctius dictàtor (Romànus) 
Oppida niçem diehûs noçem càperet. 

Ces sortes d'inscriptions étaient toujours en vers saturnins^ 
comme celle du préteur L. i£milius Regillus sur la victoire 
navale d^Éi^thrée (Tite-Live^ XL, 5^^ et Atilius Fortunatia- 
nns; pag. 2680 ), et celle de D. Brutus Callaicus {schoL, sur 
le discours de Cicéron pro Arch,, 11 ^ ay). 

^° La translation de la statue de Jupiter. imperator ne 
prouve rien; Lipsius a démontré que Ton a confondu T* 
Quinctius Flaminius avec Cincinnatus j qui portait le même 
nom j et que cette statue fut apportée de Macédoine^ non de 
Prenesle. Drakenborch sur YI^ 39^ 8. 
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sion leà Prenestins «nagèrent dans leur àéâec^on 
d'autres Ladns encore; mais les tribuns consulaires 
de 577 vengèrent cette dé&ite en TaYS^eam le payf 
de^Yokques jusqu^à Ecetra, et en l'année suivante 
(578) une bataille de deux jours mit fin à la guerre 
contre les Antiates, qui durait depuis treize ans. Les 
vaincus se retirèrent dans Satricum; mais la discorde 
les divisa : c'çst elle qui termine ordinairement les 
alliances que la fortune a^iandonne. Les Andates ne 
voulaient point continuer la guerre : il dépendait 
d'eux de rétablir les anciens rapports d'amitié. U 
n'en était pas de même des VéKterniens; car ils se 
voyaient déjà menacés de la pmne que Rome leur 
infligea une génération plus tard. Les Preneslins 
partageaient leur indignation de se voir abandonnés* 
Quand les Antiàtes quittèrent Satricum, que sans 
doute ils avaient cédée aux Romains, cette ville était 
encore occupée par les confédérés, qui la réduisirent 
en cendres. De |à ils coururent à Tusculum, et la 
surprirent, les portés étant gardées avec négligenca 
Lés citoyens s'enfuirent avec leurs femmes et leurs 
en&ns dans la ville haute, et la légion de vétérans 
romains ^9^ accourut à leur secours. Cette légion , 
aidée des Tusculans , qui étaient placés au haut de 
la colline, tailla en pièces tous les assaillans. 

^« Deux légions [exercitus hnge validissrmus) avaient été 
enrojées contre Satrionin : de plus la réserve était prête ^ et 
Ton avait formé des cohortes urbaines. Tite-Live, YI^ 52. 
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Maïs bienlêt les forces que la république aurait 
pu employer contre l'étranger furent paralysées par 
la résistance que l'oligarcfaie* opposait aux rogations 
de lieinius. Tusculum fut abandonnée à elle-même, 
et les Yélitemiens l'assiégèrent L'opposition des tri-* 
buns éontre les élections cessa tout aussitôt 9 et une 
armée romaine délivra ces fidèles sujets et cana 
VéKtres692. 0e 58o à 383 il est plusieurs fois ques* 
lion dii siège de cette ville, et pour la dernière dé 
tes années on en parle comme d'une entreprise de 
longue baleine^ mais dont le succès est assuré ^9^; 
néanmoins il est certain- qu'elle ne fut pas terminée 
par la prise de la place, quoique Tite-Iive ait voulu 
le faire entendre, sans oser le raconter positivement: 
d'autres écrivains n'avaient pas craint de parler dô 
la prise de Vélitres comme du dernier, fait militaire 
de Camille ^94. Après le rétablissement du consulat ^ 
Rome jouit d'une pai]( qui n'est rompue qu'en 592* 

59a Le$ Fastes n'imaginant pas d'autre moyen 4'indiqaer que 
dans les cinq années^ de 3^9 à 383 ^ il j eut environ douze 
mois d'in terrine ; que de réunir ces douze mois pour inter* 
caler une année ^ il fallait bien qu'il en résultât quelque 
part une lacune dans la série des événemens. D'après ces 
Fastes , la levée du siège de Tusculum est de 38o ; il est ma- 
nifeste cependant qu'elle eut lieu dès l'année 379. 

593 Tite-Live, VI, 42. 

594 Piut., CamilLy pag. i5i, c. On reconnaît ici Denjs : 
il montre la même crédulité sur la prise d'Antium. Yojez 
tom. III, pag. 339, remarque 679. 
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Il est évlclent que les discussions intérieures ont. of- 
fert aux VélitemiensTheureuse oœaâon d'obtenir la 
paix sans aucune expiation de leur £iute; il Test tout 
autant que Preneste n'avait rien entrepris pour les 
secourir, et selon toutes les apparences elle avait, 
dès 38o, profité de là bonne volonté du. sénat pour 
conclure une paix qui ne changeait rien à l'ancien 
état des choses. Le mumcipium aura été rétabli avec 
les deux États, et l'aura été de même avec Antium. 
A la fin de cette période on fait aussi mention 
d'une guerre contre les Gaulois (383), dans laquelle 
Camille aurait cueilli ses derniers lauriers. Mais 
comment se fait-il que Tite-Live, qui met tant de 
complaisance à décrire des bataîUes , ne dise riai 
de celle-ci, sinon que des milKers de barbares tom- 
bèrent dans laction, et des milliers encore dans le 
camp; enfin, tjue les fuyards ne durent leur salut 
. qu'à'cette circonstance que TApulie, où ils allèrent se 
disperser, était fort éloignée de Rome. Denys était 
instruit de plus de détails : selon lui , Camille avait 
attendu patiemment que, par suite de leurs excès, 
les Gaulois fussent devenus gras , paresseux , effé- 
minés et lourds ^9^; pendant ce temps ^ son armée, 

^ En comparant Denjs, exe. 29, pag. 35 et suiv. ^ avec 
Appien, fr> 'j y Celt,, pag. 81 , on peut se convaincre qu'ici 
encore celui-ci a copié le premier ; mais je ne crois pas que 
Plntarque ait fait de même ; car il met le théâtre de la guerre 
sur les bords de FAnio. Il parait qu'une idée confuse du maa- 
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tAm équipée, se tenait dans tin camp sûr les hau-^ 
tecrrs^ où elle attendait le moment de livreï* bataille.' 
Mais Poljbe ne sait rien de ^ette campagne, pnis-* 
qu'il regarde Texpédition de 589 comme ayant hé 
la première après k destruction de Rome^ à en juger 
par le silence de Diodore, Fabius ne la conmôssait 
pas davantage; enfin, Q. Quadrigarius Mgnorâit 
aussi ^9^. D'ailleurs^ sii^ous réfléchissons ^qu'en 401 
tme grande victoire fut reniportée par L. Gamillus 
au pied du Mont^Albain, et qu'à la suite de cette 
victoire -les Gaulois s'enfuirent aussi dans l'ApuBe/ 
BOUS retrouverons ici un exemple de plus de la 
manie des derniers annalistes romains : ils^ dou^ 
blaient les mêmes évé|iemens , et faisaient refléter 
des faits réds sur une époque mythique ou histo- 
rique^ La tradition s'est introduite dans Thîstoire 
avec ses contes et ses fictions , et elle nous est par^ 
venue sous la forme que les derniers âges lui ava^t 
déloyalemait donnée. 

Histoire intérieure jusqu'en tannée S74. 

J'ai fait l'histoire des guerres qui durèrent depuis 
la reconstruction de la ville jusqu'à ce que la néces^ 

Tais e(£et produit sur les Gimbres par leur .séjour eu Italie^ 
a fourni la matière de cet étrange récit* 
. 596 Celui-ci, sans contredit, fixait à 588 une guerre gau- 
loise, mais c'était celle de FAnio, où T. Manlius fut vainqueur 
en un cohibat singuK^. Voyez remarque 543* 
rv. 35 
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sîté detaUîr la nouvelle tomûtutîon de licimus 
i^aiojenât la paîx. L^ limites de qe'V(doQie ne i»e 
pern^^Mit de. suivre Thbtoife intérieure que ju»- 
(|ii^ rmstanâ ou cette légidâdon fui pvomulgpiée^ 
Le^ mouvemens qui Upiroduisireat ne forent p9s> 
oôiiH»e «eux qui précfédèi;«t les lob de PubUlws et 
la nomination de* déoemyips, ei^cîiés par le« prêtes^ 
tioi|5 de. riches pléb^ens à une çntiè^e liberté et à 
de ju$te$ honneurs : ilseurœt pour cause l'état de 
onsère qui suivit VîniMision gAuloise* Quand les ré- 
Yoliitîon;s sont le résultat d'une détresse générale , il 
arrive asse^ ordînairenient que, dans la vue d'y re- 
médier , elles détraisent lesj^ses d'une constitution 
libre, et consacrée par Interne» et presque toujours 
elles Conduisent sKJkid^spotisine à travers d'horribiei 
convulsioti^ La pi«s grande gloire du peuple ro* 
main 9 une^^ire qu'aucun aînti^ peuple ne pfaitiui 
dispiUeiiv c'est ^ue d^uxibis^ les.foauses violences 
dont nous parlons ont produit un' étaâ de. liberté 
d'un ordre plus élevé et plus forienient constitué. 
Les causes qui partout ailleurs eussent amené sa 
destruction, ané^nûrent le mal intérieur qui ron- 
geait la république. Lft constitution atteignit à ce 
point de prospérité qui , à raison de la iragilité des 
choses humaines, est, pour les États comme pour 
le bonheur individuel, ce qu'il y a de plus dési- 
rable; car pour atteindre à la, perfection il n'y avait 
plus qu'un pas à feirç. Au-delà de cette perfciotion 
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tout cbatigeodent devient dégénératîon et éécor 
dence» maïs quelquefois oa est long -temps sfans 
le recoiiimire, et \^(m conaidère /OOàime un pro*> 
grès, comme un a^ntage les pluis dangeiSeuses in-. 
novations. ' 

Depuk le décea^virat la prospérité de la mtioa 
s'était évidemqient accrue. Cesjt ce sentiment de 
bieoj- être. général, ^e'est la fusion de la plebs avec 
lei dlexis^ qui expliiquè le mieux comment iin es^ 
prit de c^isiciliation présida faux discussions inté* 
rieun^idejmis là môit de Melius; La fortune des 
patriciens avait reçu de grands acoroissemens par 
l'agrandissement du domaine publier Les plélaéiens 
a^îaient obtenu des asfii^aatixxïs de terres, et, bien 
«pi.!ài l'ecf oepdon de c^Uea cfe Y^éSy elles fussent de 
peu de valeur, beai^oup de ffimilles acquirent.de 
la,si>r(ïe une^pfititie propriété.; Hus .d'un particulier 
S'était eairichi par ha oontribudons de guerre et 
pari; lé. butin .pris &ur les. vaincus. Le -paiement de 
la>solde devenait un grand bienfait, du moment que 
la^ïdMoe i était p^yéè ;:oa^, pour cela même, le tribut 
était levé rarement, et tO]4ours avec, modérs^on. 
Pçj^fiAt vm dei9i*siè{cle le territoire romain futi pres- 
que 'entièreiBent' à l'abri des* i*avages dé la guerre, 
li n'est guère douteux que Pëlévation du prix des 
grains ej; dii bétail qui se fit sentir en Grèce, ne se 
soit aussi étendu^au Latiifm, et les.suites heureuses 
de cette innovation pourraient àvmr été £ivxirisées 
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encore par la réduction du po^ de l'as ^. Le uux 
de rintérèt fut établi d'une manière supportable^, 
et désormais nous ne trouvons jplus de plaintes sur 
l'oppression causée par les dettes. 

Aussi rengagement de la personne que les XII 
tables avaient laissé subfsister, n'wt point dans cette 
période de conséquences générales, et il n^offrît 
aucun exemple révoltant 'Quand la dette avait Je 
caractère du nêxum^99y le débiteur était iassez, ardir 
nairement à même de se Ubérer au }Oinr de Té- 
cbéance, et comme la disposition dés Xll taU^ Im 
laissait les mtoies droits qu'au citoyen libre, sa con- 
dition n'avait rien d'ignominieux , et il pouvait se 
Hvrér aux affaire^ nécessaires pour parvenir à se 
racheter. Dans l'origine le néants ne pouvait pas plus 
traiter valablement que cdut qui était m patesiate 
ou in [manu; il. était à un autre et ne:s'appai^t»[kait 
plus à luirméme : tout ce qu'il possédait était à la 
disposition de son créancier. Désormais^ùne fiction 
changeait tout cela; elle avait ait un droit de ce 
que tout homme ^nnète avait jusque-* là reconnu 

T - » ■ . ■■■,.. • ■ - 1 . ■ . ■ • ■ . ■ . ... 

% D'âpres la con}ectiii^ émise ^ tôiri. 11^ pag. aiû^et 211, 
que les as à Temprcinte d'an bœuf avaient rapport à TcTa- 
luatîon de la inulia ffoc la loi de 325. . 

598 Yojez ci -dessus^ pag. 4o. Nous expliquerons ce que 
c^était que le fœnus unciarwn dans la suite ^ quand nous en 
Tiendrons au temps de son rëtablisseinent 

^ Voyez ci-dessns; note 38. 
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juste. Enfin » si an jour de Féchéauce le débiteur 
ne pouvait se racheter sur-le-champ , pourvu qu'il 
jurât quil rèn avait lies moyens 600^ ij n'invoquait 
pas en vain Tappùi des tribuns. 

U est dans les Xn tables certaines dispositions 
qui paraissent excessivement cruelles; dès les temps 
anciens elles ont fait passer cette législation pour 
barbare , et cependant elles n'avaient dans là réalité 
rien d'effrayant. Il n'y avait que la créance con- 
tractée sous la forme d'mi nexum qui autorisât le 
créancier à une exécution sommaire^'. Mais il 
£dlait bien protéger son droit, de quelque nature 
qu'il fôt ; il £illait bien Êivoriser la conversion de 
toute dette en nexum. Les exemples de pareilles 
dettes se présentent en foulé; elles résultaient dé 
services rendus, de gestions d'affaires, de décomptes, 
d'héritages. Qui pourrait en compter les diverses 
espèces? La loi y ajouta encore les sentences judi- 
ciaires, non pas seulement celles qui confirmaient 
les obligations ainsi formées, mais encore celles qui, 
pour un crime ou un délit, fixaient une indemnité 
ou une amende en argent. Les décemvirs ordonnè- 
rent, et probablement ce n'était que la sanction de 
l'ancien Droit, que pour ce genre de dettes il serait 
concédé un délai de trente jours; passé ce terme, le 

^^^ Bonam copiant juràre. 

^<>' Par la vindicaiio ou la manus iîijeciio* 
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créancier pouvait ^eniparer do débiteur et le traduire 
en .justice. S'il ne payait point, ou s'il ne trouvait 
point éé caudbn , le cr^ncier pouvait l'enkineiier 
chez lui, et le charger de fers et de clnânes : lé poids 
n'en devait pas être de moins dé quinze livres ; mais 
il pouvait les faire plus lourdes. Le prisonnier aVàit 
la fectdtéde se nourrir lui-mtoie; s'il ne le faisait, 
U Êdlait que le créancier lui fournit une livre de 
blé, ou plus, sll le voulait Cette arrestation durait 
soixante jours; pendant lesquels le débiteur ou ses 
amis traitaient de «a délivrance^*. Si elle n'était opé- 
rée par leur soin; le* prisonnier était conduit pen^ 
dant trois marchés consécutifs^ au c&milium par 
devant le préteur, et là on proclamait à haute voix 
la somme qu'il devait Quand cette proclamation 
n'excitait en sa faveur iHntérêt de personne, le créan* 
rier avait le droit de le tuer ou de le vendre au-ddà 
du Tibte^4, En cas de concours dç plusieurs créan» 
ciers, ils pouvaient se partager ses membres, et si 
l'un d'eux en coupait plus qu'il ne lui en revenait 

^°» Ici encore, en additionnant ce nombre avec le premier 
délai, nous trouyons trois fois trente. 

^^ Ceci est une nouvelle preuve que ce droit ^'atteignit 
que les plébéiens, 

ô»4 El non dans le I>tium , de peur qu'affiranchi il ne rc* 
vint pour faire usage du droit de municeps. Il faut qu'au 
temps des décemvîrs nulle ville d'Étrurie n'ait été avec 'Rome 
en rapport d'isopolilie. 
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cela passible d^aactine peinc.^5 

Cette dernière dispositioik écartait les obs&iGles 
qi^ràt trouvés Shylock à exercer un droit sembla- 
ble j eUe démontre que le législateur voulait s«Seu- 
isement l'exécution de ses lois. Si parim plu^îeuirs 
'x^réanders un seul était inexorable, son droit lui 
était réservé : il dépendait de lui de frapper le dé- 
biteur commun , et , ^non dé le tuer d'un seul 
coup, du moins de le mutiler de manière à ce qtfil 
fallait bien qu'il en mourût. Tpute tentative pour 
écarter, au moyen de rinterprétation, de qu'il y a 
dans la loi d'inhumain, est un contre-isen^ et pèche 
contre la vérité. Cettie loi était révoltante,. tout aussi 
révoltame que nous le parait son interprétatioai lit- 
térale. Je ne voudrais pas non plus soutenir avec 
Aidù-G^e qu'elle ne fût: jamais appliquée, que 
jamais -titi débiteur ne fiit tué ni taillé en pièces : 
mais cela ne^era que fort rarement arrivé; car 
l'unique but de la loi^ dans ses terribles menaces, 
éitait de contraindre le débiletîr à se libérer ou à 
<îonseillir* un nexam\ qui l'obligeait au paiement 
des intérêts et qui lui donnait un terme j il ne se 

^^^ Si plus minu^çe seeueruni se fraudé esio* Cela seul aurait 
dû écarter de la tête de toute personne sensée, Fidëe de la 
seciio bonorum. La loi Pœtelia fut la première qui engagea la 
propriété au paiement de la dettes 'Il est presque inutile de 
renvoyer pour toutes ces disposition» à Aulu-Gelle , XX ^ i • 
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Tadietait par soa traipail^ que quami il ne pouvsdt 
d'ailleurs offrir aucune valeur. Remplaçant cTun père 
épuisé de vieillesse, le fils aura subi qudqoefois cette 
contrainte par corps, qui se convertissait ensuite en 
esdavage^^; mais peu de débiteurs auront été telle- 
ment abandonnés, que personne ne soit venu &ire 
au créancier une offre plus avantageuse que n'eût été 
pour lui la vente de l'infortuné prisonnier. Les trir 
buns auraient indubitablement interposé leur auto- 
rité contre un furieux qui se serait obstiné à refuser 
des conditions accçptables dans la seule vue d'étein- 
dre dans le sang du débiteur la colère que lui ins- 
pirait la perte de son arg^iL 

Pour juger équitablement les auteurs de la loi, 
il faut considérer qu'ils avaient à vaincre les forces 
réunies de l'obstination et de l'avarice; passions qui 
^avaient dans le caractiÈre romain des raônes égale- 
ment profondes. Devant ces passions les voies de 
doucetur devaient souvent rester sans effet; elles de- 
meuraient impuissantes pour contraindre au paie- 
ment ceux qui avaient les moyens de se libérer. Le 
nexus voyait s'approcher le jour oi^ il serait réduit 
en esclavage, où il serait abandonné aux cliâtimens 
corporels que pouvait lui faire subir un maître irrité; 
mais celui dont la personne n'était pas engagée se 



y ^<^,iCum se C. PubUUus oh œs alienum paiemum nexitm 
dedissa. Tile-Live, VIII, 28. 
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dbait de totales Iè& menaee» : U pouvd^ éiMnc]|ier b<m 
€isy et lui donner tous ses biens. C'était, une i?aisoii 
pour qu'il, obtint des conditions raisonnables euicon^ 
tractant un nexum. La dette aum été réduite; à une 
somme dont le paiement lui laissait encore. <pielqae 
chose pour lui et sa famille, soit qu'il l'acquitt&t sur^ 
le^champ, soit qu'il ne s'engageât que sous la condi- 
tion d'un délai : le créancier y gagnait, lors même 
qu'il &issdt remise d'une portion. con$ÂdéraUe du 
capital Si le débiteur n'avait,, au lieu de fortuné, 
que la vigueur de ses membres, il n'y avait, pour 
le for^^er au travail, d'soatre moyen que lés terribles 
menaces de la loi. Il faut que ces menacés^ fortifiées 
par la confiance de ne point laisser sa famille iJ»so- 
lumenjt sans ressource, aient ngi sur le caractère de 
fér des anciens Romams avec une énergie dont il 
nous est absolument impossible de nous faire une 
idée. ^7 

Les moyens de délivrance devinrent j^us rares à 
mesure que le nombre des eogagemens augmentait. 
Je concéderai qu'après l'invasion gauloise le droit de 
tuer son débiteur ait toujours été d'un usage aussi 

' ■ '■ ..II. ■>■ m 

. ^7 Je ms, dit aa janissaire à un consal européen qni le 
pressait Tiyement de pa^er une dette ^ que tu peux faire rçndre 
contre moi une coj^damnation à n^ort. Mais quand je serai 
exécuté qu'en reviei^ra-t-il au négociant? Je le répète, que 
je ne veux pas pajrer plus que je n'ai offert. Félix Beaujour, 
Tableau du commerce de la Grèce, II, .pag. 176. 
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ééàt^ê que raiMSmt été tÊopïktw VûpfXkknon àe 
h tontire et du combat singulier) quoiqiiHl^ dissent 
encore écrits dans le Droit criminel anglais. Mai& 
on avait toujours l'esdaVage, qui commaiçait à un 
jour |>eu éloigné de Téchéanoe. Cétâît cette espèce 
éênexum que le débiteur radietait par le travail^ 
^ il passait son temps en prison, comme Fesclave. 
Cétût le lot du débiteur adjugé à son créaikâer pour 
tm éobpnànt, comme de cdui que la loi menaçait 
<le mort bu dWe vendu en esclavage: les uns et 
les autres peuplaient lés cachots prs^qués dans lés 
maisons des nobles ^<^, et ils périssaient de fiiim et 
de sou<ûs^i<>. Le soldat que ManËùs racheta allait 
passer sa vie dans les fers, comme un esclave eno- 
prisonné. Il n'est pas dit un mot d'exécution ou de 
vente k de barbares. étratigers. 

Quelque <^étives que fussent les maisons qu'il 
s'agissait de relever, tant à la ville qu'à la campagne, 
H&Uait des fonds pour les rebâtir $ il en fallait pour 
Facba« de bétes de somme, d'instmmèns aratoires, 
de semailles, etc. Les dettes s'en accrurent généra- 

*»• Tom. H, pag. 377, remarq. iSj. Tîle-Iive, YII, 19. 
£isi U^ia usura erat, sorte ipsa obfuebantùr iricpts, nexurn^' 
que inihant* 

^ Gregaim quoiUU defôfo éddictos êud, et i-epUri vinctis 
nobiles domos : et uhicitmçue pat rictus habit et, ibi carcerem pri^ 
çatum esse. Tite-Lire, Vf, 56. 

^•» Tom. n, pag. 4o5. 
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leraënt, et lé nùméraît^e ne potivak Mre dans k pro- 
portion des besoins. Lors de h prise de Rome' ©a 
n'âVait pu emmener la pesante monnaie de bronae 
-que sur d^s chariots, car à peine on avait eu irente-srç 
heures pour la sauver. Il fallut donc £tire vcnîir des 
fonds de Tétrangsr. Il n'y avait guère de diflEère^ce 
entre le métier que feisaient les anciens nrgéntèrii: 
et celui (jae firent depuis les Lombards^^i; ils imns- 
portaiient leurs banques dans lés lieux où les attirait 
Tappât d'une grosse usure, et jusque dans les <:on«- 
trées les plus éloignées. Mais l'intérêt établi par les 
Xn tables ne pouvait séduire afucun banquier j i^ 
était beaucoup plus bas qu'à Athènes^»». La fixation 
ûxxJhenuÈ unctale^ décrétée en SqS, ne peut avoir 
été que le rétablissement de l'ancien taux^ qui pro- 
bablement avait été supprimé après l'invasion gau^ 
loise, dans la vue d'offrir quelque appât aux prêteurs 
et de Élire affluer les capitaux à Rome. Outre cette 
nécessité générale d'emprunts , il fallait trouver de 

■- »i 1^ - ■ I ii a ^ I j i 'i I r I I » , f I i l ■ < . , i \\ t\y % \n if i m i f fc. 

^" J'ai prouYc, dans, mes remarques ?ur les fragmens du 
discours pro Fontejo trouvés au Vatican, que les Romains déjà 
connaissaient la tenue des livres à partie double, même pour 
Jes comptes âes questeurs , et qnte ce n*élâit nullement une 
invention des Lombàrdi, 11 en est probablement de méitie 
àes lettres de ehïinge. te mot campsare, qui était usité dan^ 
\ti affaîtes de la vie commune, et qui ne ndus a été coil» 
serve que par hasard , était probablement employé alors pour 
ces sortes de transactions. 

®*» Bceckh , J^onomie politique àt% Athéniens, 
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quoi sbbyrâir aux taxes desdnëes à radbèvement de 
travaux publics; il fidlait d'ailleurs recourir au même 
mojr^ pour remplacer For qu'on avait tiré des tem- 
ples pour la rançon de la ville ^'^ Cependant Fimpôt 
né frappait pas le revenu, mais la propriété inscrite 
sous lé nom du contribuable; et par conséquent il 
fidlait que cdcd-ci payât coUime si le produit eût 
été libre^ et que cependant il trouvât encore dé quoi 
vivre, lui et ^ £unille. Dans ces circonstances il ne 
lui restait souvent d'autre paru à prendre que de 
laisser accumuler au moins une partie de Fintérèt 
qu'il tiurait du payer, et de se reconnaître chaque 
année débiteur d'une somme d'autant plus forte. 

Dès-lors la moindre* déviation dé l'équité deve- 
nait Picore plus intolérable, et ce qui ajoutait à cet 
itat de mécontentement et de malaise, c'est qu'on 
ne pouvait pas se servir des anciens cadastres; car, 
à supposer qu'ils n'eussent point péri dans la guerre, 
l'usage en était impraticable après une destruction 
universelle. Cependant on avait coutume de recou- 
rir, de lustre en lustre, à ces anciens cadastres 
■ ' i 

.^■^ Voyez, 8ur la restitution de For emprantë aux temples, 
d-dessus, pag. 3^9, remarq. 5ao. La construction des murs 
d'enceinte, pour laquelle on lera un tribut (Tite-LiFe, YI, 
Sa), eut lieu un peu plus tard; on a pu pourvoir à l'éta- 
blissement d'un rempart au Gipitole par d'autres mojren^. Et 
combien d'édifices publics n'jr avait-il pas dont la réparation 
ne souffrait aucun délai? 
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pour la rédaction des registres nouveaux : ce trat^ 
vail se trouvait donc tout-à^Mt entiraTé. Durant 
quinze années on eut recours à des estimation» 
approximatives ^H^ et la faveur ^ aiifei ijue l'oppres- 
sion » durent y avoif une large part E^iân, pour 
établir uA ordre plus, conforme à la justice, on élut 
trois fois des censeurs, en 571^ S72 et 5j5 : ik fb^ 
rent chargés de s'^enijuèrir djB l'état des dettes ^»5f 
sans doutje ce eut dans la vue d'opérer la nxutatiob 
des propriétés ainsi obérées : peut-^èl^, ainsi que 
cda se fit dans la ^uite, devaient- ils opéror xme 
liqukiatiôn générale des dettes au moyen de valeurs 
à dé&utid'a^gent. Mais, en la première de ces années, 
la mort d'un censeur fut un prétexte pour &ire ab-r 
diquer^on' collègue. Les seconds censeurs se dé^ 
mirent de leur chargé, à cause d'une prétendue er- 
reur dans, les auspices; mais il est évident qu'ils n'y 
furent contmntâ que parce que l'un d'eux, P. Tre- 
bonius^i^ avait éteins dans la pkbsj d'après le même 

^i4 Ce qui est dit dans Festos (^, v^ Tributorum) sur le 
tnèuiûm iememfin^, ne comporté uiacnn autre sens; il n'»* 
tait' pejë ni in capiiu ni ecc €ifuu^ quia. praxùnis -qttMedak 
manis posi urbem a G€dUs captam €ensus aièiu^{L<aetus) non 
€rat* ' / ••■'•■.. .. '..-il 

^■^ Maxime propUr iMcrtamfamam fBrisaiienii TiiemlÀYe, 
\ly 37. Noâcendi àeris alitni causa, 5l. 

^^ J'ai fati voir ci-^dessuB.à la page 108, que les deux tiâbun» 
militaires que Diodore (XV, 5i) nqmme^de {Jusque Tite- 
Live, étaient des censeurs. Le nom de Vim d'cfux^ ^ptfêuiùoç. 
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point partagé les souffrances du siège, celui qui ataif 
maudit sa patrie^ était cependant rhomme que les. 
génies élevèrent à réitérées ibis à la dictature : le» 
élections , dominées par l'aristocratie , le fidsaient 
sans cesse tribun consulaire. Pour Manlius, quoique 
consulaire, il se voyait exclu de toutes les dignités : 
le dédain était le seul prix dont on eût pajé une 
action d^éclat; et cependant ce n'était pas la seule 
qui eût signalé son héroïque existence. Cet insultant 
oubli remplit son cœur d'amertume : Manlius était 
tm de ces hommes fortement trem[)és, dont la voca- 
tion est d 'être les premiers dans leur patrie; pour 
l'accomplir, ils sont doués d'une invincible activité : 
deë âmes basses, des hommes à caractère envieux 
et'hài^ieux, se jettent ordinairement à la traverse, et 
veufem les repousser de la place qui }ettr est asâgnée 
par le destin. La véhémence satanique de ces per- 
vers effraie les h(Hnmes droits, mais craintifs : ils 
se retirent en tremblant; car ils ont à leur suite un 
mauvais génie,» contre les progrès duquel ne les 
peuvent protéger que la confiance et la faveur d'a- 
mes nobles et élevées. Dieu demandera compte de 
leurs âmes à ceux qui les ont égarés sur cette voie 
de perdition; mais il jugera les fautes des faibles 
avec plus de clémence que les crimes des hommes 
qui ont détruit son sublime ouvrage. Dans les 
grands caractèreai se trouve toujouirs un. sentiment 
intime du juste, du vrai, du suUime; l'amour et 
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k piûé, une juste haine, une sainte indignation, 
3pnt pour eux choses innées : ces facultés devien- 
nent les instrumens de passions effrénées : mais elles 
ne s'étâgnent pas; et lors même que de pareils 
honmies s'abandonnent à des égaremens sans retour, 
c'est toujours une criante injustice que de leur im- 
puter à crime des actions qu'on aurait trouvé no- 
bles et louables dans une vie sans reproche, l^e sait- 
on pas que les esprits vulgaires font quelquefois les 
mêmes choses dans des vues d'intérêt personnel, et 
par calcul. 

Si Manlius prit en pitié les infortunés débiteurs, 
ce fut assurément le sentiment d'un cœur pur. Au 
Forum il reconnut un ancien frère d'armes , un 
homme distingué par maint exploit Un créancier^ 
ayant jugement et droit, l'emmenait, chargé de fers : 
sur-le-champ ManUus paya pour lui , et le rendit à 
sa Emilie. Dès que le guerrier put retrouver la pa- 
role, il raconta son malheur à la foule qui l'entou- 
rait , et la plupart de ses auditeurs reconnurent dans 
so|i récit leur propre destinée. La guerre, l'obliga- 
tion de rebâtir sa maison, l'avaient obéré; les ca«- 
ptaux s'étaient grossis des intérêts; enfin sa dette 
avait surpassé toute sa fortune. Il découvrit les 
nobles cicatrices qu'il avait reçues dans de nom- 
breux combats , et voua à son bienfaiteur une éter- 
nelle reconnaissance, une fidélité sans bornes. Toute 
l'assemblée était émue, et Manlius se sentit inspiré : 
rv. 26 
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en pnêaeofie du pevçle il yendlt ua domaine^ la plus 
ripbe partis de ^on héritage, et jura qiM, tai^ <|ii^il 
aurait encore une livre pesant, il ne souffrirait pas 
qu'aixi Qiiiri4e fut emmené .en esclavage. H se mon- 
tra âdile à ce senneitt. Quand on porta contre lui 
une aceusaiioQ capitale, il cita coaune témpins {^us 
de quatre cents citoyen^, cp'il avait rétives des pri- 
sons, (81 leur prêtant sans intérêt les sooimes dont 
ils avaient besoin. 

A partir de ce Jour la conumme Le salua du titne 
de patron : cela pouvait, il est vrai, inquiéter le gou- 
vememeut^^. Des plébéiatis de toutes les classes 
oommencèrent à s^assembler dans sa maison, au 
Capitole : cm dit qu'il accusa devant eux les patri- 
ciens devoir détourné IW des Gaulois, et qu'il pro- 
posa <le le réclamer pour l'emfdojer au pai^i^m 
4es dettes. U est question ici du tribut levé pour 
remplacer cet or 62*5 et, pour le dire en passant, 
cçla prouve que ce récit n'est point l'œuvre des anna- 
Ustes, que ce n'est point le produit de leur imagina- 
tion ; car Ton n'a pas même songé à cette fable qui 
i^ rieprendre Tor des Gardois par Camille. Les chro- 

• • ' ^ ' ' ' ' ^ I I I I II I t I 1 I I I , I . I I — ^HPB^^rW* 

6»« Titc-Live, VI, 18. Awrel. Victor, devir. ilL^ 24. Dans 
ce dernier auteur ce titre d'honueur, dont il fait pfiiromu 
popuK, a rapport à la défense du Capitole. U parait que 
Maiilins fut aussi appelé parens pkbis. Tite-Iive, VI, i4, 5. 

^' Ibid., VT, i/i, ad rcdimendam cmiaiim a Gallîs — 
iribuio adUaiêtt^n faciam. 
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niques votilaient parler âhm impôt exigé pour res^ 
diuer aux temples ce qu'on j avait pris, et porter la 
somme au double; en effet, la somme renfermée dans 
la muraille était de deux fois la rançon ^^2. SU l'âvaiir 
se fût présenté avec des espérances de prospérité ^ 
il n'y avait aucune objection à faire; car il ne fallait 
pas que l'État s'accoutumât à regarder le pillage des 
temples comme une ressource toujours prête ; mais 
dès qu'il fallait emprunter pour payer l'impôt , on 
s'indignait, et l'on traitait de révoltante hypocrisie 
ce qui dans le fond n'était peut-être que supersti- 
tion. Néanmoins, cocbme cette taxe était employée 
pour opérer un dépôt caché aux yeux de tous, il y 
avait assez naturellement place pour le soupçon; on 
érut que ce n^était qu'une exaction à l'avantage de 
quelques hommes puissans, et qu'ils se partageaient 
le capital, tandis que d'autre part ils en avaient fait 
prêter l'équivalent aux malheureux contribuables, 
et que, par l'intermédiaire de leurs cliens, ils en 
percevaient les intérêts. Dès que ce soupçon se fut 
répandu , ce fut pour tout homme écrasé de pau- 
vreté une vérité arrêtée; et cette idée, bien plus 
que toutes les anciennes oppressions , jeta les esprits 
dans 'de telles dispositions ^ que l'insurrection ne 
pouvait manquer d'être bien accueillie. 

Tout cela devait aigrir les esprits : il n^ avait guère 

«»• Pline, XXXra, i5. 
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que les proportions de partage de terres et de li<{iû- 
dation de dettes qui pussent remédier à la détresse 
générale. Denys racontait ^^^ que Manlius avait exigé 
ce prtage, ou bien il voulait que l'on vendit le do- 
maine public, et que du produit on payât les dettes. 
En supposant qu'on ne vendit qu'une partie du do- 
* maine, par exemple autant qu'il en aurait fallu pour 
l'assignation, c'était toujours la même mesure sous 
une meilleure forme. Il n'est pas vraisemblable d'ail- 
leurs qu'on ait fidt d'autres propositions que celles 
qu'il eût été possible d'imposer aux curies : il ne peut 
donc être question d'une loi agraire générale. 

On était en l'année 3 70, la cinquième depuis la 
restauration de la ville. Â« Cornélius Cossus avait été 
nommé dictateur pour la guerre des Volsques : soa 
pouvoir survécut à cette courte campagne, et il fit 
saisir Manlius , que l'on traita de calomniateur de 
l'autorité et de fauteur de sédition ; il fut traîné en 
prison. Alors une multitude de plébéiens, sans comp* 
ter ceux qui lui devaient la liberté et la vue du jour, 
se revêtirent de toutes les marques du deuil : leurs 
vètemens étaient en lambeaux, leurs cheveux en 
désordre; ils laissaient croître leur barbe, conune 
si ce malheur eût frappé leur patron ou leur ami 
intime : leur nombre grossissait chaque jour, et du 
»— ^— «— — — — ^— .^F"^— -^^i^— — •■^^^*^— —- 1— — «i^^ 

^^ Car c'est son récit que nous retrourons dans Appien^ 
fr. 9, haUc., pag. 4o. 
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matin au soir ils demeuraient à la porte de la prison. 
Dans la vue d'éloigner la commune de son chef, 6n 
décréta qu'il serait^envoyé à Satricum une colonie 
de deux mille citoyens ; mais on accuâllit avec iro- 
nie ce bien&it si restreint, et ces deux jugères et 
demi par famille^^^. La position même où l'on pla* 
çait les colons, qui bientôt y trouvèrent la mort, 
parut dès-lors l'effet d'une ruse perfide. Désormais 
les partisans de Manlius ne qmttèrent plus leur 
poste, pas même la nuit : on menaçait de le déli- 
vrer violemment Au lieu de fidre décider de son 
sort par un tribunal, le sénat prit la résolution de 
~le mettre en liberté, soit que pour le moment on 
ne voulût que prévenir une explosion populaire, 
soit qu'il n'y eût pas même apparence de preuve de 
la haute trahison qu'on voulait lui imputer. U était 
d'ailleurs bien présumable que ces esprits turbulens 
s'abandonneraient à toute leur violence, et que 
bientôt des actions légalement coupables leur pour- 
raient être reprochées. 

Dans les réunions qui se formèrent de nouveau 
autour de lui, les discours furent beaucoup plus 
hostiles et beaucoup plus menaçans qu'avant son 
arrestation : c'est un fait dont personne ne doit 



6>4 5ooo légères font précisément 160 centuries qaesto- 
riales on plébéiennes de 100 actns. Voyez tom. III, pag. 218, 
note 35a. 
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domer. La pensée de s'emparer de la dîg^iHé royale 
ne pouvait assurément entrer dans là saine raison 
d'un Rommn. Mus dans robscurité des caehots 
n'a-t-elle pii s'emparer de cette ame a^lée par la 
fièvre des passions? Néanmoins Tite-Live n'a trouvé 
nulle part qu'on eût imputé à Manliùs une aetioti 
qui tendit à l'accomplissement de ce projet ^^^. Peîit*- 
4tre que si les justes demandes de Maolius eussent 
été écoutées, il serait modestement rentré dans les 
rangs des citoyens; mais les conceswons et la con* 
fiance étaient aux yeux du parti dominant des choses 
impossibles 9 et la patience l'était pour Manlius : il 
n'était pas homme à se condamner par amour de la 
paix à une vertueuse résignation. Qu'il fût coupaUe 
ou non, une malheureuse destinée, que personne ne 
pouvtât changer, le rendait fort dangereux, et cet était 
de choses ne pouvait qu'empirer. L'ostracisme aursôt 
peut-être délié ce nœud , et probablement les tri- 
bons qui l'accusèrent devant les centuries ^^ n'avaient 
pas d'autre but que d'éloigner un citoy^i dont la 
' — ■ - ■ ■ -- ■ ■ . ■ --, 

^ Quœ prœter ccttits muliitudmis, sediti&sas^ue voies, ei 
largiiianem, tt fallax indicium, pertmentia proprie ad ftgai 
€rimen''^ ohjeùia sird '^^apud neminem auctorem imenio* Tit^ 
Live, VI, 20. 

^^ Dans Tîte-LWe, YI, 19, ils sont appelés M. Maenlus et 
Q. Pnblilins, tous deux d'après une correction que Ton peut 
regarder comme bien établie pour le second, ^ qui bous fidt 
reconnaître dans le tribun le père ou le grand-père du dicta» 
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t -pvéseaoe était incampaûblç a;vec Pexiste^cé da gpu-^ 
\ vemement. Or, (juels que fassent les torts de ce 
I gouvernement 9 la plus grande dé toutes les injus- 
1 lices, le pire de tous les maux eût été de le renver- 
I Mr par la violence. L'accusation portée par les- tri- 
I buns n'était qu'un avertissement de quitter Rome; 
) cela est évident, sinon ils eussent fait arrêter MaiiH 
I li«s/ Celui-ci pouvait sans honte prradre droU de 
I cité dans un municipe : 0mlheureuseu1ent.il demeura 
I inflexible, et il attencfit le jugement. Cette conduite 
I sembla devoir attirer d'autant plus de &veur sur 
lui , que la rage des pdtiîi^ns^ n'avait connu, aucune 
, mesure. Au nufpris des devoirs les plus sacré» de 
l'institution des gintes^ ses prodi^s Tabancionnèrent; 
^es frères même le renièrent, en déposant leurs ba^ 
bits de deuil} l'on en fut généralement indigné f et 
d'autant plu& qu'on n'avait point oublié C Clau^ 
dius, qui, pendant le procès du décemvir^ s'était 
montré en deuil avec toute sa gens. Mais quafid 
lilimlius af^ek en témoignage ceux dont %es bien- 
faits avaient garanti la liberté et la propriété^ ou ceun 
dont sa valeur avait sauvé la vie dans les. combats 
(parmi ei^ se trouvait le général de la cavalerie, 

■I ■ ■ 1 1 ■ I. II. " '. .1 « ■ ■ . ^ I - »i I II - ■ I . _ ■ III I m» u 

leur; mais quant au premier, il faudrait ici et au liyre lY, 
55 , rétablir M. Menenius , qui est la leçon de tons les ma- 
nuscrits 5 et que Sigonhis a changée avec trop d'audace : il j 
a bien des tribuns du peuple qui portent le nom d'une gim 
patmimne» 
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C Servilius, qui no vint pas même reconnaître ce 
bienfait par son témoignage) ; quand ce ManKtifô 
étala les armes de trente ennemis tués , quarante 
récompenses militaires décernées par les généraux; 
quand il découvrit les cicatrices de sa poitrine, et 
que, devant la multitude assemblée au champ de 
Mars, il se tourna vers le Capitole, en adressant sa 
prière non plus aun hommes, qui paient touë les 
bienfiiits d'un ingrat oubK, mais aux dieiiz éter- 
nels,* dont il avait préservé les temples de profe* 
nation et de destruction ; alors ceuxrlà même qui 
regardaient la conservation de Manlius comme in- 
compatible avec celle de l'État^ se trouvèrent indi- 
gnes de le condamner : il ne le fut poin't; c'est 
une chose reconnue. Il n'est pas douteux que les 
centuries ne l'aient acquitté; et si l'on nous dit 
que le jugement fut difieré , ce n'est que pour 
justifie^ une erreur , ce n'est que pour avancer 
qtie le tribunal qui le condamna fut toujours le 
même, et que ce délai ne fut en efifet qu'une pro- 
rogation. 

Toute idée de conciliation était désormais anéan- 
tie. Les partisans de Manlius s'apprêtèrent à occuper 
le Capitole. Les hommes de considération et de pru- 
dence que renfermait la p/d&5, abandonnèrent dou- 
loureusement la victoire à des hommes qui étaient 
plus mécbans, plus indignes que leur adversaire 
égaré. Le parti opposé avait nommé dictateur pour 
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la quatrième fois ^^7 CamiUie, qui travaillait clans 
ROEtte?^^ à la perte de son ennemi. Protégés par la 
tœite-puissance de sa charge, les accusateurs pubKcs 
assignèrent Manlius devant les curies 6^, et rq>ro- 

^7 Dion Cassius (Zonaras^ pag. 35 , f.) fait expressément 
mention de cette dictature ^ qu'il regarde comme la quatrième 
de Camille; le récit de Tite-Live atteste qu'au temps du juge* 
ment 9 G. Servilius était général de la cavalerie, TI^ ao. Inier 
çu&s C* Serrilium magistrum tipdluin aèseniem nominaium. U 
brait rempli ces foncUons en 366; mais Tite-Iive n'a po 
penser que ce fut alors que Manlius lui saura la vie; et ce 
que dit Pline ^ YII, 29^ ne décide rien. |ci^ comme pour 
Tannée 369 (VI, 6), Tile-Live s'est laissé ^rer par la pen- 
sée que le tribun consulaire arait pu être investi du pouroir 
dictatorial, mais n'avait pu être nommé dictateur. 

^9 Da moins le général de la cavalerie avait été d'abord 
absent. 

^9 In PeteUnum lucum extra portam Nomentanam concilium 
popuU indictum esU Tlte-Live, VI, 20. J'ai déjà fait remar- 
quer, t. n^ p. 164, que cela ne peut être entendu dfaucnn 
Katxepopuhâjf que de cdui des curies. Nul annaliste n'aurait 
qualifié de c^milium populi les comices des centuries ; les ct^ 
ries l'étaient exclusivement cpmme l'assemblée de la commune 
était et s'appelait concilium plehis. D'ailleurs les centuries 
ne se sont jamais réunies ailleurs qu'au champ de Mars. Le 
populus des génies adopta aussi la loi Hortensia dans un bois, 
Vesculeivm. Quelques Annales ne nommaient comme accusa- 
teurs que les tribuns, d'autres que les questeurs (Tite-Iive, 
VI, 1^, 5, 20, 12). A o6té de tant d'exemples où, comme 
je l'ai &it voir, on a fondu Tnn avec l'antre deux récits diver- 
gens du même événement, en voici maintenant un où le 
c(H)traire est arrivé, ce qui est fort rare dans l'ancienne his- 
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diuÀretit l'aGCùsaûon <{iii avait éehoaé, ou biea ik 
demandèrent qu'il fdt mis hors la loi » ce qui m 
parait plus vraisemblable. Les XII tables, il est vrai, 
avaient interdit de rendre des lois coiMre des 'ma- 
vidus; mais^ l'assentiment de la comnuuM, qui ae 
pouvait pas y être prévu, pouvait donner à l*afl&îre 
im tout autre aspect ^^. Le concUtum dTu popuks 
patricien, réuni dani le bois de Petelius, d&ianth 
porte Momentané» prononça la peine de mort contre 
Aianliusi 

Rien n'eût été plus juste, s'il eût été en état à 
rébellion; mais qui pourrait nous garantir que ce 
ne fût pas précisément cette mise hors la ici <pû 
entraîna cet infortuné à risquetf un pas que pai^ 
être il n'aurait jamais fakl sans cela? U parait qu^en 
effet il risqua le tout pour le tout, et qu'il ne com&i 
point en victime innocente, comme le supposerait 
le récit de Tite-Iive, Dion nou^s a conservé à cet 
é^d une narration qui vient de très^bonne soufce^ 
eomli^ tant d'autres que nous lui dev<ms ; son s^ 
tort est de n'avoir pas su se préserver du travers si 

toiro romaine. C'est une idée très- délicate que de cUiv ^ 
la Tue du Gapitole empêcha le peuplé dç prononcer l'arrêt; 
mais ce n'est point de là que dépendait le sort de FaoûafÀ 
D'après exù» 28^ pag. 3a 5 et Plut. ^ Gomii/^y pag. i43y by Cj 
il parait que le récit de DenjF» était toat*à-fait coafbrflR»< 
celui de Tite-Iive. 

«3o Q^^ ç^ qii^ je voulais dire ci-dessus^ pag. 260. 
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^ordinaire aux autres Hstoricns romaiiifi^ et da Ta/voir 
maladroitement cotubinée atec la v^'sioa reçue* 
Dès qu'on Peu séfate, cette narration parait fidèle 
et caractéristique. Manlius, dit-elle, était maître du 
Capitole, et s'était mis ea guerre ouverte ayee la 
répuUique; mais ks plébéiens de considéralioEi ri- 
vaient tous abandonné ^ dans cette situation aucun 
secours n'était à dédaigner. Un esclave, qui parais 
sait s'être g^é à travers les postes du dictateur, 
^int au Capitole; il se fit passer pour un émissaire : 
il y avait, disait-il^ une conjuration dé ses parais* 
Manlius se promenait avec lui sur la plates-forme 
au bord du précipice et l'éccmtail sans défiance* 
Arrivé dans im lieu soUtaire, le traître se jeta sur 
loi et ie laokçà dans Fabime^^i La pOBténfté^ hùÎÊh 
MUse de ce lâche artifice, ktMK>ntait que ManUiià 

^* Dtôn,^ XXSlf Reinuy cooriptré à Zonarasy dont la 
Jeotnre peut seule ezj^uer ce fragmeot^ pagw 35^ f* flîca 
n'est plus mal imaginé qu« la manière dont on a fiût accorda 
les: deux récits. On dit qu'on ne voulait que s'em^anér de sa 
personne pour le conduire derant les ^nturies. Vient ensuit^ 
le double jugement; enfin on le précipite , pour la seooude 
fois, du roc tarpéien. Cette. feiè «itifia 'û mfMtnlf maia là 
première il en a?ait éprouvé sij>e«de mal /qu'il, paria dte^nt 
le* peuple? Mài^us était en revolSe^oiiTerte^ et «epeodant oa 
l'acquitta? Mais en pareil cas il n'j aumt pas eu de Juge- 
ment du tout^ et le dictateur l'eût fiiit meUreià mort Siodore 
parle aussi de Manlius comme vaincu dans uneeéditton déela^ 
rée^ 97rifiei\ofJLtvoç rvpaniii i^ Kpctrndtiç ivififi^Hj XV> 33. 
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avait élé précipité pr les tribuns ^^ : d'autre disaient | 
qu'il avait été battu de verges et décapité ^^; peut- 
être sur le seul fondement qu'une condanmatioii à 
mort, prononcée par les curies, eût été exécutée de 
la sorte. U serait possible que cet infortuné eût été 
ramassé encore respirant et livré au supplice. 

ManUus avait pu s'emparer du Capitole parce 
qu'il y avait une maison ; cela fit décréter qu'à l'a- 
venir aucun patricien ne pourrait demeurer dam 
ce fort Ce n'est pas que les gentes aient pris cette 
résolution à la honte de leur ordre, on ne pensait 
pas non plus que les plébâens fussent dignes d'une 
plus grande confiance; on ne fi^sait que suppAocr 
un privilège, et décréter que personne désomuôs 
s'habiterait le Capitole : cela avait été de tout temps 
interdit aux plébâens^^. La maison de ManHitfÂf 

^» C'efit ce que disent Tite-Liye ^ Denjs {exe. et Plularque) 
«I Dion I ils apnt d'accord avee Yanron^ cité par Aulu^GeUf/ 
XYH, 21. D'après cela^ les tribuns ont dû ^tre les exécateun 
eux-mêmes; car ib n'ayaient pas le droit d'ordonner nue 
exécution 9 encore moins contre un patricien, puisqu'ils u'é- 
taient pas magisiraiut popuU; mais ils pouvaient bien liur* 
Vqjes tom. III, remarque 572« 

^^ Cornélius Nepos, cité pur Auln-GeUe^ L cîL Celait it 
peine du perduelUo, quand , sur l'accusation des décerotin» 
on le mettait à mort^ mort mt^nan. 

^ Voilà pourquoi le Capitole ne figure dans aucune ré- 
gion plébéienne y et ne se troure point dans la topographie 
de Yarron. 
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démoUe; deux bois sacrés furent plantés à la place 
qu'elle occupait; maôs d'après une autre narration 
on y éleva le temple de Junon Moneta, et plus tard 
aussi la monnaie ^^ La maison Manlia décida aussi 
que jamais aucun de ses patriciens ne porterait le 
nom de Marcus.^^ 

Marcus Manlius fut mis à mort en 3 7 1. Le peu- 
ple le pleura, et quand bientôt après les maladies 
et la disette vinrent augmenter la détresse générale, 
les dieux parurent tirer vengeance de ce que Ton 
avait sacrifié le sauveur de leurs temples. ^^7 

^^ Le ôiêcouTB pro domo, 28 (loi). Ilte-LÎTey VI, lo. 
naUrqncy Camiii., pag* 143^ d* 

^^ Aimi la famille Claudia s'interdit autrefois celai de 
Lucios y, parce que deux de ses cp»ga»iilts qui le portaient y 
furent condamnes , Fun poar meurtre , l'autre pour vol de 
grand chemin. 

^7 C'est un singulier jeu de la fortune que cette splendeur 
fobulense, dont la tradition poétique fait briller Camille ^ ait 
été, chez les Byzantins , transférée sur son malheureux rival. 
Jean Malalas (jChronogr., "VU, pag. a33 — 239) parle, d'après 
un certain Bmnichios, de MaîUo Capiioiinus : il raconte com- 
ment il fut chassé de Rome par la malice de »eê ennemis, 
et dit quil se retira dans tes terres à Aquilée. Mais après la 
prise de la ville, le sénat repentant le nomma général. Il 
réunit les troupes dispersées dans les forteresses^ et vint Êiire 
lever le siège du Capitole en \aant Brennas de sa main. Bientôt 
après nommé chef suprême ^ il chassa son ennemi juré^ le 
sénateur Febmarius^ issu de race gauloise. Cedrenus donne 
le même récit. A coap sûr Brunichius n'est pas un nom ima- 
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Après la mort de Maeliùs , on av^t donné le 
grain à bon marché} après celle de ManUu^» et en 

gînaire comme cdui de Tantear des Petits pandlèlet, du livre 
des fleures 9 du ScboIUste de llbis^ et peut-être aussi celui 
du géographe de Rarenne. U est yrai qu'il n'était pas Romain, 
Ce nom est évidemment goth comme Witlicfa. Rien n'est 
plus naturel que de yoir les Germains^ établis en Italie ^ re- 
trourer ces histoires rendues i l'état de tradition^ les saisir 
imparfaitement, ou les rendre arec la même liberté qu'ils 
en agissaient à l'égard de leurs traditions nationales hérédi^ 
taires. Peu de temps après la chute de l'empire d'Occident^ 
on trouTC^ dans les récits populaires, les yestiges d'une com- 
plète altération de l'histoire ancienne. Nous citerons pour 
exemple ce qui est dit de Camille, sur le VI.* liyre de l'£- 
néide {ad v. 8a6), dans le commentaire qui passe pour être 
de Senrius; mais qui, dans la réalité, est du nombre de ceux 
dont nous ayons seulement un extrait composé entre le 6/ 
et le 10.* siècle sans aucun disceroement et arec beaucoup 
d'interpolations , dans une des plus mauvaises écoles gram- 
maticales qui se soient conservées jusqu'alors. L'indication qui 
fait remporter la victoire à Pisaurum était évidemment de nou- 
velle fabrique, ainsi que le prouve l'explication étjmologi^ 
que empruntée au verbe pesare. Le nom de cette ville était 
déjà prononcé Pesaurum. Ce qu'il j a de particulier i cette 
version, c'est que Camille retourne ensuite dans «on exil. Les 
grands noms se perpétuèrent de leur propre éternité, mais 
Fimagination donna carrière à ses caprices; c'était comme un 
bavardage d'enfant, ou, comme sont dans les romans de ch^ 
Valérie, l'histoire et la géographie. Catilina, dans les corn- 
mencemens du moyen â§e, devint de la sorte le héros des 
chroniques florentines; dans la tradition de Rome, au la.* 
siècle, Annibal était un général romain auquel une famille 
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372, le séndt décréta la distribution des terres du 
territoire pomptin, réclamée par les tribuns depuis 
'quatre ans^®. Cependant cet établisf sèment fut dé- 
truit bientôt après quand on perdit Satricum , et 
fort peu de ces malheureux colons échappèrent à 
ce désastre. Des auspices plus favorables attendaient 
ceux qui renoncèrent au droit de âté pour obtenir 
des propriétés dans la colonie latine de Sutrium, 
en S72, dans «celle de Setia^ en S75, et dans celle 
de Népète, en 582.^ 

Remarquons pour ^histoire de la constitution^ 
que la déclaration de guerre résolue par le sénat et 
les génies j fut soumise à l'acceptation de la com- 
mune W°, tandis qu'auparavant c'étaient les centu- 
ries qui donnaient leur assentiment^4i. Néanmoins 

!■■■ ■ 1% I I Mi l imm^f^t^rm i ■■ < ■ 

de la ville rattachait son origine. En rérité^ cela était inno- 
cent ^ Gt tant que Thistoire dormit dans la tombe ^ cela pou- 
yart être accepté par les mânes des grands hommes de pré- 
férence à fonbli. Yoici comment Malalas sait ce qui s^est 
passé avant Auguste : il raconte que Rothulus institua les 
Violions du cirque^ et que Brutns fit comte l'eselaTe'ViDdîckB* 

«8,Tite-Liye,VI, 5, 21. 

^ G*e8t ainsi -que Yellejus marque les dates. Tite-Liye ûx'à 
la colonie de Setia à 3^6^ celle de Népète à 382 (VI ^ Zo y 
21 ) et omet Sutrium. Satricum était une colonie de Romains^ 
et ces colonies ne rentraient pas dans la liste de Yellelus. Il 
ne &ut rien changer à son texte ^ ni à celui de Tite-Iiye^ 
VI, i6- 

^* Tite-Liye, VI, 21, Omnes tribus belhim jussenmU 

^' Vojez ci-dessus, remarque a38. 
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le peuple aurait reçu avec plus de plaisir le moindre 
soulagement à ses maux : il ne profitait guère de 
ces améliorations du Droit public ^ ou plutôt de 
ces transactions entre les classes des deux ordres 
au moyen desquelles, en 376, les patriciens con- 
sentirent, pour la première fois depuis dix-sept ans, 
à la nomination de tribuns militaires plébéiens; 
d'ailleurs ceux-ci n'eurent de leur charge que le 
titre. Leurs collègues patriciens usurpèrent la puis- 
sance pour eux seuls, et ils furent assez malheureux 
dans l'exercice de ce pouvoir. Cela n'empêcha pas 
la action dominante d'exclure, l'année suivante, 
tous les candidats plébéiens» à l'exception d'un seul. 
La transaction dont nous venons de parler avait 
été commandée par les tribuns ; ils s'étaient oppo- 
sés à ce que les débiteurs fussent livrés aux créan- 
ciers; ils avaient refusé toute espèce de levée de 
soldats, jusqu'à ce qu'enfin l'approche du danger 
les contraignît de céder sur ce dernier point. Lors- 
qu'en 577 ils renouvelèrent leurs oppositions, on 
convint de ne pron<mcer aucun jugement pour 
dettes échues tant que durerait la guerre ^ et de ne 
lever aucun tribut Peut-être, quand des campagnes 
étaient aussi courtes que l'avait été celle du dicta- 
teur Q* Quinctius, parvenait-on à payer la solde du 
seul produit de la dîme; peut-être les plébéiens 
jugèrent-ils que s'en passer serait un moindre mal 
que de payer l'in^pôt, puisque le sénat ne pourrait 
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plus désormais tenir les troupes en campagne indé- 
animent. Cétait la troisième année déjà que de^ cen- 
seurs étaient nommés pour examiner Tétat des dettes 
et soulager les débiteurs; mais, conformément aux 
vues de la Êiction , ils ne firent rien pour accom- 
plir ce mandat : loin de là, ils augmentèrent encore 
le malaise des débiteurs, en établissant un tribut pour 
la construction des murs^42. Quant à la nomination 
delk^milius et de ses collègues tribuns consulaires 
de Tannée suivante ^43, Tite-Live dit qu'elle fut em- 
portée par les patriciens ^44. Cela s'accorde avec Tas-^ 
sertion de Diodore, qui admet qu'il s'écoula un 
certain temps en émeutes et en interrègne, parce 
qu'un parti voulait la nomination de consuls. ^45 

^4> Tite-Live, YI, 52. Il manifeste son mécontentement 
du prétexte par lequel on évita la confection du cens : ne rem 
agerent hello impediii sunt (YI, 3i); et, YI 27, il dit : eam 
btdificationem -^fértndam negabant. Les tribuns arrêtent les 
levées et le cours de la jusUce : donec inspuiio cere aUeno, 
inilaçue ratione ndnuendi ejus, sciât unusquisqiu quid suiquid 
alieni sit. 

^ Cette manière d'indiquer une magistrature nombreuse 
par le nom du premier, en ajoutant et ses collègues, est or- 
dinaire aux chroniques de Florence. 

644 Coacta principum opibus. Tite-Live, YI, Sa. 

®45 Diodore, XY, 6i , oljmp. 102, 4 : TretpÀ PajuLeLiûiç 

iyiftrro rrde'tç , rSv /Mf oio/MveùV i>t7v VTrtirovçj rSv JV 

^iXidf^^^ouç edfui^At. *Vi fjuiv ùZv nvet ^fovor ivaf^iet rnv 

rreUiv uTTêXafit , /xfTa JV .ravrct %Soi^% ^t^^dp^ovç ce/pf/isr- 

, '^ets e^. Diodore n'j ajant certainement rien ajouté de son 

IV. 37 
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Ceux qui aimaient f^ncèrement leur patrie, voyant 
Tenuemi tenir la oampa^e, se seront résignés, 
cette fois encore , à souffrir l'insolente injustice des 
patriciens. 

Cependant la détresse générale en était yenue à 
«on dernier période : tous les )Qurs des débiteurs 
étaient adjugés aux créanciers, qui les emmenaient 
chez eux pour les charger de fers. La commune , 
succombant de misère» tomba dans une apathique 
soumission. Les questions sur les droits des deux 
ordres qui, dès le commencement du siècle, avaient 
si vivement agité les esprits , paraissaient désormais 
résolues en faveur de la faction donnnante ^4^. Le 
nombre des hommes libres décroissait visiblement : 

cm , on ne peut supposer que ce Mt par un malentoidu qu'il 
parlait de la rogation licinia. Ainsi de deux choses Fune f 
au les troubles à Toccasiou de cette loi^ que Tite-Live place 
tous ces tribuns militaires ^ avaient déjà comnieiicé sous ceux 
de Fannée précédente ; ou bien les patriciens Toulaient alcM» 
des consuls^ par les mêmes raisons qui les leur faisaieiit too- 
loir ayant Finvasion des Gaulois. 

^^ Tite-Lite, VI, 34- In urhi vis Fairum in tlks., mise'' 
pîaque phbis crescehani — - cum Jam ex re nihil dari passet, 
fama et corpore judicati aique aâdicii crediionBus saiisfitd^^ 
hant; pœnaqiu in vicem fidei cesserai . Adeo ergo ohioxios 
suhndserant animos, non infimi sobint-sed principes étions pïehis, 
ut — ne ad phbeios qmdem magisiratus capessendos uUi viro 
acri experieniique animas esset : possessionenufue honoris, usur^ 
pati modo a pîehe per paucos annos, ruuperasse in perpeiuum 
Batres vider^tur. 
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eeuit qui relaient encore tivâbiitsi^US'Icf poids de 
leurs dettes; Rome était à la veille dé dégénérer en 
une misérable oligardbîe, et nous n'aurions ^u d'elle 
que ce que nous savons de la plupart des villes la-^ 
ânes dont les fivres grecs ûe nouô- ont conservé 
que le nom; encore est41 douteux que lés Kvfes 
grecs nous fussent parvenus sans llnfluence que 
Femfnr^ universel des Romains exerça sut la civi- 
lisation. Heureusement que dans ce moment dé de- 
cadence deux hommes parurent, qui éhatigèrent lie^ 
destinées de leur nation et celles du monde. 

Nos ancêtres, qui s'encourageaient par des adages, 
répétaient : quand on double la charge du peuple ^ 
Moise vient Cest une confiance trompeuse: à quel- 
que degré de misère et d'esclavage qu'aient été ré- 
duits les Grecs , ils sont toujours descendus à un 
degré inférieur, et il ne vint point de second sau- 
veur pour le peuple de Moïse; au contraire, il eut 
plus d'un faux prophète qui le précipita dans de 
nouveaux et plus terribles malheurs. Cette croyance 
est même dangereuse; car elle peut inspirer quel- 
que foi en ces imposteurs, qui, dans un temps de 
désespoir, se présentent riches de promesses, qui 
excitent à des entreprises désespérées, et qui jettent 
la société dans un état encore plus fâcheux. Pour 
les deux tribuns romains, ils furent vraiment des 
libérateurs : quand la misère est à son comble, le 
Ùeiy dans sa pitié, en accorde quelquefois de sem- 
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blables. Le bien qu'ils ont &it fut sans rnébage, 
parce que la nation était encore saine, parce qu'dle 
tenait religieusement aux institutions établies quand 
on les avait une fois réformées; parce qu'eux-mêmes 
ne firent que rendre à certaines partie^ de l'édifice 
social la proportion et la ccmvenance que le temps 
leur avait enlevées; enfin, parce qu'ils ne rompi- 
rent aucun lien social, et qu'ils eurent une con&- 
t^ce infatigable pour opérer leurs améliorations 
dans la forme légale. 
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APPENDICE' 



Sur le mode de répartition de la propriété 
foncière et sur la limitiUion. 



La classification que nous allons donner d'après 
\ idées rigoureuses du Droit romain , reproduit 



■ 1a dissertation sur le droit agraire qui se trouTait dans 
la première édition de ce volume ^ renfermait toutes les re* 
c^herches par lesquelles je suis arrivé graduellement à la criti- 
que de rhistoire romaine. A l'époque de cette publication je 
tenais encore aux moindres détails^ et cette prédilection me 
fil oublier que leur étendue était hors de proportion avec Iç 
reste de l'ouvrage. J'ai remédié à cet inconvénient par le 
chapitre sur le domaine public et sur l'occupation^ lom. III ^ 
p. 175 et suiv. J'ai réfléchi que les recherches de la fin de ce 
Volume n'étaient pas aussi nécessaires à l'intelligence de l'his- 
toire que le contenu de ce chapitre. Dans un appendice elles 
n'auront rien qui^éne le lecteur ^ et ce travail explique d'an« 
ciennes institutions particulières aux Romains. 

Noie du traducteur. Nous donnons la dissertation sur les 
agrimensores , dont les sa vans traducteurs anglais n'ont fait 
qu'un extrait; nous la reproduisons dans son entier^ d'après 
la première édition (celle de 1812)^ et cela bien que Niebuhr 
ne l'ait pas réimprimée dans sa seconde édition. U pensait 
qu'il j avait lieu de la remplacer par quelque chose de plus 
parfait^ et s'en rapportait à cet égard' à son ami M. Blume^ 
qui préparait «ne nouvelle édition des agrimemores. 
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dussî les expressions techniques des atidennes lob 
nationales. 

Ager^ district, est l'ensemble du territoire appar-, 
tenant à une communauté de citoyens; il se dit par 
opposition. à /«ira 9 ou pays qui comprend beau- 
coup de ces districts de propriété : ainsi terra Ita- 
lia y terra Graccia^. Toute propriété foncière (ager 
dans un sens plus étroit) est romaine ou étrangère 
(aut romanusj aut peregrinusy Parmi les propriétés 
étrangères il faut compter celle des nations isopo- 
lites. 

Toute terre romaine est ou propriété de TÉtat 
(communal , domaine) ou propriété particulière. 
Ut ager est aut publicus , aut privatus. 

La propriété de l'État est ou consacrée aux dieux 
(sàcer)y ou destinée à l'usage des hommes (profanas y 
humanijuris). Dans la suite on envisagea cette der- 
nière divisioii comme la plus essentielle, et on dis- 
tingua Vager destiné aux hommes, en propriété 
publique et particuKère^^. Toutefois il est un écrit 
qui a été manifestement rédigé sous Domitîen , et 
dont Frontin ne peut manquer d'être l'auteur 4 : 

— ^ ç 1 ' 

» Varroy de L l., VII, 2 (VI, pag. 84). Ut ager Tuseu- 
lanus sic Calydonius, ager est non terra* 

3 .6^1:^, n, 2 — 9,^ . , 

f Le t^au dont on a fait di^sparaître le nom de tous les 
mçnumens^ parce que ce nom était en horreur à tous, n'a 
pu être app^d prœstanii^nmus Domitianus que de son vivant; 
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c'est le seul parmi ceux des agrimensorês qui puisse 
être regardé comme classique, et qui soit dicté par 
une véritable science; or, cet écrit dit que le sol 
des bois sacrés est la propriété du peuple romain.^ 
Ceci se trouve confirmé par une assertion de Tite^ 
live; il nous dit qu'à Lanuvium le temple et le 
bois sacré devinrent la propriété du peuple romain 
et du muhicipium^ quand le droit de cité fut con- 
féré aux Lanuviens. ^ 

Toute propriété de FÉtat {humcmi juris) était 
concédée à titre de possession, soit à ceux qui en 
avaient perdu la propriété, soit à des citoyens ou 
isopolites; Vciger était aut reddilus^ aui occupaius. 

Toute propriété particulière était ou démembrée 
du domaine commun {ager esc publico factus prir- 
çalus)j ou bien elle était devenue romaine par hk 
collation deB droits de cité à une commune étnin- 
gëre (ager munkipalis). La première espèce A'agêt 
était ou vendue (figer quœslorius)^ ou concéda (as^ 
êignatus). EX la propriété concédée était donnée à 
tous les plébéiens par portions égales (c'est-à-dire 

er, c^est ce qu'on lit dans le fragment attribue à Aggenas et 
transcrit par Aigaltiùs^ de ceniroçersiis agrorum — ///• de suh^ 
secivis, pag, 69, edit. GoesiL Frontin écrivit, sous ce même 
empereur^ son livre des stratagèmes et un traité sur la me- 
sure des terres. 

* Tit, de locis sacris et religiosis, pag, 74. 

6 Tite-Live, VIII, i4. 
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à chaque père de Êimîlle; car ce n'est que par 
excepûon que la distribution? devenait plus géné- 
rale) Iviriianus^li ou bien cette propriété détail 
concédée qu'à un nombre déterminé de citoyens 
réunis en colonie (ager calonicus). Si la colonie 
était latine, r^^r assise aux colons perdait le ca- 
ractère de territoire romain et devenait étranger , de 
même que le citoyen romain qui allait s'y établir^ 
renonçait à ses droits civiques. Cependant cet offér 
ne sortait pas des limites du commercium. 

JJager municipal était ou le communal que> dans 
le temps dé son ancienne indépendance, avait pos- 
sédé chaque ville italique {ctger veciigcdis des Pan- 
dectes), pour ne parler ici que de l'Italie, ou c'était 
la propriété privée (Vager prwatus). Ceci s'ap^dique 
aux colonies, et même aux colonies militaires. 
. L'ancien système législatif auquel appartient c^te 
dassiQcation, a entièrement péri; mais dans les livres 
des agrimensores il s'en est conservé une autre qui 
désigne leurs principales classes par leurs formes 
extérieures. Ces agrimensores sont les auteurs les 
plus inintelligibles et les plus négligés de la litté- 
rature romaine y à laquelle, à vrai dire, ils n'appar- 
tenaient pas plus que n'appartiendraient à la nôtre 

7 C'est ainsi qu'on parle de l'assignation des terres de Veïes. 
Ute-Iire, V, 3o. 
• Festus, s, V, 
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les ouvrages d'hommes sans instrucuoii, écriis sur 
des objets de la vie commune^ Mais il n'est rien 
qui gagne autant à la course du temj^ que les écrit» 
de ce genre : les trdkés technologiques de l'antiquité 
BOUS seraient aujourd'hui d'un plus grand prix que 
les poèt^, à moins que ceux-ci ne fiissent du pre- 
mier ordre. Et c'est avec raison que nous faisons une 
étude laborieuse de ces auteurs, quoique ceux des 
Romains qui ne pratiquaient point leur singulier 
art, n'y fissent aucune attention. En quoi ilsf avaient 
parfaitement raison ; car chacun d'eux , à moins 
d'tere absolument citadin, devait à ses propres ob- 
servations une connaissance suffisante des prindpes. 
Étudions soigneusement ces informes productions, 
ce ne sera point peine perdue; ce n'est que par les 
agrimensores que nous parviendrons à connaître 
comment les Romains désignaient le terrain démem- 
bré du domaine et devenu propriété particulière. 
Cette forme était plus ancienne que Rome; et tout 
en apparence ce n'était qu'une subtilité vaine et sur- 
année; mais grâce à cette force intrinsèque qui 
caractérise toutes les institutions romaines, elle a 
survécu dé cinq cents ans à la chute de l'emfâre 
d'Occident 

Cette forme, d'après Varron , fut imaginée par les 
Étrusques, et se rapportait à leur observation du 
ciel 9. Elle aura été reçue chez les peuples italiques 

9 YarroD, dans le fragment de Umitibus (de Frontin), 
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comme dans le Latiiim^ car elle se retrouve chee 
les Grecft d'Italie. Cependant il ne parait pas que 
diez ceux d'ôutre-iner il y ait jspnais eu d'institu- 
tion de ce jgenre. I^a situation des propriétés four- 
cières est indiquée, sur les tables d'Héraclée, en teiv 
mes dans lesquels Mazzochi reconnaît ayec raison 
une limUation semblable à celle des Romains. ^^ 
D'après eda on peut supposer que le territoire qiû 
THuriefrles Sybarites réservèrent pour eux, ^i le 
séparant de celui qu^ik assi^iaient à leurs concis 
toyens, avait été dâimité selcm le caractère et lés 
formes du droit agraire italique. Chez eux aussi les 
prétentions à la possession exclusive des honneurs 
politiques rappellent les prétentions des patriciena." 
Mais dans l'esprit des institutions agraires il n'y 
a de limité que le terrain qui a été divisé selon les 
usages héréditaires de l'État et selon les formes de 
l'observation du ciel, telles qu'elles étaient adop- 

I I I ■ m il II* I I I < I I I III I - I 

pag. iii5, où il faut lii:e disciplinam ciruscam au lieu de dis" 
cipUnam rusticam. Hjginus^ de limiiîb. , pag. i5o. La men- 
tion de l'art des aruspices a rapport à la division de la yo^G 
céleste pour l'observation des éclairs ; mais cette nréme dÎTi- 
sion servait/ ftux auspices clont l'origine était sabellique t il 
se pourrait d'ailleurs qu'ici encore on nous eût dooaé pour 
étrusque une institution tusque. 

<® Mazzochi^ iab. HeracL, pag. 180 — 182. Ce qui répond 
au limes, est appelé d'un mot tout-à-fait nouveau pour nous , 

etVTDfJiOÇm 

" Diodore^ XU^ 11. 
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tée» pour prendre les auspices. Toute autre forme 
de délimitation était arbitraire aux yeux du Romain. 
Le sujet traité par les tfgrimensores est le terrain 
limité; ils ne parient des autres terres que par op^ 

• position à celui-ci. 

Tout champ que la république a séparé du do- 
maine public est limité : aucun démembrement loe 

. pouTait se fidre sans une pareille démarcation ; et 
là où elle est établie dans la régiotl , il pourra bien 
se trouver des parodies encore appartenant au do- 
maine; mais la preute n'en est pas moins établie^ 
qu'une séparation de ce genre a été feite. 

Toute terre étrangère, et même toute banlieue 
municipale, est dépourvue de forme (arcifinms)i 
elle n'est limitée que par des bornes naturelles ou 
arbitraires; mais la portion la plus importante de 
cette classe, c'est le domaine public romain'^. Ici les 
auteurs des derniers temps confondent deux idées. 
Le domaine public, tout aussi bien que chaque pièce 
de terre non assignée par l'État, était sous la rubri- 
que de Vager arcifinius; mais quand on eut intro^ 
duit (peut-être sous TrajaA) l'usage de mesurer et 
d'abomer les domaines dans les provinces, ce ne 
fut qu'abusivement qu'on y procéda quelquefois 
selon les règles de la véritable limitation, on le di- 
sait plus régulièrement par bandes et par blocs \per 

'* Latifundia arcaOium vicmos. Pline, XVOI^ 5. 
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strigassêl per scamna). Toutefois Texpresaion ager 
qccupatorius n'est pas de même étendue , l'accep- 
tion en est restreinte au domaine public propremoit 
dit 9 en ce qu'elle indiquait le mode de la prise de 
possession. 

Le principe de toute limitation est l'établissement 
de lignes dans la direction des. quatre points car* 
dinaux; elles étaient parallèles et se coupaient pour 
opérer la division uniforme du domaine converti en 
lots de propriété, çt pour en fixer les limites d'une 
manière invariable ^3. C'^t pourquoi. ces lignes, 
limites^ étaient marquées par des bandes d'une cer- 
taine largeur que l'on ne cultivait pas., et qm con- 
sistaient, soit en jetées, soit en chemins. Les angles 
étaient marques par une séné de pierres -bornes 
portant des chiffres. 

La voûte du ciel est nommée templum^ et c'était 
l'idée originaire du temple; il en est de même sur 
la terre,, où im templam est ce qu'un augure, por- 
tant sts regards sur les quatre points cardinaux, 
réunissait en un tout par la pensée pour faire l'ob- 
servation dçs auspices. Les auspices et les augures 
ne pouvaient se prendre que dans un templum; 

■^ Dans les assignations plébéiennes, ces lignes formaient 
deux côtés et un angle , ou tout au moins un côté ; en sorte 
que les autres côtés et les autres angles fussent déterminés 
par le foit. L'usage du mot limes pour marquer cette réparti- 
tion^ a donné naissance à la ttgnificatton ordinaire. 
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mm au mojen de rinaugoratioti pritmtive la ville 
entière hùtun templum. Un camp était aussi un 
inriphoRTii puisqu'il y fallait prendre les auspices ;f 
«assi les. portes et les murailles étai^it- elles quali- 
fiées de saintes, et c^est à cela qu'il faut attribuer 
rinvanabilité du pomoeriumi car tout ce qui avait 
été déterminé de la sorte ne devait plus être changé, 
à moins que ce ne fàl à l'aide d'auspices plus puis- 
sans. Toutefois le terrain n'en était point sanctifié: 
ainsi que nous le dit Yarron, les temples n'étaient 
pas: consacrés iras dieux ; ils n'étaient donc pas saints; 
mais d'autre part les églises des dieux, qu'on me 
passe l'expression, notaient pas nécessairement des 
temples ^4, et L'on ne pouvait pas prendre les aus- 
pices dans toutes indifféremment. Néanmoins il nous 
faut obéir. à l'usage du discours; car bien qu'il soit 
erronné, il importe de ne point anployer d'expres- 
sion étrange. Mous nommerons donc temple, tous 
les édifices consacrés aux dieux sans distinction, 
et cela comme si l'usage accessoire qu'on en fidsait 
en eût été l'objet principal L'ensemble d'un terri- 
toire destiné au partage au moyen des auspices, 
était aussi un temple, et ses limites étaient de méûie 
immuables. Je rapporte à cette observation une opi- 
nion émise par Gicéron en sa qualité d'augure, dans 
une affaire qui, selon nos idées, serait une qiies- 

n I I ' I I _ 1 ^ I II I I m a i ) 

-4 Vairon, de l /., VII, 2 (VI, peg, 8a). 
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tipade Droit public U dit qu'uneibis ^'une-eolo' 
nie a été élaUio sous des anspioe» régoliefs^ emk n'y 
en doit envoyer de nouvdle qu'autint qn'^b anrBÔi 
été détruite ^^. Ainsi chaque assignation , et même 
chaque vente de domaine y était [daeéesovs une 
garantie reU^euse; la terre ne pouvait jaDàab étire 
retirée par VÈtÀU 

Nous avons trois données divergentes sur la po- 
sition de l'auguré pour décrire iul temple. Diapré» 
Tite-Xâve^^» quand il s'agissait de rinmignratitHi 
d'un roi (et ce que dit Denjs^7 praiMre que oda se 
Êdsait aussi pour celle d'un consul), l'augore se 
tournait vers l'Orient ^^, et appelait le Nord la gaiJH 
cbe^ le Sud la droite. A côté de lui. était asiSe, la 
&^ tournée vers le Sud, celui dont on danandait 
l'inauginration. D'après Varron ^9, l'augure regardait 
le Sud, l'Orient était à sa gauehe. La divisicm^de Ja 
voûte céleste dails Festus^^ est conforxneà œcte 
assertion, et il en est de même d'un passage mur» 
fUé qu'il avait emprunté à Servius Sul[»du&^^ 

■ I < I I j ■ M I ■ • t i I rf » ■ I I f . I ■! r J I . I ■ • I ■ 

- »* Ciccrott, PhiUpp,,llj 4o (102). 

«s Tito-Live, I, 18. 

>7.Dei:)js,, n, 5, pag. 817 e. 

<^ Hjginus, de Umitib., pag. i52. 

>9 Vairon, ouyr. cité, voyez i^marque 9; et dans Festus, 
s, V* Sinisirœ. 

*^ lèid., s» V. Pestkum ostium. 

*« Ibid., s, V. Pèsika^ 
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Cependant, à entendre Frôntînî»*, c'était TOccident 
qu'on regardait quand il s'agi^t d'une division de 
terres ; c'est pourquoi il appelle anticœ les limites 
qui sont à Foccident du niéridien, en passant par 
le point où était l'augure, tandb qu'il qualifie de 
posticœ celles qui sont k l'Orient Au contraire, il 
£iut que Servius Sulpicius ait nommé anticœ et 
posiicœ le« limites parallèles à la Kgne qui traver- 
sait d'Orient en Occident le point sur lequd se 
tenaiit l'augure^. Ces trois assertion^ si diflferentes 
se peuvent condlier, à ce qu'il parsdt, par un ren- 
seignement que nbus a conservé Varron. L'augure se 
tournait dans le sens où, selon lui, le» dieux avaient 
regardé la terre j on croyait que les demeures des 
dieux étaient au Nord 2*. Cest dans cette même ré- 
gion que les Indiens placent leur montagne des dieux, 
leur Meru« lies Grecs eux -mêmes, se figuraient les 
contrées situées au-ddà du Borée,- comme méi pays 
de bienheureux , comme la patrie d'hommes chéris 
des ^ux. Cest du Nord que les dieux promenaient 
leurs regards sur les trois autres points du ciel , et 
6e n'est que dans leur courroux conitre la terre 
qu'ils liH tournaient le dos, et que leur gauche était 
dirigée vers fOccid^it; bien certainement la doc- 

" Frontin, <29 lindtib,, pag. 21 5 5 Hjginus, de limitib», 

pag. i5o. 

»^ Fëstus^ s. V. Simstrœ, 

'^ ya4>ron dahs^ Foslas, j. v. Smistrœ* 
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triae des augures étsât que les (£eux en a^ssiôenf 
ainsi, quand les auspices ne réussissaient pas. Il n'y 
a donc en substance aucune contradiction réelle 
dans ces différentes manières de voir. Il est mani- 
feste aussi, d'après les passages cités, que tant que 
l'ancienne religion subsista dans sa £3rce, il y eut, 
pour le partage des terres, deux points.de vue, l'un 
vers le Sud, l'autre vers l'Occident Le premier était 
tout-à-fait oublié au temps des derniers agrimenr 
sores; mais il parait quç c'était précisément le plus 
ancien, parce q^e le Nord et le Sud déterminent 
la direction du cardo^ qui est la principale ligne de 
cette répartition. 

Le plus ancien arpenteur fut incontestablement 
un augure, accompagné de prêtres . étrusques ou 
de leurs élèves; assurément ils étsâent seuls en pos* 
session de quelques connaissances mathématiques, 
tdles que Rome les avait empruntées pour ses usa- 
ges domestiques au fonds de science, peut-être fort 
riche, de TÉtrune. L'augure, de sa place, réunissidt 
dans sa pensée les limites déterminées par le sénatus- 
cpnsulte ou par la loi; il importait de protéger 
l'inauguration contre une erreur de sa langue, et 
pour cela il faisait des réserves, demandant que son 
intention fût suivie d'effet, plutôt que sa parole. 
L'augure ne prenait plus part aux assignations de 
terres faites sous les empereurs; l'arpenteur prit 
alors sa place. Celui-ci commençait de même par 



Digitized by 



Google 



(.453) 
s^oii^iter d'après les véritables points cardinaux^ et 
non d'après le lever et le coucher appareitt du 
soleil, quoique parfois on en ait agi ainsi; mais 
cela ne prouve autre chose que l'ignorance des ar- 
penteurs romains ^^. Après cela on tirait une ligne 
du Midi au Nord, laquelle répondait à Taxe dû 
monde, et était appelée cardo. Celle qui la coupait 
à angle droit était appelée décumane^ probablement 
à raison de la forme cruciale de la coupure, qui a 
quelque analogie avec le chiffre X; c'était comme si 
J'on eût dit : lim^s decussatus. Ces deux lignes prin- 
cipales étaient prolongées jusqu'aux limites du dis- 
trict à partager, et on traçait des parallèles à une 
distance plus où moins grande, selon les dimensions 
des carrés qu'il fallait établir sur le terrain. Ces pa- 
rallèles portaient le nom de la ligne principale dont 
elles suivaient la direction, et cette dernière était 
distinguée par \èç\\hh\jà maxima. Sur le sol, autant 
que l'état des lieux le permettait, toutes étaient indi- 
quées par des jetées, dont les plus larges étaient 
celles qui marquaient les directions principales. Si 
nous comptons à la manière des Grecs, c'était tou-- 
jours la sixième; mais si nous nous attachons à la 
pratique des Romains, c'était au contraire chaque 
cinquième ligne; car, soit qu'il s'a^t d'une mesure 
de temps', soit qu'il fallût mesurer l'espace, ils ne 

»5 HjginuSi de limitih., pag. i53. 

IV. a8 
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comptaient jamais deux fois la même unité et pre- 
naient pour première ligne la parallèle la plus voi- 
sine du cardo.2^ 

Ces remparts de terre, figures visibles de lignes 
imaginaires, sont appelés limites : les limites restaient 
du domaine public, etnon-seulementles pluslarges, 
ceux destinés aux chemins publics^ mais en ItaUe, 
ils le restaient tous. Leur superficie était prise sur 
le terrain destiné à être réparti en lots, en sorte que 
les propriétés voisines des voies plus larges étaient 
de moindre contenance que les autres, apparemment 
pour épargner à l'ignorant arpenteur tout calcul 
\m peu compliqué. ^7 

La distance entre les limites était déterminée par 
rétendue des carrés qui, sous le nom de centuries, 
étaient abomés par ces^ lignes. J'ai remarqué que les 
plus anciennes du populus contenaient aoo jugères^ 
celles de la plebs 5o , et que celle de 210 a rapport 
à l'assignation de 7 jugères à chaque plébéien ^^. Les 
autres appartiennent aux derniers âges , et n'ont 



*^ C'est ainsi que, pour les Romains, le quinquennaU ion- 
pus est incontestablement un espace de cinq ans., tandis que 
la TTêvrettriipiç grecque n'en comprend que quatre. 

*7 Hjginus, de lindiib., pag. 162. Sept lots de sept jugères 
chacun dans la centurie de cinquante ne souffraient point de 
diminution. 

'** Vojez tom. III, pag. 209, remarque 3295 pag. 219, 
remarque 355. 
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lien qui nous fasse connaître Fancien état de choses. 
Les triumvirs encore firent des assignations de 5o 
jugères, avec titre de centurie, nom que les (tgri* 
mensores ne voulaient plus appliquer aux anciens 
lots des questeurs. Ils ne regardaient comtne tine 
unité que lejugèriSy et pouvaient bien se rendre 
compte de ce qu'un excédant fût compris dans le 
nom de centurie, mais ils ne concevaient pas qu'on 
l'appliquât à un moindre nombre. Ainsi que l'in^ 
dique le nom même, lejugerum était une mesure 
double 29, et la véritable unité du système romain, 
c'était Yaclus de 1454^^ pieds carrés, et par consé- 
quent un carré dont chaque côté avait 120 pieds, ^o 
Un carré de cinquante jugères en superficie con- 
tenait dix actus carrés ^^ , et faisait juste une cen- 
turie de 1 00 actus y comme celles de Romulus étaient 
de 100 heredia.^^ 

La racine carrée de V actus oxxfundus romain est 
de douze verges, chacune à douze pieds; celle du 



«9 Columelle, V, 1. 

'«La mesure gauloise, Aripennis, ne pouvait y répondre 
qu'approximativement : cependant les Romains se serraient 
de cette expression dans la Gaule comme d'un sjnonjme* 
L'arpent, de quelque grandeur qu'on le prenne, n'j peut ré- 
pondre non plus avec une entière exactitude. 

'* Denis (ulihus L jugera incluserunt. Siculus Flaccus^ 
pttg. 2. * 

'» Voyez tom. III, pag. 218. 
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versus pu vorsus ombri^i ou étrusque est' de dix 
de ces pieds. Nous connais^ns ce vorsus par un 
fragment de Frondn^^ dans Varron34, qui nous 
rindique comme mesure campanienne : ces mesurer 
sont entre elles dans les mêmes rapports que l'année 
cyclique à Tannée civile romaine. U y a liet^de 
croire que, les limites des centuries plébéiennes , 
tant les cardines que les décumanes^ étant à douze 
cents pieds de distance les uns des autres, ceux de 
l'Étrurie étaient séparés par des intervalles de mille 
pieds, en sorte que douze de leurs centuries fussent 
égales à dix romaines. 

Tout le district dont on avait décrété l'assigna* 
tion était partagé d'après ces règles; mais on n'as- 
signait ou ne donnait en propriété que les champs 
et les vergers 55. La loi agraire déterminait Tétèndue 
du district, la dimension des lots et le nombre des 
copartage^ms. Le partage s'opérait par lots, en ce 
sens que l'on comprenait sous un même numéro 
tous les ayant- droits dont les parts composaient 
ensemble une centurie. On mettait dans une urne 
des billets pour toutes les centuries composées uni- 

33 Fragm* delînutih., pag. 216. 

34 Varro, de re rustica, I, 10. 

3^ Quafalx et,arater ierit, Hjginus, de limiiib*, ^^^ 192. 
C'est éyidemment une très-ancienne disposition. U ne la cite 
que pour les lois agraires du temps d'Auguste ^ mais il ne 
$ait rien sur les plus anciennes. 
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quement de terres labourables» et chaque centurie 
était indiquée par les numéros de ses lignes d'abor- 
nement. A mesure qu^elles sortaient de l'urne, on 
ibscrivait les séries de noms portant le même nu- 
méro sur les billets. Quant à la qualité du terrain, 
c'était affaire de hasard : il suffisait que la mesure j 
fut et que le champ eût été précédemment cultivé. 
Il n'est question de compensation, à raison de la 
qualité, que fort rarement et pour les colonies des 
empereurs, pour des cas où la différence des terres 
était par trop forte. 

Par une conséquence nécessaire de la manière de 
constituer ces lots, on ne distribuait point les centu- 
ries qui, soit en entier, soit en partie, se composaient 
de terres non labourables, non plus que celles qui 
touchaient à la limite irréguKère , et qui par con- 
séquent ne contenaient pas la mesure complète. Ceux 
qui les auraient eues en partage, eussent été lésés. 
Or, ces portions restaient, sous le titre de subsecwa^ 
propriété du peuple romain, et avec elles aussi les 
centuries complètes de terres arables qui, dans l'ad- 
judication des lots, se trouvaient dépasser le nom- 
bre. Ces terres arables étaient parfois données à la 
communauté des nouveaux propriétaires, mais plus 
souvent on en jouissait comme du domaine. Les 
forêts, les pâturages, les terres vagues étaient con- 
cédées aux conununautés comme banlieue^ car les 
terres assignées étaient uniquement pour la centurie» 
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et il ËJIait bien qu'il y eûl des parcours. Sous la ré- 
publique, si le terrain labourable n'eût pas été suf- 
fisant pour fournir à chacun sa mesure, un aVitre 
district de domaines eût servi à suppléer au défiôt 
Pour les colonies militaires, on y pourvoyait au 
moyen de la confiscation illégale des cantons voi- 
sins, et Mantoue en fit la triste expérience. 

Le terrain limité régulièrement, et celui dont la 
foitoe était indéterminée , outre les autres qualités 
de la propriété quiritaire qui leur étaient communes, 
avaient la franchise de Fimpôt direct ; mais leur 
valeur estimée dans Je census était prise ' en consi- 
dération pour le tribut; Du reste, la propriété limi- 
tée était soumise à certaines particularités, sur les- 
quelles il ne nous est guère resté d autre renseigne- 
ment, sinon qu'elle n'avait pas droit à Talluvion^^, 
parce qu'une mesure certaine était la condition de 
sa formation. Sous les empereurs, ce caractère de 
la propriété foncière était presque général dans la 
plupart des régions d'Italie. Il était ordinaire dans 
les provinces de l'ouest, mais il parait avoir été fort 
rare dans l'Orient ; voilà pourquoi il a été négligé 
dans les extraits ikits pour les Pandectes. Le silence 
gardé sur ces particularités ne saurait donc rien 
prouver contre leur existence* Nous pouvons , au 

36 i. 16, D. de adquir. rer. dom. (XU, 1)5 /. 1, S- 6, 
]), defluminib. (XLIQ, 12}. 
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moyen de preuves intrinsèques, arriver par voie de 
conséquence à des résultats que peut-être on n'at- 
teindrait jamais par une démonstration de fait, vu 
la destruction accidentelle des témoignages, à moins 
tout^^is que cette bonne fortune ne soit réservée 
à un investigateur plus instruit et plus heureux» 

Il est évident que Ja faculté de vendre des mor- 
ceaux de terre d'une mesure aiintraire eût fait échouer 
tout ce que les agrimensores apportaient d'art à 
reconnaître les limites primitives: Habitués que nous 
sommes à supposer l'existence de c^ ventes, nous 
regarderons sans doute leur profession comme ab- 
surde. Us avaient pour fonctions apparemment de 
déterminer les anciennes limites; mais à partir de là 
les ventes et les autres titres devaient seuls décider : 
s'ils n'étaient pas rédigés géométriquement , aucune 
propriété n'eut été plus incertaine que celles acquises 
sur les territoires limités , où tous les propriétaires 
de la centurie pouvaient élever une controverse*^ 
modo. 

Ceci nous conduit à conjecturer c^o^xxn fimdus 
assigné par l'État était considéré comme un^ ferme 
close, comme un tout dans des limites invariables. 
Cette notion paraît être établie par le but même que 
se proposait originairement la limitation. 

Nous savons par les Pandectes , les inscriptions 
et les anciens titres , qu'un fundus portait ordii^i- 
rement un nom particulier, lequel ne variait point 
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selon It changement de possesseur ; au contraire , 
il se perpétuait si bien , qu'aujourd'hui encore on 
retrouverait plusieurs centaines d'exemples de la 
conservation des noms de propriétés romaines^ Cette 
observation est vraie^ surtout en ce qui concerne 
la campagne de Rome. Sur les quatre /i/n^i que là 
donation d'A. Quinctilius désigne à Ferentinum, il 
en est deux qui ont ^rdé- leurs noms presque sans 
aucun changement^?; encore n'en parle- t-on pas 
comme d'une chose remarquable. S. Jérôme dit que 
l'on appelait de son temps du nom du poète Attius, 
\tfundus qui lui échut en partage lors de l'assignsn 
lion de terres de la colonie de Pisaurum^^. Ces 
dénominations ont pu sans doute exister aussi dans 
des cantons non partagés, mais pour les terrains 
assignés, il est vraisemblable que les lots étaient, 
comme à Fisaurum, désignés par les noms des pre- 
miers possesseurs inscrits dans le livre terrier. 

Dans les plus anciens titres de ces régions subur- 
bicairesy les terrains ruraux sont presque toujours 
désignés par des noms semblables. Une autre obser- 
vation , c'est que les ventes ou les legs , quand le 
tout n'est pas aliéné à la fois , ont toujours lieu 

m ■ ■ I ..1 ... , 

^7 Marianna Dionigi {Viaggj in alcunc ciiià del Lazio, 
pag, 18) remarque que les funài, Koianus et Ceponianus, 
étaient sans aucun doute ceux qu'aujourd'hui Ton appelle h 
Roana et la Cipollara, 

^ €k9W., n. 1877. 
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sur le pied duodécimal; cela nous fait par&itement 
comprendre ce qui paraît si étrange dans les Pan- 
el actes, où il est si souvent parlé de plusieurs pro- 
priétaires du même fundùs. Cela explique ausâ com- 
ment, dans l'ancienne histoire romaine, les seize 
Élius sont copropriétaires d'une seule ferme dans le 
district de Veïes-^s 

Ceci n'exclut ni le partage4o ni la vente sur le pied 
duodécimal , mais la limite primitive renferm^ût tout 
en elle-même; c'était un ensemble complet, et toutes 
les parcelles répondaient de l'intégralité du modus 
de h, première assignation. On a déjà fait remarquer 
combien , au moyen de ces' invariables unités , l'ordre 
était facile a conserver dans le cadastre des censeurs* 

h Valèce Maxime, rV, 4, 8. 

^^ De là les Umiini comporlionaies» 
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DEUXIÈME APPENDICE. 



Des agrimensores. 

Dans ma dissertadon sur le Droit agraire, j'ai (ait 
un usage fréquent des ouvrages- qui traitent du mode 
de division des terres. La collection dé ces ouvra- 
ges a été publiée au 16/ et au 17.^ siècle : trois édif- 
iions ont chacune accru ces fragmens de nouveaux 
passages ûrés des manuscrits. La dernière de ces 
éditions n^est pas rare, pas même dans les biUio- 
thèques particulières; malgré cek, comme îe l'ai 
déjà fait remarquer, ces ouvrages sont moins connus 
qu'aucun autre écrit de l'antiquité profane. On croi- 
rait à peine que dans les traités d'histoire littéraire 
ces agrimensores sont classés avec les auteurs qui 
ont traité de l'agriculture. Toutefois on en trouve çà 
et là quelques citations; elles semblent indiquer que 
de nos jours ces écrits sont un peu moins négli- 
gés; mais il est bien évident que la collection est 
restée une œuvre de mystère, d'où l'on retire quel- 
ques rares passages que l'on comprend en les iso- 
lant du reste, comme cela arrive parfois pour les 
livres cabalistiques. 

Quant à moi, plusieurs raisons m'ont particuliè- 
rement attiré vers ces ouvrages : il y a toujours en 
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nous une sorte de charme pour ce qui est mysté- 
rieux et diflSicile, Quand j'appris à les comprendre, 
quand j'y trouvai de Finstruction, il s'éleva dans 
mon ame un de ces sentimens de reconnaissance 
qui se convertît bientôt en un intérêt très^vîf. Ici 
nous trouvons dans ces singuliers débris un frag- 
ment de l'écrit d'un aruspice du 5.® siècle de Rome, 
et nous aimons à nous perdre dans la contemplation 
des destinées de cette cité et des vicissitudes subies 
par l'Italie ; plus loin nous écoutons un ingénieur 
qui, sous Trajan, contribua à. la conquête de là 
Dacie, et qui mesura la hauteur des Alpes de Tran- 
sylvanie. Enfin, dans la dernière de ces dlfféi-entes 
collections y nous lisons des extraits du livre écrit 
par le sage Gerbert, pape éclairé, qui instruisit ses 
contemporains vers la fin du lo.^ siècle. Toutes les 
époques du nom romain sont rapproche'es les unes 
des autres : l'ancienne discipline des augures y est 
à çpté du christianisme; on y voit des plébiscites, 
des titres du Code théodosien et des Pandectes, du 
vieux latin primitif, et les premiers échantillons de 
l'italien du 7.* siècle* En quel lieu fut composé ce 
recueil? quel temps le vit naître? Ce sont des énig*» 
mes; et si nous les devinons, nous nous trouverons 
dans Rome à l'époque où celte capitale déchue est 
entourée des nuages les plus épais. 

On nous permettra quelques observations gêné* 
raies pour faciliter l'intelligence de ces ouvrages ; 
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quand un sujet est important» il vaut mieux lui 
donner une place qui n'est pas tout-à-Êât celle qui 
lui convient , que de l'omettre absolument. Puisse* 
je ^citer Tint^rêt d'autres savans ; car pour moi il 
me manque, pour l'intelligence des derniers frag* 
menÀ, une condition essentielle : je n'ai jamais été 
en Italie^ Je ne doute pas que de nos jours encore 
il ne se soit conservé une multitude de particuUn 
rites dans l'art de limiter et d'aborner les champs, 
surtout dans la campagne de Rome. Les voyageurs 
et les indigènes n'y font pas attention; mais il es^ 
est qui expliqueraient d'elles-mêmes ce que ces livres 
ont de plus inintelli^le. U n'y a rien à espérer des 
manuscrits; car ce sont des manuscrits très-anciens, 
qui ont servi de base aux premières éditions; d'au- 
tres ont été comparés avec ceux-là, et ils ont fourni 
une ample moissop de variantes. La confusion du 
texte est plus ancienne qu'aucune des copies qui 
pourrait s'être conservée. Toutefois, pour donner 
une édition critique des cigrimensores ^ il faudrait 
le secours des manuscrits existans, et je n'en ai 
aucun à ma disposition. 

Les fonctions des agriménsores consistaient à me- 
surer et à partager les territoires dont on avait ré- 
solu l'assignation (on en déposait un plan dans les 
archives impériales, et un autre dans celles de la 

^ M. Niebuhr écrivait ceci en 1812. 
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colonie). Us mesuraient et ciûlastraient pôuf TÉtat 
les terres non limitées régulièrement} pour le pro- 
priétaire ils étaient géomètres , conservaient ou re- 
trouvaient les limites Au fundus assigné^. Ils mar- 
quaient ces limites sur les terres indivises^ et à Faide 
de dessins et de signes particuliers ils connaissaient 
tout changement illégal. Il fallait aussi qu ils fussent 
instruits du Droit en ce qui concerne les contesta- 
tions qui peuvent s'élever pour les propriétés rura- 
les; car tantôt ils décidaient avec un pouvoir entiè- 
rement judiciaire, tantôt ils étaient choisis pour 
experts à raison de leurs connaissances. 

A Fépoque de la décadence de l'empire , ils for- 
maient une classe nombreuse et respectable, et Théo- 
dose le Jeune leur concéda le titre et Ife rang de 
speciabiles. Leurs travaux furent récompensés par 
rÉtat, qui leur assigna un salaire convenable. Non 
moins que les jurisconsultes , ils avaient ouvert des 
écoles régulières, et les étudians même étaient qua- 

* Peut-être^ pour combattre la conjecture qui fait du fonds 
assigné une unité inTariable^ citera -t- on la /. i^ Cod.fin,, 
regund., et L 12, D: eod., dont la dernière est entrée dans 
Vedict. Tkeod,, $. .io5. Mais d'abord je crois que^ sans faire 
aucune yiolence au texte ^ on peut restreindre ces passages 
à Vager arcîfinius ^ en second lieu^ je pense que ces sortes 
de déclarations ne pouvaient se faire que là où il j ayait 
un nombre considérable de fonds qui étaient d'un caractère 
opposé. 
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\)&ésè6clarissimi(Vilenûnim etThéodose, p. S4?f 
€d. Go&ii)* 

Il existait un grand nombre d'écrits sur les di- 
verses branches de leur art étrangères aux mathé- 
matiques* On &i fit (peut- être à l'époque ou fiit 
rédigé le Code théodosien) une collection fon éten- 
due, dont le XIL* livre est cité dans la nôtre (voyez 
le titre de ces traités, p. 220, et comparez les notes 
de Rigaltius, pag. 2']6j et Arcadius, p. 262). Cette 
collection ) néanmoins, ne contenait pas uniquement 
des traités scientifiques, comme ceux de Frontin et 
d'Hygenus (l'orthographe de ce nom est invariable 
dans les manuscrits); on y avait aussi inséré^les lois 
relatives à cet art, et quantité de documens parti- 
culiers sur des assignations et des limitations; enfin, 
des plans des districts qui y avaient été soumis,- et 
les rapports annexés à ces plans. C'est de cette na- 
ture que sont la plupart des petits fi^gmens, et il 
parait que, par forme de distinction, un écrivain 
de cette classe était appelé Yauieur. 

Conformément à l'esprit de leur temps , les der- 
niers agrimensores inventèrent un grand nombre 
d'artifices dont ne paraissent pas s'être doutés ceux 
du second siècle. Ils se montrèrent très-habiles sur 
la forme et les marques distinctives des pierres- 
bornes, en sorte qu'au moindre dérangement leur 
position primitive pût être reconnue; et pour s'é- 
pargner les détails des terriers , ils imaginèrent sans 
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doute, par de plus grands efforts d'esprit, une sym-« 
bolique toute spéciale. Celle-ci nous sera toujours 
indéchiffrable. Toutes ces choses étaient comprises 
dans leurs Pandectes, qui, saos doute, étaient expli- 
quées dans leurs écoles. Si nous les avions encore 
en entier j il ne serait pas difficile de les entendre. 

Les ouvrages volumineux n'étaient qu'une charge 
inutile, qu'un embarras dans l'état de pauvreté et 
de barbarie qui, dès le cinquième siècle, s'étaient' 
répandues sur l'Italie, et qui long -temps avant la 
fin du sixième avaient atteint leur plus haut période* 
Une époque incapable de produire de bons écrits, 
ne sait pas non plus lire les Uvres déjà faits. On en 
était là : c'est absolument comme si la faculté des 
recherches et des développemens eût été entièrement 
anéantie dans ces malheureux siècles. Parmi les res- 
sorts secrets de l'anie qui, dans le cours de notre 
vie, produisent cet univers intellectuel,. notre plus 
grande richesse, nous pouvons reconnaître du moins 
ces idées vivantes qui naissent et se développent 
d'elles-mêmes on une contemplative méditation: soit 
qu'elles aient leur origine en nous-mêmes, soit 
qu'elles nous aient été communiquées par d'autres, 
ces idées sont bien différentes de celles qui, sans 
aucunp espèce de vie, subsistent uniquement sous 
la forme extérieure des mots qui' les expriment 
L'habitude de ne considérer les idées que sous leurs 
formes extérieures, compromet la faculté de les vi- 
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vifier, et ce nW pas à tort que la mémoire des 
mots est estimée k une mince valeur ; mais il y a 
des nations, il y a des âges qui ne sont capables 
de combiner les idées que par leur forme extérieure, 
sans aucune puissance pour les animer. Il &ut re- 
connaître la vérité de cette observation pour les 
nations orientales et pour les siècles qui se sont 
écoulés depuis la décadence de Rome jusqu'à la 
renaissance de l'Italie. La preuve en est dans l'art du 
dessin ; il y a une remarquable similitude entre les 
formes de cette époque et les travaux des peintres 
perses et indiens dé nos jours, et tout cela, quoique 
élaboré avec soin, est sans mouvement, sans na- 
ture. Une autre preuve encore, c'est l'impuissance 
d'avancer dans les sciences au-delà des notions qui 
se présentent immédiatement. L'époque qui put 
produire des glossateurs pour expliquer les lois 
au moyen de la comparaison continuelle de leurs 
textes , fit faire un grand pas pour sortir de la bar- 
barie; elle se mit en possession d^ cette liberté 
d'intelligence qui rendit l'Italie capable de ce bel 
élan vers la poésie et les chefs-d'œuvre de l'art. 

Durant ce misérable état de barbarie, les instruc- 
tions orales sur l'art de Vagrimensor continuèrent 
d'exister, et à cet effet on se servait d'ouvrages 
très-courts, non d'abrégés systématiques; cette épo- 
que n'en sentait pas le besoin. Elle se contentait 
des livres qui renfermaient une partie de ce qu'il 
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fellait enseigner ; la tradition orale suppléait à ce 
qui leur manquait. La science du Droit était dans 
le même état. 

C'est alors qu'on fit de l'ancien recueil Fextrait 
que nous avons. La corporation des agriniensores 
se maintint : on recourait à leur art dans toutes les 
parties de l'ItaBe qui restèrent soumises à la domi- 
nation grecque et aux lois romaines. Il est vrai que 
les sujets des Lombards perdirent leurs lois, el 
qu!unè guerre d'extermination fit partout passer la 
profttiété entre les mains des barbares, qui y établi* 
rent des limites nouvelles; mais l'exarchat, le terri* 
toire romain, une grande partie de l'Italie méridio^ 
naleèt la Sicile conservèrent la constitution qui leur 
avait été donnée sous Justinièn. 

La grossière ignorance de l'époque perce dans 
toutes les parties du recueil; il faut que l'auteur ait 
eu sous les yeux un exemplaire en désordre, où se 
trouvaient péle^mâe les feuillets dés traités les fJus 
divers; où les mêmes traités étaient à tort divisés 
en pltisieurs. Il fit sa compilation à la mode de son 
temps, en copiant, en abrégeant au moyen d'omis* 
siions, et rarement il resserrait les passages du. re* 
cuâl pour en donner la 3ubstance; rarement aussi 
il suppléait à des lacunes. On s*en aperçoit, en ce 
que la latinité des écrivains plus anciens n'est pas 
^tée.par l'insertion des mots du langage corrompu 
^ son temps, du moins, à peu d'exceptions prè^* 
nr. 39 
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Il est érident que pour les passages emièrement 
altérés ou dérangés, Tauteur n^a rîea pensé du coui. 

Sans le secours de renseignement verbal, cette 
compilation eût été inutile, même pour les arpen- 
teurs de . son temps. Cet enseignement la rendait 
intelUgible aulant qu'il en était besoin. 

Cependant les tMgrnnensores <avaitat besoin de 
deux espèces d'enseignement La géométrie lenr 
était nécessaire pour donner une solution méca- 
nique aux problèmes qui se présentaient lyautres 
qui, dans la réalité, ne s'af^quaient qu'aux loys* 
tères des Umites, recoururent plus nécessairement 
aux notions légales et à la symbolicpie» Cela expii- 
cpe comment se sont formées ces deux collections, 
qui diffèrent en certaines parties, et qui^ pour d'<jHi* 
tns^ sont les mèiiMs; on les trouve dans de très- 
anciens manusciîts, et depuis Rigaltiufij elles ont 
été réunies et intimées ensemble. D'après IVsprtt 
systématique de répo«|ue, on conçoit aiséinent com^ 
ment «celle des coUecuons destinée à l'arpenteur, 
renfermait néanmoins des choses plus propres k Van 
de distinguer les limites, bien qu'on ït <iïèrdiit en 
vain^ans sa collection : de même que les vériubles 
fragmens de Frontin sont, en partie, sous 'Son nom, 
en partie sous des noms qui nous le cachent 

La collection dont le manuscrit Àrcerianus est 
la principale autorité, sera pour nous la première; 
celle donnée par Turnèbe la seccmde. i,ies diagnov 



Digitized by 



Google 



(45i) 

tks ncms manquent pour fixer l'époque à laquelle 
la première à été rédigée y tjandis qi^e pour la se- 
Gouda des diagnostic ixiarquei^t d'une manière non 
écfuivoque le temps au-delà duquel pn ne peut la 
faire remonter, parce qu'ils se trouvent la plupart 
dans des écrits que la première collection ne r^i- 
ftrma peut-étrie jamais, ou qui occupaient, au corn- 
niencement ou à la fin, les feuillets perdus. Au 
nombre de ces diagnostics je remarquerai ce lan- 
gage ctevenu étranger à toute grammaire, lotus se^ 
pour dire hi sts côtés; puis les nominatifs Friisi^ 
nanêy FormiaSj PideoUs (comme dans S. Grégoire 
Panais, Uparis), enfin des mots, comme yb/itona, 
hrancoi casale, campania, cambiare, de sub^fiur' 
micêUuSi montkêUus. Le titre Pandecies qui se trou- 
vait dans trois manuscrits , dont deux au moins 
étaient d'une haute antiquité , ne permet pas de 
remonter au-delà du milieu du sixième siècle,. et 
l'extrait des Origines d'Isidore (pag. 2g0j,edîL G., 
voyez la note de Rigahius) nous arrête en deçà du 
commencement du septième. 

C'est au septième siècle, en effet, que je croîs 
pouvoir attribuer cette collection, et je désigne 
Rome comme le Ueu où elle fiit rédigée. Ce qui en 
fixe pour moi l'époque, c'est la ressemblance du 
lan^ge de ces écrits avec celui de S. Grégoii*e , et 
c'était aussi celui des titres de ce siècle. Le style e$t 
lout-à-fait rustique, mais il n'a encore rien de ger- 
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matiique ; une autre raison , c'est que les manuscrits 
le» plus împôrtans étaient écrits en vieille écritpre 
majuscule (voyez, sur le manuscrit Arceriantis,Iip- 
sius, ElecL I5 c. i5) dans Goéfsius, et Hase dans les 
EpistoJœ Parisienses de Brèdow, pag. 208 et suiv. , 
que l'on me communique au moment même où je 
livre Hion manuscrit à l'impression. Voyez aussi P. 
Gallandius sur celui de S. Omer, dans la préface de 
Féditîon de Turnèbe, et les Liierœ Agrimensorum^ 
ibid.f^B^. 202 et 2o5^ voyez enfin sur celui de Hei- 
delberg, Rigaltius dans sa préface). Les foc simile des 
lettres du manuscrit de S. Omer, l'M excepté, sont 
d'accord avec les fragmens de Papyrus, des Pandectes 
dont nous devons de si fidèles imitations à Savigny, 
et notamment pour les formes plus rares des lettres 
6, O, R et S. Au huitième siècle il n'y avait plus 
d'aussi belles majuscules. J'ajouterai à mes argumens 
que les copistes étaient très-familiarisés avec les ca- 
ractères grecs, ainsi que cela résulte de deux ma- 
nuscrits au moins, celui de S. Omer et celui d'Al^ 
ciatus. Une raison pour croire que ce recueil a été 
fait à Rome, c'est que l'on y dit qu'un des rensei- 
gnemens vient des archives d'Albanum (pag. i45, 
éd. G.); en second lieu, en ce qu'il n'y est point 
fait la moindre allusion à Ravenne, ville à laquelle 
il faudrait nécessairement attribuer cette rédaction , 
si elle n'eût été faite à Rome. 

Disons quelque chose des plus anciens écrits de 
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la collection. Si l'on en excepte Hygenus sur la limi- 
tation, qui- parait complet, puis la leçon d'Aggenus 
Urbicus sur le prétendu Frontin, tout le reste n'est 
que fragmens, encore ces fragméns sont-ils la plu- 
part très -incomplets. 

Le plus respectable sans contredit est l'Extrait de 
Vegoja (pag. ^58, éd. G.). Il est assurément tiré de 
la traduction d'un traité étrusque : l'authenticâté en 
est démontrée par la mention du huitième siècle, 
qui doit être à peu près le dernier (ob açariiiam 
prope hovissimi octaçi sçfculi) , cela se rapporte à 
la doctrine étrusque des âges du monde. 

Le traité que Rigaltius a tiré du manuscrît Arce- 
rianus, et qu'il a intitulé : Aggenusde controçersiis j 
a bien, je le pense, ce titre dans le manuscrit; mais 
il j SLjOutà pars aliera. Ce traité a été visiblement 
rédigé au temps de Domitien, et quoique défiguré, 
il est encore empreint de caractères antiques. Je ne 
nierai pas qu'un Aggenus n'ait pu écrire sous Domi^ 
tien ; mais comment un savant aussi habile que Ri- 
galtius a-t-il pu s'imaginer que ce fragment, et le 
mauvais commentaire, digne du plus misérable des 
glossateurs, puissent être du même auteur? 

Frontin est cité parmi les agrimensores ; toute- 
fois si l'on en excepte deux fragmens, dont l'un sur- 
tout (pag. 21 5 à 2 19) est digne de Im, tout le reste 
lui est mal à propos attribué. Or, Frontin écrivait 
sous Domitien ses livres sur les stratagèmes, où il 
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ne parte pas <k att cntp^reur nvec moins de res* 
ptot (|u'6n ne lé fait ici. Il est donc irès^ vraisem- 
blable que cet impoitast otuvra^ est de luL Le 
style jlntoie semble indiquer un auteur commun , 
non qu'il soit absolument mauvais, mais il a déjà 
cette pesanteur qui^ dans les dei^niers siècles , fit de 
jAuè en plus des progrès. 

Les quatre controverses qiii sont ordiinairement 
nommées les premières, savoir : de terminarum po-^ 
skiene^ de rlgore^ de fine ^ de loco, nous manquent; 
nma on peut eh retrouver une grande partie dans 
le liber Siwplieii^ h\ea que dans un com|^t désor- 
dre; les feuillets, ayant été nuinifestement embrouillés 
et mêlés les uns aux autres. On en retire \m extrait 
que nous savons appartenir au deuxième livre de 
Frontin (voyez pag. 78 , 79 , 3o8 et 509), et ce que 
lé commentateur Aggenus cite, se retrouve dans ce 
Simplicius (voyez Rigaltius «sr^pag. 5i^ note ^344 9 
éd. GJy Je ne doute pas non plus que ces restes 
si embrouillés n'aient fait un tout avec les contro- 
verses mi^iK conservées que nous avons sous le 
nom d'Aggenus. Elles appartknnent sans doute 
seules à l'ouvrage de Frontin, qui était en six livres 
(pag. 86). 

L'ancien plébiscite a été bien certainement re- 
cueilli par Frontin; car dans son Traité sur les aque- 
ducs, il a transcrit des^lois et des sénatus- consultes 
comme piècîes justificatives. 
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Le Gomnmlaire d'Agg^ms Urbiçiis appartient 
aux derniers temps, et peut-être au sixième sièck. 
C'est un fort 80t> compilateur qui rév^e une gros^ 
aîère ignoranbe. 

Ce qui a pour titre : Frontinus à Cehus^ ne de^ 

vrait pas porter son nom. U se pourrait que le traité 

De agrer. qmdiL fut extrait de ses ouvrages, akm 

que le Kvre sur les colonies a été puisé en partie 

dans ses écrits (par exemple, la Provinoia Tmcia^ 

pagi 111, edit^ 6.), ea partie dans un Hyre rédigé 

sous Coounode ou après lui. J'aimerais mieux ^ 

^ comme le faisait la première ccdlection, attribuer 

à un certain Bd?bus le traité De ag^or. qualité ou 

bien à Nypsus, eomme le font d'autres savans. Ri-- 

galtius «t Goëmis y ont iaterpolé le deuxième cba^ 

pitre de la géoniétrie du pape Gerbert, lequel peut« 

êtr^ a été de même «mprumé à Nypsus. ^ 

Le ^ommenceoient du premier livre d'fiàcHde 

(pag. Si 6 «t ^v., éd. G.) a été tiré 4fPtm>e géon»é^ 

trie complète de Boëtfaius. Dans fédidon imprimée 

il manqué les démonstrations et lies solodons $ mais 

ce fragment n'apparti^^ pas plus a l'ime des an^- 

eiennes cdllectioos, que les autres morceaux <}ue 

Tturnèbe a marqués en marge de nombres paiiticu- 

liers. 

Parmi les choses les plus remarquables de la se- 
conde collection (ils. ne sont pas du moins dans 
le manuscrit Ârcerianus), il'&ut compter les titres 
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extraits des deux grands corps de Droit des empe- 
reurs. L'extrait du Code théodosien est placé sous 
le titre de finkun regundorum, après le fragment 
adressé à Celsusf le titre des Pandectes, parmi les 
fragmens divers, pag. 177, éd. Turneb. 

Le titre du Code théodosien (II, 26) se trouve 
complet dans les additions^ quoique leBreviarium 
ne contienne que la loi 3. Il parsdt que Godefroi 
}ui-méme n'a pas vu qu'il se trouvait dans l'édition 
de Cujas ( 1 566 ) , restauré d'après notre collection ; 
il en est arrivé qu'on a regardé comme n'étant qu'un 
exemplaire différent, ce qui cependant est la seule 
source véritable, et que cette erreur a été partagée 
par Rigaltius lui-même. Outre les lois complètes de 
ce titre, on y trouve encore deux fragmens de cons- 
titutions impériales : Impp. Theodosius et Faientir 
nianus Numo M. O.yei Florentmo P.P. (p. 343), 
et la NoveUe, tîu X, 1. lidem Impp. Cyro P. P. O. 
M. le conseiller .d'État Cramer m'a démomiré, par 
des raisons chronologiques, que ces deux fragmens 
qui manquent à toutes les éditicms du Code théo- 
dosien, sont tirés de fïovdles. 

Jean Sichardus est le premier qui (en Mars 1 5:38) 
ait publié les constitutions avec le Brevîarium, 
comme faisant partie de l'ouvrage de Frontin ; aussi 
n'^i.parle*t*il ni sur le titre ni dans la pi:é£ice. Mais 
Alciatu3 les avait possédées plus tôt dans un ma- 
nuscrit, et quoique la dédicacé de son traité : De 
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quinque pedum prœscripiionej fie soit que du mois 
d'Août i529, il connaissait le litre des Pandectes 
tiré des iBgrimensores , dès le temps où il écrivit ses 
DispunciioMS, c'est-à-dire en iSig. Dans les pas- 
sages^ pag. 12, i5, 29, 5o (ed Lugdun.y 1629), 
où il prie de ces constitutions , il y a des leçons 
qui diffèrent de celles de Sichard. Il n'appelle pas le 
commentateur Aggenus, mais Agennius, et le traité 
expliqué d'est point attribué par lui à Julius Fron- 
tin, maisà Junius Hypsus (&ute d'impression : il 
faut lire Nypsus). 

Outre ces constitutions véritables, il y en a une 
interpolée, qu'on donne pour être de Tibère. Un 
siècle d'ignorance imag^ie et déraisonne; c'est ainsi 
que les Byzantins en agissaient à l'égard de Ck)ns- 
tantin ; c'est ainsi encore que les agrimensores rap- 
portaient l'op^ne de leur art à César et à Auguste. 
Il y avait eu, à les entendre, un mesurage universel 
de tout le territoire romain sous Auguste; peut-être 
appuyaient-ils cette assertion sur ce que raconte k 
Bible au sujet d'un recensement général; peut^tre 
rapportaient* ils cette mesure à ce qui fut fait par 
Balbus pour établir des itinéraires. Ils se prévalaient 
d'une prétendue lettre de César, qui était comme 
le titre d'institution de leur corporation (Cassio-^ 
dore, f^ar. 52, /. III, pag, 120 et 121, éd. 16S6. 
Ub.de Colon. i p. 109» éd. G. Boëthius, Geometr.j 
n, pag. i557 et i538, éd. Basil., iSyo). 
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Oa trauve eùçoie ici le §. 2 de Jiilips Paulas, 
V, 22 f non d'aprte le Breviarium , mais àuihenlique» 

Un fait t*6mapqual>le auquel on n'a point dit 
aitenÛQn , c'^t qu'une partie du Code théodosien 
oonaerva une imporlanee pratique en Italie, même 
après )a publication de la législation de Justinien, 

Une dboA^ non moins im|>ortânte, quoique tout 
llUffii n|6gUg;ée, c'est le titre des Pandectes Finium 
regundorùm. Nous savons avec certitude qu'il se 
trouvait dans quatre manuscrits, dont l'un était au 
moins aussi ancien que celui de Flor^ice. Turnèbe 
a £iit imprimer ce titre d'après le manuscrit de S. 
Qmer,;^ avec une fidélité littérale. Alciat donne, 
d'après un autre {Dispunct. Il, c. 6), le texte grée 
de la loi i3| que Haloàndér lui a pris. J'ai dit que 
rimpressi«n de Tumèbe était littéralement fidèle # 
parce qu'il donne, d'après la collation du manu»** 
crit Hervetianus , une variante qui n'est qu'une 
lourde Êiute, et parce qu'il ne porte pas mèBie rer 
mède au désordre qui règne dans tout l'ouvrage^ 
et qui s'est emparé aussi de ce titre; savoir : la£ 4 
s!arrâ^ 9u %, 10; puis viainent /. 7, 9^ 10^ iSi. 
Après 4^, sons k rubrique: Jlem pasi aUa^ on 
répète les §§. 9 et 10 de la /. 4» ^ ^^ S ^ ^ 7 ^^ 
ajouté^ enfîli viennent les lois 5| 6, 8, 11 et 12. 

Ce désordre est tout-à-fait inexplicable; il ne peut 
ps être question de confusion de feuilles, parce 
qu'il faudrait pour cela que chaque loi eût occupé 
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une feu^, tandis que la plupart n'ont que qud-^ 
ques lignes. Ce ^e serait là qu'une singularité, mais 
nous inrouvons un texte tout différent de l'édition 
de Florence et de celle de Bologne (Cramer, praf 
tid Ht. deV. S., pàg- i5). Il Contient des variantes 
singulières et très'-originàles, dont qudiques^uidies sotit 
très-dignes d'être examinées. La r^Qensîoti de tex€^ 
dont nous avons ainsi consefvé xtné parée, n'est pas 
du nombre des autorités qui o)lt servi de base à 
celle de Bologne; car il est bien peu dé cas où elle 
^'accorde avec cette dernière contre celle de Flo^ 
rence. 

Dans l'édition de 1571 (in- 16)^ Contins a donné 
de très-importantes variantes comme tirées de Fl'OU-' 
tin; mais il parait qu'elles sont toÉibées dans un 
com{4^ oubtk Dans l'édition de Gebauer on n'en 
a cité que fort peu d'après Brenkmatin« et Ce ne 
sont pas les plus importantes. C'est pourquoi j'en 
donne a la fin de cette dissértatioii une coUatioii 
complète, faite sur le manuscrit de Florence j et à 
tous les endroits où ces textes di^reôl, i^at^ à ces 
endroits-là seulement, je les cotnpare avec l^s an- 
ciennes éditions et avec celles de Haloànder et de 
Sennéton. Rigaltius omet le titre dans son édition, 
et Goêsius n'eu parle pas du tout D'un aUttie èoté il 
a fait réimprimer, sans autorité de manuscrits, les 
lois 7 et 8, §. 1, de ce titre; la .loi 16^ de adquîr. 
ter, dom.^ et la loi 5, §. 2, £& term. moio^ comme 
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^ elles appartenaient au corpus. Je présume qu'il 
n'a connu l'édition de Tumèbe que de nom. 

U serait très r essentiel de connaître les manus- 
crits employés pour notre collection , de savoir où 
ils peuvent se trouver ^ et lesqueb encore n'ont pas 
été collationnés. Je ne fais toutes ces remarques que 
parce que ma position ne me permet pas d'espérer 
que je pousserai ces recherches plus loin; je ne 
peux donc qu'essayer d'alléger cette besogne pour 
ceux qu'à cet égard le Ûel Êivorisera davantage. Je 
ne hasarderai ici qu'un aperçu très-incomplet de ce 
qui existe de sources manuscrites. 

1."^ La première mention des agrimeAsores se 
trouve dans Raphaël Volaterranus. U raconte qu'en 
i494 Thomas Phaedrus la découvrit dans lé monas- 
tère de Bobbio. Quant à lui, il les lut et en fit des 
extraits s^r le manuscrit d'Ang. Colotius (Fabricii 
bibl laLf L IV, c. 7, voL 2, pag. 475» ^d. KeneU^ 
Raph. P^olaLj L XXX, ad calcem Agrimensorum 
Tumebiy 

2.^ Vient ensuite, dans l'ordre des temps, Alcia- 
tus, qui, conime je l'ai dit déjà, posséda, dès iSiQ,. 
le titre D.firi. regund., et qui attribue Ije tout à un 
certain Junius Nypsus et à son commentateur Agen- 
nius. U faut donc que son manuscrit ait différé de 
ceux de ses successeurs. 

S*'' Sichardus a fait imprimer le prétendu Julius 
Frontinus, les conslituiions impériales et Aggenus, 
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d*après un manuscrit de Strasbourg et un nianus-> 
crit de Fulde; mais surtout diaprés ce dernier {Cod. 
Theod. éd. 1628, margo fol. 174, vers.)*^ mais il 
en avait vu plusieurs autres {margo fol. 171, vers). 
Il avait aussi Siculus Placcus et Innocentius {Dedic. 
ad Ferdin. Reg.)^ et par conséquent un manuscrit 
de la seconde collection. 

4.** En l'an 664, P. Gallandius et A. Tumèbe fir 
rent imprimer chez ce dernier le texte d'un manus* 
crit qu'ils avaient découvert à S. Orner dans la bi-* 
bliothëque du couvent de S. Bertin :ils l'appellent 
veiuiiùssimum exemplar, venerandœ veiustcUis mo^ 
numéntum. Et en effet, ce manuscrit était visible^ 
ment fort ancien. 

5.^ D'après un manuscrit que Gentianus Hervetus 
avait rapporté d'Italie, ils donnèrent des variantes 
pour une partie de Siculus Flaccus pour le plébi^ 
cite, et pour le titre des Pandectes (pag. 256 , éd. 
Turneb) : on ne voit pas si ce manuscrit était ori- 
ginal ou copie. Que Rigaltius l'appelle en passant 
un parchemin (pag. 26a, note, éd. Gh,)\ cela ne 
décide rien ; car il a pris à Turnèbe tout ce q^'il 
en cite. 

6.^ A un autre endroit ils parlent d'un manuscrit 
qui, parmi des ouvrages inédits, renfermait des 
morceaux portant les noms de Vitruve^ d'Épaphro- 
dite, de Balbus, de Simplicius; puis le Traité de la 
castramétation de Hyginus; mais ils ne disent pas 
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si ce manuscrit est ancien (dâdic. éd. TumebJ). Le 
texte leur parut trop corrompu piour être imprimé. 
U se peut que ce soit le manuscrit de Hervetus; car, 
à en juger par la collation qui en fUf: faite, il y 
manquait, si l'on en excepte les Pàndectes, tou$ 
les morceaux que la collection de Turnèbe a de 
plus que celle que nous avons tantôt nommée la pré- 
nûère, c'est-à-dire qu'elle ne renferme ni le commen- 
taire d'Aggenus, niie titre du Code théodosien, ni 
les extraits sur L'art de la limitation proprement dit, 
tandis que les écrits pour lesquels on y a pris deé 
variantes, composeraient avoe ceux que nous venons 
de nofnmer, l'ensemUe de la première collection. 

7.° Mais peut-être avaient-ils déjà sous les yeux 
le manuscrit principal^ celui que Bigaltius appelle 
fragmens arcénianienâ. Il le dit ptrvetusium codicem 
— ? grqndioribi^ lUteris exaralum (prœ/.)^ et Just. 
lipsius ( Fatior. tesiim. in pn , éd. G.) dit qu'il est 
éçsit en grands caractères romains^ 

Le (^odex Àrqerianiis et le Codex Nansianus dont 
parlé Just Lipsius, scml ce même manuscrit d'après 
lèq^l le savani qus nous venons de nommer a 
publié le Groniaticus d'Hyginus (^0/1/! Lipsius, Le, 
B. Scriverius, prœf. ad Vegeikunyï^^ 4 y ^^* 1607). 
Le Codex Kansiamis fiât communiqué à Bigaltius par 
Rutgersius, et à ce qu'il paraît sur une copie. Or, 
il dit que ce manuscrit lui fift fort utile; mais parmi 
eei|x qu'il cite pour en avoir (au usage, iL n'en est 
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aucun qui puisse mémer cet élége , si ce n'est le 
manuscrit ÂFceriantis si souvent cité* 

J'avais bien plus .approfbncii ces argumens sur 
IHdenmé des deux manuscrits , quand tout à coup 
vint à ma connaissance ce qu'en dit M. Hase di»is 
les EphL Paris, de Bredo*w; et certes on ne s'atten^ 
daic guère quand il s'agit d^un s^jet oublié â^ès 
deux cents ans, à c$ que, daiis le moment même 
pii on s'en occupe, des travaux exéci:ttés en même 
temps viennent nous éclairer. Le manuscrit est, à 
œ qu'il parait, depuis i8o5 dans la bib|iod)èque 
impériale de Paris;, où il a été apporté d'Allemagne 
(seraii-cedé Vienne?). Depms $extu5 Aroernis jns^ 
qu^à P. Scriverius, chacun de ceux qui l'ont pos<- 
sédé y a inscrit son nomi Ce serait donc perd)re sa 
|>4ne:qtie de rechercher des preuves intrinsèques 
de l'authenticité. 

M. Qase a Êiit connmtre, d'aj»^ ce manuscrit, 
une partie deis fragmens géométriques; il les a d6n^ 
nés littéralement tels qu^ls sont écrits, en.majus* 
cules Sïir deux colonnes étroites. 

Ainsi qu'on en peut juger par l'impression d'Hy- 
ginus lafe Caslranieidiione ^^^r le prétendu M. Baro, 
«t par le titre du traité de M. Beti*ubius , on retrouve 
im cette abominable orthographe que les admira-^ 
leurs du manùsciit de Florence regardent comme 
la rouille précieuse du temps; Ce n'est pas autre 
chose que la prbnràciaticm romaine vulgaire, qui 
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Se maintiiit pendant le moyen âge. Nous lisons dans 
la vie de Cola di MienzOj écrite après la première 
moitié du ]4** siècle, Balerio, Bespasiana^ benne j 
et par une prononciation au contraire, vatiagUa^ 
haçUazioney etc. On ne pàrlak ni n'écrivait de la 
sorte à Ravenne. Sous les exarques le grec était la 
lan^e de la cour et des affaires; il était de si bon 
ion de s'en servir, qu'il n'est pas rare de voir des 
titres italiens (on ne saurait les qualifier de latins) 
tracés en caractères grecs. U n'est donc pas du tout 
certain que le copiste du manuscrit de Florence ait 
été un Grec; je croirais plutôt qu'il était véritable* 
ment Eomain, et qu'il reproduisit dans son ortho- 
grapl;ie le jargon de son pays. Rajouterais qu'habi- 
tué par ses affaires à se servir de la langue du gou- 
vernement, il en affectait l'usage. Je fixe l'époque 
où il vécut au 7.* siècle. 

AlJSase donne, avec plus d'exactitude que Jusu 
lipsius , le catalogue des morceaux contenus dans 
le Gode Arcerianus^ mais malheureusement les titres 
sont ceux de l'édition de Go4^sius, et non pas ceux 
des inanuscrits. 

8.'' Pour Sje convaincre que le manuscrit Colotia- 
nus, cité par Rigaltius sous le nom de Menunia- 
nus, est pour le contenu tout^àrfait conforme au 
Codex Arcerianus, il suffira de prendre parmi les 
remarques de ce savant, celles où il cite le Codex 
Afemmianus, qui probablement est le n.^ 7229 de 
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la UUiotbèque de Paris; mais M. Hase se trompe 
»quand il croît que Rigaltius ne s'est serti que de ce 
manuscrit Le temp a détruit le commencement et 
la fin du manuscrit Arcerianus; en suf^osant donc 
un manuscrit conforme tout aussi ancien , il est évi- 
dent qu'à raison de la perte soufferte par l'autre, il 
devrait renfermer plus de choses. Or, il n'en est pas 
ainsi; ce qui justifie de tout point la conjecjuire que 
Sextus Arcerius a rapporté d'Italie précisément ce 
même manuscrit Coloiiamis. 

Était-il difiiêrent de celui qui fut découvert au 
monastère de Bobbio , et se trouvait-il parmi ceux 
que Th« Phaedrus emporta de ce couvent à Rome? 
Mais on retrouve dans VArcerianus tous les éoriu 
que Yola^erramis cite comme étant dans celui-là, et 
même Hyginus, de Castrametatione; il y aurait 
donc lieu de croire qu'il n'y avait aucune difierence, 
ii'était que le doute qui peut naître de la rubrique 
Cœsarum leges agrariœ (voyez Voktèrranus dan9 
Fabricius, L c). Il y a nécessairement quelque chose 
d'apocryphe dans cet intitulé, qui ne convient pas 
plus au titre théodosien,^niiimr^iii}^m/7i^ lequel 
manque à la première collection, qu'au [débiscite 
pour lequd l'apfdic^tion en serait fausse , quoiqu'il 
s'y trouve complet Malh^eureusement Hase ne nous 
dit pas quel titre ce plébi^ite porte dans le manus- 
crit Arcerianus , bien que nous sachions par lui que 
eet intitulé n'est pas Lex Mcunilia^ qfe Ton a pris 
IV. 5o 
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a la seconde collection. Cette question est difficile 
à résoudre pour le moment. • 

Quant au 'manuscrit de Hervetus, il était bien 
certainement différent de celui d'Arcenos; car il 
contenait le titre des Pandcctes , et l'on cite des 
variantes diverses ^ui lui appartiennent. 

9.^ Outre le Codex Arcerianus, Scrîverius possé- 
dait encore un autre manuscrit très -ancien, et qui 
contenait au moins quelque;$-uns des morceaux du 
recueil (pag. 16^, ed, iGof). , 

lo.** Rigaltius, par l'intermédiaire deGruter, con- 
sulta un manuscrit de Heîdelberg, qu'il qualifie de 
très-antique (pag. 54 1, ^d. Rîgalt). Ce manuscrit 
et ^lui de S. Orner appartiennent à 4^ même classe. 
Tous deux contenaient les morceaux particuliers à 
la seconde collection , mais il leur manquait Agge- 
nus (Frontinus)sur les controvei'àes^le Simplicîus, 
les véritables fragmens de Frontinus, et les livres 
de géométrie. l»e meilleur mamiscrit et le plus com- 
plet était celui de Heîdelberg, et noui donnait In- 
nocentius, comme Fun des manuscrits déSlchardus, 
et peut-être c'était ^elui4à. 

11.° Goësîus possédait lui-même un manuscrit, 
et puisqu'il renfermait un extrait tJe la géométrie du 
pape Gerbert sous son nom , il ne peut être plus 
moderne que le 1 1.* siècle. 

12.** Bandini désigne comme étant de la même 
date, un manuscrit divisé en deux livres, intitulés. 
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le premier, Frohtinus» l'aqtre, Nypsus. Cest un 

nouvel abrégé de la (Cpllection {Ççdic. Latin. Bibh 

iMurenU^ tom. Il/pjig. 4? — 5o ). Ci^ le 52.® du 

rayon XKIV. D'après les matières, qui $om^Qdi(]Viées 

avec beaucoup de soin^ on peut se convaincre qu'il 

ne s'y trouve que ce qu^ a rapport au Droit et à la 

gépi^tiétnej que tel était le but dçs rédac^eur^, et 

qu'^s. Qnt ei;Ltièrem<^t né^igé ^ qui a'av^it qu'un 

mérita archéologique, par exemple la doctriije djB 

la limitation, qui n'avait plus d'utilité p^^sjttîqi^ ^ 

néanmoii^s pp en retrouv-e çJl et là quelque cho^e, 

grâée à T^ence ^e méthode de 1^ p^ft de.cei^x qui 

. j&isa^eïU qe^ e^tra^ts. l^e titre du Code tb^odosien 

est intitulé : Ex Corp^^re Th^qdo^iam lif^'lsecyndo 

]3.^ ][^s»^fin(9SGms de ce déi^s^blfs abrégé ne 
pa;;ai^ent pa$ avoir (été i^çes : prdbablement celui 
de Goi^u$ était de <2e genre. J'en dirais autant de 
celui de Modèi^ç, dpnt ]Vfurft,tori iious a dooi^é uu 
échan^On ( u^^M^* JU^h^ tom. }M , p» gÇ i et suw.). 
Je ha^rde^i, la na^éme conjecture »ur ^n^lqiies ma^ 
Qj^Lscrits diji Vatipaa (Montfaucon, jSibl, Mofiuscr,', 
p^g. iio, D.) et de §. jGiermain (pag. u53, F). 

(1 ajer^it ^^perQu de parler de$ copier faites -au 
ij6.* et gu 17.* riècje. lie catalogue :4e Pari^ n'en 
i^diq^e pas ijl'autrefiA et ïntalbeure^sentient Ijêis c^ta- 
logue^ deç aptres g^ndes bibli^th^que^, quoiqu'ils 
Stoiem passablement gqj^xx^ pour les ouvrages grecs. 



Digitized by 



Google 



(468) 

ne le sont guère pour les ouvrages latins. Dans ses 
notes sur Phèdre, Gudius cite un antiquissimus 
Codex de Siculus Flaccus qui lui appartient, mais 
je n'en ai pas trouvé vestige dans le catalogue de 
ses manulscrits. . 

1 ^y Emilius Ranconnetus s*est occupa avec zèle 
des agrimensores : or, sur un feuillet de son exem- 
plaire du Breviarium (édition de Sichard) il a noté 
une série de titres de livres dont les uns nous sont 
connus, tandis que les autres ont totalement dis- 
paru; il faut qu'il les ait possédés, ou du moins^ 
qu'il les ait vus« Â la fin on lit Sna Muciorum de 
firUbus regundis : puis un trait et au-dessous un 
index pour une collection d^ agrimensores; index 
qui nous révèle l'existence d'un manuscrit difiërent 
de ceux que nous connaissons. Il faut remarquer 
qu'ici, comme dans Âlciatus, le commentateur Ag- 
genus est appelé Agennius, et qu'après Hjgintis, 
de UmiiibuSj on che* JSoéïius , de eadem re. 

Quoi qu'il en soit , il est évident que la section 
de limites^ qu'on lit dans la géométrie de Boëtius 
(pag. i537 — i54i) ne peut être de cet ingénieux 
et savant consulaire. Cest un mauvais gâchis, plus 
désordonné encore que celui de la grande compila- 
tion. Jusqu'à l'apparition de la géométrie du pape 
. Gerbert, celui de Boè'tius faisait, avec Njrpsus, 
Vitruve et Epâphroditus, la bibliothèque de l'ar- 
penteur. Cette addition, indigne du nom de ce 
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grand' homme, est assurément l'ouvrage <l'un de 
ces arpenteurs; puis la grossière ignorance des co- 
pistes a dépouillé les propositions et les figures de 
tout ce qu'il y avait de plus essendel. Gela est vrai, 
du moins pour le manuscrit qui a servi de base à 
l'impression. 

U £siudrait que tout éditeur futur des agrimen- 
sores joignît aussi ce morceau à la collection. Que 
je voudrais £ure naître un éditeur qui pût apporter 
dans son travail l'esprit philosophique de notre 
temp avec l'érudition et le zèle de l'école fran- 
çaise du lô."" siècle! car ces débris respectables nou& 
intéressent autant par les souvenirs qu'ils revient, 
que par l'état de dégénération dans lequel nous les 
voyons. * . 

Sans quitter sa demeure , il ferait une amj^ 
moisson dans les éditions de Tumèbe et de Rigal- 
tius^ Goësius a totalement négUgé la première; il 
a omis bien des choses de la seconde. Rigaltius a 
rendu de grands services pour les agrimensore& ^ 
tandis que le pénible travail de Goésius est presque 
sans mérite. Il Ëiudrsût que le nouvel é(^teur séparât 
du recueil les matériaux ajoutés dans ces dernières 
éditions; ilÊtudrait qu'il fit i^ne bonne classificaticm 
des fragmens qui sont aujourd'hui pêle-mêle et sans 
ordre; il faudrait ^ofîn qu'il fit une sorte de licen- 
ciement du livre donné sous le nom de Simplicius, 
et que de ces feuillets qui se succèdent sans ordre* 
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et sans silite il fit un «mj^oi tel qu'il pût les com- 
biner avec le ffagmem mieux conservé des contro- 
verses* Datas té traftaîl il aurait pour gtûde le Com- 
mentaire d^A^gentis, qui titi fournirait le mojen de 
compléter Metï ded choses. 

Mais tout cela est encore insuffisant ; i) lui faudra 
aussi consulter les manuscrits, ou tout au moins 
ceux d'une haute aiitiqùitê, et s'il a le bonlieur d'aller 
à Rome : qu'il y fasse enfin ce que personne n'a 
jamais fait. Ceux, en eflfet, cjtie i'anioûr de l'art n'y 
a point amenés, ne saient guère pîlus èè qu'ils y 
font que les hommes. eii général ne savent à quoi 
ils passent leur vie, à moins qu'une vocation impé- 
rieuse ne leur ait tracé la ligne qu'ils ^uiveiit uni- 
formément jusqu'à la fin de leur cacrière. A Home 
donc, l'éditeur que j'appelle de mes vœux, visitera 
]eA damfpàgne^,*il ne dédaignera dans ses observa- 
tions auc^tinë particularité } sur cette terre sacrée : 
tout est relique. Je lui garantis qu'il y trouvera la 
solution d'énigmés sur lesquels nous autres, enchaî- 
née que nous sommes dans les lieux de la barbarie 
du Nordi nous exercerions en viaiiï notre sagacité. 

Qu'il prenne courage; car il travaille un sujet 
qui rattache les dernier^ ^ièclei dU moyen âge à 
l'antiquité étrusque, en dépit dé tdus les ihlërmé- 
diairês et dé toutes les altérations. 

Gfest là encore, c'est dans l'ItaHfe même, au mi- 
lieu des archives et des bibliothèques, que peUf être 
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résolue la qu6&doa de savoir quand s'évanouit en* 
tièrement Finsdtuiion antique des agrimensotes. Je 
ne peux fournir que quelques données pour en 
avancer la solution; outre que cette dissertation 
est déjà trop longue, j*ai eu bien peu de ressources 
pour appuyer mes recherches; mais celles-ci d^i 
moins ne sont pas dépourvues de sqin. 

Il est naturel de supposer, et l'on en obtient 
bientôt une certitude complète, que dans tous les 
États lombards les anciennes institutions disparurent 
avec la conquête, et qu'elles ne se maintinrent que 
^ur le teriitoire romain, et dans les trois républi* 
ques napolitaines. Les provinces grecques ne purent 
faire usage^des livres, des agrimensores y à cause de 
la langue dans laquelle ils étaient écrits. Les men- 
tions que j'ai trouvées de la limitation comme d'une 
chose bien connue et encore en pratique, ont toutes 
rapport au territoire romain. 

Souvent, dans les donations et les ventes, se re- 
présente la formule cum omnibus fmibus y terminisy . 
limitibusque suis. On la trouve encore dans une 
chatte du pape Léon IX, datée de 1049, ^^^^ l'/Za- 
lia sacra deXIghelli, tom. I, pag. laa. Je n'en cour 
nais pas d'exemple plus récent. • 

Il est vrai que les notaires ont pu continuer k 
se servir de cette formule sans y attacher de sen^; 
mais si limes est donné comme détermination de 
limites; on ne saurait contester qu'on a employé le 
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mot dans sa véritable acception. Ici <aicore je ne 
citerai que les exemples les plus récens. 

Il y a un titre de 961 {Manni, papiri diptoma- 
tkij n. eu, pag. 160, 161) : un comte Balduin y 
feit dt(paëon à un couvent de Rome d'un casale, 
sur la voie Appienne , éloigné de la ville de six à 
sept* milles. L'une des limites est ^nsi désignée : 
iEriW(f per limitem alto majore , infra siha, recie 
in arca marmorea antiqua. 

Dans un titre de Tibur, 990 (ibid.j Annotazioni^ 
pàg. 255), il est dit aussi pour une fixation de 
limite : deinde venientem usque in limite majoré 
qui dii^idil inter nostros Episcopio terra que de 
Marengij et deinde ipso limite t^ni^nl^iTi m via 
pidpiica. Ici déjà tous les noms sont lombards. Dans 
l'autre titre ils étaient tous romains, à l'exception 
de celui du donateur. 

Puis, dans un titre du pape Benoit Vin, de Fsoi* 
née 1 o 1 9 , on revoit la même dénomination de fron- 
tières : Sicuti a muro, et a fiwio Tyberisj atque 
limitibus circumdatur (Ughelli, tom. I,'pag. 116). 

Â la fin du 10.* siècle, le pape GeVbert renvoyait 
pour les controverses, les qualités, les noms des 
champs et les limites, à Jules Frontin et à Aggenus 
'Urhicus (Rigalt, in not.j pag. 35o, éd. Goes.)* Il 
Êmt donc que tout cela ait encore été d'une utilité 
pratique. C'est ce que démontrent aussi l'existence 
de manuscrits du 11.* siècle, et le nouvel abrégé 
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qui fîit probdblanent &it à ce»e mfyaa^ ^UMjue. 

Les statuts romains, ceux même deFéditioB du 
i5.^ Mèole, ne renferment rien sur tous ces points. 
Le dieu Terme n'était plus vénéré depuis que, par 
leurs inféodations en Gampanie et autour de la ville, 
les empereurs romains euraot introduit la barlmrie 
dans Rome, et tué les faibles et vénérables restes 
de l'antiquité. 

Les glossateurs de la ville lombarde ne firent 
avoir laicune netion pratique des anciennes insti- ^ . 
tutions : toutefois leur explication sur la loi ^6, 
Z>. de adquin rer. domÙLy prouve qu'ils savaient 
ibrt Uen ce que c'était qu'un Jlger Jùniiatus , et 
comment il d^enidt tel. Les auteurs de la ^osse 
sur le titré C. fin. regund* , n'ignoraiait pas non 
plus ce que c'était que les fonctions des agrimen- 
soreSf bien que dans la note sur la loi .7, D. eod.9 
ils songeassent à une institution lombarde, le partage 
d'une communauté.. 

Collation du titre des Pandectes^ Finium regun- 
dorum, selon t édition des agrîmensores de 
Tumèbe, at^ecle manuscrit de Florence et les 
éditions des i5.* et i6.* siècles. * 

Les éditions que j'ai collationnées pour les ps- 
,sages où il y a des variantes, appartiennent toutes à 
la I^iUiptbèque de Savigny; ce sont les suivantes : 
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A. Murtmberg^ Koberger, 1482. B. VeffUe, FtfUres 
Furiwienses ^ 14^4* ^ Venise , De Toriisy 1 5o 1 . D. 
Paris, j8oiiAirJ,.i5og. E. Lyeni Fradiny.iSi4' ^• 

Lyon^ (Smne/o/i, i55o. 

(^and, sur d'antres points, cea édUions ou ]*iuie 
d'dles s'écartent da< manuscrit de Florence» t^l qu'il 
nous est représenté par l'édition de Gœttio^ue , le 
teitedu corpus àts isgrimensores est d'accord avec 
cette dernière. lïous avons déjà indiqué les tmaspo- 
siyons (ci-dessus, pag. 4^8); ce ne sont poiut des 
variantes, mais de grossières erreuts. 

Les variantes du Codex Alciat. sur la loi de &o\imy 
L i3 {DispuncL U, c. 6), viennent du 4^* volitfoe 
de ses. œuvres; Francfort, 161 7.. 

L. 1. Flor. et toutes : m est. Turn., rei si t. 
L. 2. Pr. Flor. et toutes : in canfinîo, Tum;, in cof^tmam. 
S» .1. A partir des mots #1 si fori4, commènoe mie loi 
nourelle arec rinscription : PÂULUS^ lîbf XXUl^ ad 
edictum. Sans doute cela est plus exact. Toutes les 
éditions sont conformes à la Florentine. 
FlbT. judicàiionem, Tum. et toutes : iiifiadicationem. 
L. 3. Inser.Flw. Qi^. Tnro. Q^'ia {\» iZ). 
In ^•^Pr. Flo9r et tontes : scindi. Tum.^ irs^indî* 

$. 1. Flor. inique f toutes : an inique. Tum.^ non inique. 

Bien! Flor. et toutes : &I0. Turn. iSbcio. 
S. a. Flor. A. C. D. E. Hal. Jt^dicio. Turn., B. F. 8,7»- 
dicinm. 
et dûlas exinde, €od. Herçetiànus (èd, Tum., p. 257), 
<< ife/ii> et dodbiiS' exinde (pcure £iate de copiste}. 
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FloT. cl toutes : prœsïtinint. Tum^, pnÉsi^tar. 

Flor. A. B. C. , hoc in. Tnm. D. E. F. , Hai. (manque 

dans Geb.) , »5. in lioc. * 

Flor. et toutes : ^^raient. Tum., vmîunt. 
S. 5. Flor. et tontes : parti adjudicare. Tnra.> eufjudi-^ 
care^ parti. ' 

Flor. X.ad¥.f hàhtt, et prù indidso. QuiHaL S. haket 
quam et pro indiçisa habehat. Qtti Turn. ^ kahet. Et 
ii, pro indiçiso qui. Belle leçon. 
S. 7. Flor. et toutes : Et scribit. 't'ùtn.jseHhU,^ 

Flor. et toutes : Sed unitu. Tarn, y Sèd et untm. 
S. 8* Flor. A. B. Haï. Singuli. Ttttti. , G. fi. E. t. S. Si 

Singuli. 
S» 9. Flor. et toutes : actio et in. Turn., j4ctio in. 
$. 10. Flor. urhanorum : toutes : in urbanorum. Tuni*| 
nom in confinio prœdiorwn urbanorum, 
Flor. et toutes : etsi in agrts. Turn.^ pour le premier 
passage (vojez ci-dessu% pag. 4^8); absolument 
de même ; pour le second ; si agris. 
Flor. B. C. F. S. Turn., p. 180, Smt. Turn. , p. 181, 
A.D.HaLSvLni. 
S. 11. Flor. Siçe via. Tum.^ Siçeflumen siçe via. X ad¥. 
Si vero via» Hal. S. Si vero flumen vel via^ 
L. 6. Inscr. Flor. XXIII. Turn., XVHI (comme tiré dlJl- 

pien). 
L. 7. Inscr. Flor. X. Turn., primo et decimo. 
L. 8. Pr. Flor. A. confadit. Turn., et de B. à F. confundit. 
Hal. S. conjudent 
S. 1. Flor. et tontes : Jdoff. Turn., Et ad off. 
L. 10. Flor. erciscundœ» Turn., herciscundœ. 
jL. 11. Flor. Haï. S. ordinati. Turn., ordinatim. Dans les 
éditions anciennes il manque tout ce qui est entier : 
monumenta et sequenda. Elles donnent ensuite suni au 
Jieu à'est. 
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L. i5. Flor. et A. jasqii^à F. Solotiem. Tara., Hai. S. Solon. 
Fior. Aie. Hal, S, dif/affutr» Tium., itiÂo^wi. 
Flor. Turn., Ho/, opoy!^. Aie S. cfti^if* 
Flor. Tarn. iFapal&dftif. Aie. Hal. S. SialUifuv. 
Flor. JbrQXmtSf* Tarn. Aie. Ho/. 5. ehroXthntr* 
Flor. Aie. Ho/. 00'or ri fiôl&aç ir« Tara. 00*0 r ro (Utr- 

Flor. ûhroXmîrm Tnraeb., Aie. Hal. ivoXitTruv» S, 

(faute). iwoXthu. 
Flor. Aie. Hal. ixalar. Tura. S. iXtAw. 
Flor. Tiim. if wuiSf* Aie. Hal. S. « 0t;aeSr. 
Flor. Tufn. His/. Wrrt. Aie. & marg. Hal. Siic. 
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